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A MONSEIGNEUR 
LE COMTE 


DE PROVENCE. 


MoONSEIGNEUR. 


Les animaux domeffiques font , après. 
Le syégétaux ,.ce qu'il y a de plus utile 


vj | 

& de plus effénriel à la vie ; le cheval 
fert à culeiver la terre, à conduire noS 

denrées , à nous tranfporter d’une con- 

trée à une autre ; c’eft par le fecours du 

chien que nous fommes parvenus à domp= 
ter , à réduire en efclavage les animaux 

les plus féroces; c’eft lut qu nous a mis 

en quelque façon en polfeffion de PUni- 

vers : le bœuf, la vache nous fournif- 

fent notre nourriture Ë notre chauffure , 

La brebis nous habille : je n’aurois jamais 

fait fi je voulois parcourir tous les dif- 

férens avantages que nous retirons jour- 

nellement des animaux ; nous r1€ pOUVORS 

donc affex nous appliquer à la propaga- 

zion & à La conférvation de leurs efpé- 

ces ; C’eft ce que j’ai eu principalement 

en vué, MONSEIGNEUR , pour l’exé- 

cution de cet ouvrage : faire connoître 

leurs caraëtères & leurs mœurs , démon- 

rer les différentes parties qui les conf- 
tituent , Indiquer la manière de les éle- 

ver, défigner les différentes maladies 

auxquelles ils font fujets , donner la fa- 

con d’y remédier , & expofer les avan- 

sages qu’ils peuvent nous procurer , font 


Le ®æ  vÿ 
quelque chofe de plus important pour 
un écat que toutes les fütences abftrai- 
tes , qui ne peuvent convenir qu'à un 
trés-petit nombre de citoyens si@ que 
tous ces beaux difcours .oratorres , qu 

* après être dépouilles de tous leurs orne- 
mens font fouvent pleins d’illufions , 
dénués de tout fens , & n’aboutiffent 
même quelquefois qu’a lirreligion ; 
vous êtes | MONSEIGNEUR , time" 
ment perfuadé de cette vérité, vous êtes 
auffi parfaitement inftruit que la [eule 

| {cience digne de l’homme éft celle que 
lui apprend lufage qu’il peut fatre 
des êtres qui l’environnent & qui luë 
znfpire en même-temps la reconnor/fance 
envers un être infiniment clarrvoyant 
qui a pourvê à tous fes befoëns : [ous 
quels meilleurs aufpices pourrois-je fatre 
paroître cet ouvrage , dont l’amour de 
l'humanité m'a infpiré le plan , que 
fous ceux d’un prince également relr. 
gieux , iñftruit & compatiffant ; auffi 
vous ai-je fupplié, MONSEIGNEUR 
de vouloir bien me permettre de vous. 
en faire hommage. Daignez donc en re: 


& À. 


vi; 
cevoir la dédicace & l’honorer de votre 
puiffante proteclion. 


J'ai l'honneur d’être avec le plus 


| profond refpect ; 


MONSEIGNEUR, - 


Le plus humble , Le plus obéiffant 
& le plus fidèle de vos ferviteurs» 
Bucmoz,Médecinordinaire de 
feu Sa Majefté le Roi de Pologne. 
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TL OUTE fcience qui ne tend point à l'é- 
conomie champêtre , eft plus curieufe qu'u- 
tile ; l’hiftoire naturelle feroit regardée com- 
me telle, fi dans létude qu'on en fait, on 
fe contentoit de connoître les difiérens corps 
qui nous environnent fans favoir les ufages aux- 
quels on peut les employer ; rien n’a été créé 
que pour lutilité de l’homme; & fi fouvent le 
Créateur nous a caché les avantages indirects 
qui nous reviennent réellement de l'exiftence 
de certains êtres organifés, c'eft autant pour 
abaïfler notre orgueil que pour nous engager à 
de plus profondes recherches. Le but que nous 
nous propofons dans les différens ouvrages que 
nous publions , eft de nous rendre utiles à nos 
compatriotes; nous ne nous contentons pas de 
leur expofer les richeffes qu’ils trouvent à cha- 
que pas dans ce vafte royaume , mais nous t4- 
chons encore de leur en démontrerlesavantagess 
nous avons commencé l'hiftoire naturelle de 
la France par celle des végétaux , comme étant 
les êtres les plus efentiels à la vie; nous avons 
fait voir, dans le dictionnaire raifonné que nous 
venons de mettre au jour fur les plantes de ce 
royaume, à quels ufages on peut les employer, 
non feulement pour les médicamens & alimens 
des hommes & des animaux, mais encore pour 
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les différens arts , tant de néceflité première 
que de luxe ; dans le dictionnaire vétérinaire 
& des animaux domeftiques de la France que 
nous donnons actuellement au public, nous ne 
nous éloignerons pas de notre plan ordinaire; 
nous y ferons pafler en revue tous les animaux 
domeftiques ; nous en donnerons les defcrip- 
tions anatomiques & quelquefois comparées 
avec celles de l’homme & d’autres animaux; 
nous expliquerons enfuite la manière de les 
_ élever ; nous indiquerons les alimens qui leur 
conviennent , après quoi nous examinerons les 
maladies auxquelles ils font fujets ; nous entre- 
rons enfin dans le détail de tous les avantages 
que nous en pouvons retirer ; nous démontre- 
rons combien ils font utiles pour nos alimens . 
pôur nos médicamens , & Le plus fouvent ppèE 
la culture & l’engrais de nosterres, le tranfport 
de nos niarchandifes, enfin , pour tous les diffé- 
rens ufages économiques de la vie: nous avons 
fuivi régulièrement ce même plan dans les dif- 
férensarticles quiconcernent lesanimaux domef- 
tiques; mais nous n’en fommes pasreftés là ; nous. 
avons en outre parlé des quadrupèdes fauvages , 
des oifeaux & des poiflons dont on a coutume de 
fe nourrir ; nous avons rapporté tout ce qui peut 
concerner la chafle & la pêche de ces fortes d'a- 
nimaux ; nous n'avons tien omis, ou du moins s. 
nous avons taché de ne rien omettre de ce qui. 
fe trouve d’efentiel dans le regne animal; nous. 
avons mis ; en quelque façon, à contribution» 
pour rédiger ce diétionnaire ; tout ce qui a patu 
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de plus intéreffant fur l'art vétérinaire , la ma- 
tière médicale & alimentaire, fur les arts & me- 
tiers , l’agriculture & l’économie champêtre; 
M. Bourgelas , ce citoyen zélé auquel on ne 
peut prodiguer aflez d’éloges pour tous les fer- 
vices qu’il a rendus à fa patrie , nous a été d'un 
grand fecours pour la defcription anatomique 
du cheval ; M. d’Aubenton, ce célèbre acadé- 
micien , ne nous a pas moins été utile pour la 
la defcription anatomique des autres animaux 
domeltiques; c’eft à ce {avant que nous fommes 
redevables de l'anatomie comparée ; M. de Buf- 
fon , ce grand naturalifte du fiècle , a dépeint 
d'une manière la plus ingénieufe , les mœurs 
& les caractères des animaux ; pouvions-nous 
choifir un meilleur maître ? ff c'eft le feul 
que nous avons confulté pour cet'objet; MM. Sa- 
lerne & Arnauld de Nobleville , dans la conti- 
nuation de la matière médicale de Geoffroy; 
M.lEmery dans fon dittionnaire des drogues, & 
M. Valmont de Bomare , dans fon dictionnaire 
d'hiftoire naturelle , nous ont fait connoître 
différens ufages des animaux domeftiques; nous 
en avons profité pour cet ouvrage ; mais nous 
ne nous en fommes pas contentés, nous avons 
parcouru , pour une plus grande exaétitude , 
tous les ouvrages périodiques qui ont paru 
depuis près de vingt ans, de même que le dic- 
tionnaire économique , la maifon ruftique ; le 
dictionnaire domeftique portatif, le gentil- 
homme cultivateur , les ouvrages particuliers fut 
les chevaux, les vaches, les brebis, les POICS » 
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les abeilles , les vers à foie , les poules , les 
oies , &c. tous ces ouvrages ont été pour nous 
du plus grand fecours pour la rédaétion du 
nôtre; nous nous fommes fervis en plufieurs 
occafñons de différens morceaux intéreflans con- 
cernant le regne animal, & qui fe trouvent ré- 
pandus dans l'excellent recueil des mémoires 
de l'académie des fciences, des académies des 
provinces & des fociérés d'agriculture ; c'e 
dans de pareilles fources que nous avons pui- 
fé ce que nousofirons aétuellement à nos con- 
citoyens : nous nous fommes encore beaucoup: 
aidés des différentes connoiflances que nous 
avons acquifes dans le royaume en y faifant 
nos courfes de botanique; nous avons confulté 
pour lors les gens de l’art ; nous avons appris 
des intendans de domaine; des laboureurs, des 
fermiers, des chafleurs, des pêcheurs, des ma- 
réchaux , des bergers, des pâtres, ce qui pou- 
voit concerner les parties dont ils avoient l'ad- 
,  miniftration ; ce n’eft pas dansles villes, ce n'eft 
pas chez les gens de lettres , qu'il faut appren- 
dre à nourrir , gouverner & élever des ani- 
maux domeftiques, mais c’eft dans les campa- 
gnes; c’eft même fouvent auprès des perfonnes 
les plus ruftiques qu'il faut s’inftruire; les dif- 
férentes expériences que nous avons Vues prati- 
quer dans la maïfon paternelle , & dont nous 
avons aufli tiré parti pour cet ouvrage, ne 
doivent pas encore peu contribuer à le rendre 
utile; la pratique équivaut en tout à la théorie; 
aufli c'eft dé cette première que nous partons. 


# 
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toujours lorfque nous voulons traiter de quel- 
qu'objer. Nous avons écrit avec le ftyle le plus 
fimple qu'il nous a été poflible , & propre à 
nous faire entendre par les perfonnes même les 
moins lettrées ; c’eft une chofe eflentiélle dans 
un ouvrage de cette nature ; quand on fait les 
éloges des Henri, des Sully , & de tant d’au- 
tres perfonnes diftinguées , l'orateur peut faire 
briller fon éloquence ; la matière en eft fuf- 
ceptible ; c'eft à où il peut répandre les fleurs 
à pleine main; mais dans un ouvrage ruftique , 
dans un ouvrage æconomique , dans un ou- 
vrage enfin auquel le plus ftupide & le plus 
ignorant a droit de prétendre, ne feroit-ce pas 
de priver des fecours qu'il pourroit en tirer, fi 
un pareil ouvtage n’étoit plein que d’emblêmes 
& de figures de rhétorique? Nous joindrons à 
la fin de ce dictionnaire plufeurs tables alpha- 
bétiques comme dans notre dictionnaire des 
végétaux. Nous donnerons d’abord une table 
des animaux dont il a été queftion , avec tous 
les différens noms fynoniques, tant trivaux que 
fcientifiques; nous en donnerons une feconde 
pour les différentes maladies des chevaux , des 
vaches, des brebis , des chèvres , des porcs; 
une troifième fera deftinée pour les maladies 
des oifeaux ; & une quatrième indiquera les 
remèdes qu’on peut tirer des animaux pour nos 
maladies ; dans la cinquième nous donnerons 
la lifte des animaux propres à nous fervir de 
nourtitute ; la fixième enfin, comprendra toutes 
les différentes parties de ces mêmes animaux 
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qui conviennent aux arts ; nous ferons fuccéder 
à ces tables un fauna gallicus, dans lequel nous 
donnerons Ja lifte de tous les animaux de la 
France , rangée fuivant le fyflème de Linneus, 
que nous avons toujours adopté dans nos ou- 
vrages jufqu'à préfent , par préférence à tout 
autre, comme le plus méthodique, ie plus clair 
& le plus concis. 

Par. le fimple expofé dans lequel nous ve- 
nons d'entrer, on peut juger des avantages 
réels de ce diétionnaire ; il eft conféquem- 
ment inutile de nous étendre davantage fur 
cet objet. | 

L'homme exerce un empire abfolu fur tous 
les animaux de la terre ; il le tient du fouve- 
rain être, & fouvent il eft affez ingrat pour le 
méconnoiïtre ; c'eft pour fournir à l'homme fes 
alimens ; & pour garnir fa table, que les! oi- 
feaux pañlent d’une partie du monde à l’autre, 
les poiflons approchent des bords des mers, & 
les huitres & autres coquillages couvrent les ri- 
vages ; c'eft pour l'homme que l'abeille prépare 
fon miel , & c'eft pour le vêtir & en inême- 
temps le décorer que le vers travaille fa foie ; 
rien fur la terre qui ne foit deftiné pour lui; 
tout concourt & fe réunit pour fon utilité & 
fon agrémenr; la vie paftorale fut fon premier 
État ; tant qu'il l’a confervé il a toujours joui 
d'une vie heureufe & innocente ; enfin fi nous 
voulons bien confidérer pour un moment! les 
avantagesque nous fourniffent nos animaux do- 
meftiques , quel fentiment de reconnoiffance 


| 
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(nous ne pouvons aflez le répéter) ne devons-. 
nous pas avoir pour celui qui les a créés unique- 
ment pour nous, & qui les à rendus fi dociles à 
nosordres , que nous avons pi en quelque façon 
les difcipliner & en former des troupeaux. La 
vache nous donne le lait , le beurre, le fro- 
. Mage; nous tirons des différens beftiaux , la 
viande , le fuif , les. peaux ; les brebis nous 
habillent | & les chevaux nous tranf{portent , 
nous & nos denrées, d’un endroit à l’autre : 
mais nous avons été obligés d'étudier les diffé. 
rens inftincts & allures des animaux pour pou- 
voir nous en rendre maîtres ; l’homme à ex2- 
miné la manière de fauter du lièvre , & à l’inf- 
tant ila trouvé le moyen de le tirer facilement 
lorfqu'’il fort de fon gite; ila remarqué dans le 
chien une avidité pour la chair , & il s’en eft 
fervi dèsle moment même pour fubjuguer les 
autres animaux ; il a obfervé que les grives, 
après s'être baignées, voloient au mêmeinftant 
ie les arbres pour y chercher leur nourritute ; 
il a pris de-là occafion d'inventer des lacets pour 
leur y tendre ; fans l'érourderie du coq de 
bruyère , dont on s’eft apperçu lorfqu'il eft en 
chaleur , on ne fauroit pas encore le temps ni 
la manière de le tirer. La brême cotoie les ri- 
vages dans Île temps de‘la fraie; on a fait des 
nafles pour l'y attraper ; le brocher monte le 
courant de l’eau au printemps , & c'eft de-là 
qu'eft venue l'invention de la pêche à la ligne. 
La perche fraie fur des fonds pierreux; on a fait 
en conféquence des filets à bourfe pour l'y 
prendre, 
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“Nous pañfons fous filence une infinité d'au- 
tres chofes qui ne prouvent pas moins jufqu'ott 
eft parvenue linduftrie humaine pour captiver 
ces animaux, nous aurons fouvent occafion de 
Lobferver dans les différens articles de ce dic- 
rionnaire 3 nous finiflons enfin cette Préface par 
une obfervation fameufe du célèbre natura-. 
life Suédois: Si on, fonde ; dit ce favant, fa 
maifon fur les principes de la fcience naturelle; 
‘on ne peut manquer de lui donner une grande 
folidité ; & fi on y ajoute les lumières de la 
phyfique , on la rendra inébranlable. Ce dic- 
tionnaire des animaux eft une fuite indifper- 
fible de celui des végétaux , & l’un & l'autre 
feront effentiellement liés pour former Phi 
toire naturelle & économique du royaume; 
nous y joindrons un troifième ouvrage qui fera 
intitulé , le dictionnaire des minéraux de la 
France , dans lequel nous traiterons ; non-feu- 
lement-de toutés les terres & mines ; mais 
auffi des-différentes fontaines minérales qui s'y 
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As ATTIS, fe dit des petits chemins que font les 


communément : les loups ont fait cette nuit un gtand’ 
abattis, On emploie bareillement cé terme dans 1x 
thafle ; pour exprimér qu'on abat beaucoup de gibier. 
_ 7 ABATTURES; ce font JeSriaces & foulures que læ 
bête fauve laiffe en paffant dans les btoffaillés, ou dans 
les taillis: oh connoîrle cerf par fes abattures,® 7" 
 ABEILLE, L'Abeille ef de rous les infectés le plus 
admitablé ; elle eft 46 1a farnille des mouches: fon 
corps efl compofé de trois parties ; d'une tête, d'un 
corceler’& d'un corps qui he tiennent éffemble qe 
par deux efpèces de petits cordons fort coutts.! Sa’ tête 
éft garnie de deux dents fongues; faillantes & mobile?) 
ercufées en manière de éviller ) qui lui fétvent Eomine 
_ Tome I, À 


(dé tains pour prendre la cire ; la pécrir ; bâcirMés 
alvéoles , les polir , &c. On y remarqué auffi unettom- 
pe cofnpofée d’une langnette très-rendre éc très-flexible, 
enfetmée dans un étui formé pat quatre pièces mo- 


Diles : dans l'état del repos ; elle eft pliée en deux, & 
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couchée au-deflous de la tête ; mais lorfque l' Abeïlle * 
veut s'en-fervir, elle l’allonge pour la plonger dans les * 
tuyaux de fleurs , ou dans cette pattie qu'on appelle 
nectait , & y cueillir le miel. C'eft au corcelet que font 
itrachées les aîles : elles font au nombre dé quatre; 
deux inférieures qui font les plus grandes , &c deux 
fupérieures, qui font/les plus petites. Les jambes ; qui 
tiennent aufli au corcelet ; font au nombre de fix, trois 
de chaque côté; l'extrémité de chacune eft garnie de 
deux grands ongles & de deux petits, entre lefquels il 
y 2 une partie molle & chatnue. Ces jambes font com: 
pofées de cinq articulations 5 les deux premières fort 
garnies de poils; la quatrième articulation de la feconde 
& troifième paire fe nomme la brofle ; elle eft quarrée» 
&c fa face intérieure eft chargée de poils difpofés :de da 
même façon que ceux de nôs broffes : la troifième arti= 
culation de la troifième. paire eft pourvue à. fa face 
extérieure d'une petite cavité en manière de cuiller» 
environnée d'une. très-grande quantité de. poils ;.ç'eft-1à 
que l'Abeille dépofe la matière de la. cire qu'elle ra= 
mafle pour, la tranfporter dans fa ruche ; le-corps, eft 
da partie la.plus grofle & la plus confidérable de; l'ins 
feête 5 il en contient les. principaux vifcères : on y, ob- 
ferve fur-tout deux efpèces d'eftomacs.ou de réfervoirs 
deftinés à contenir , l'un Le miel, l'autre la citeÿ il,eft 
armé à fon.extrémité d'un aiguillon très-piquant,; en 
veloppé dans une efpèce de fourreau 18e compoé de 
deux pièces très-déliées » dont l'extrémité. eft dentelée. 
Cet, aiguillon eft caché dans, lL'érat ordinaire ; mais 
lorfque l'Abeille ft irrirée, elle. Le darde avec force : il 
coule en même temps » Par HE-OUvErtUTE qu'on APP 
gair.à don exprégaité » une, ousre, d'une liqueur âcre qui 
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produit tous les accidens donr la piquure de cet infete 
cftordinairement accompagnée. Le réfervoir de cette 
liqueur. eft une véfcule.fituée.à la racine de laiguillon. 
ILartive fouvent que l’Abeille ayant fait une.piquure, 
veut retitet-fon aiguillon avec trop de promptitude ; ik 
fe.dérache de fon corps ; & entraîne avec lui La véfi= 
cule.dont on vient deparler;, ce qui eft à l'inftant fuivi 
de fa motît, : « u TR 1e 

. Ty a de-trois fortes d'Abeillés dans les. tuches ; celle 
qui s'y trouve en plus grand nombre eft l'Abeille com 
mune ; autrement l'Abeïlle-ouvrière ; c'efticelle dont on 
viént de donner la defcription ; elle fait la récolte du 
miel & de la cire, & bâtit-les alvéoles. Elle eft la plus 

petite des:troisefpèces d'Abeïlles qui habitent les ru= 
ches; elle n’eft d'aucun fexe.. La feconde æfpèce d'A 
beilles qu'on remarque/:dans des ruches;s m'eft pas fi 
nombreufe ;-ce font les mâles ou faux bourdons;ils ne. 
travaillent point, &c me-font utiles que ‘pour.féconder 
les femelles; auffi dès que la ponte eft faire, les Abeilles 
ouvtiêres.en débarrañlent leurs ruches & les.font périre 
La ttoifième efpèce eft la plus rare ; on prétend même 
qu'il n'y en qu'une dans chaque.ruche , c'eft la fe 
melle:; connue ordinairement. fous Le nom ‘de reine. 
Elle eft:la plus groffe de toutes ; elle paxoît, gouverner 
toute la famille , dont elle efkla mère... | 

5 Dans le temps de la, ponte qui dure prefque toute 
Yannée, mais dont le plus-fort. eft au printemps, la 
eines accompagnée. de dix ou douze Abeilles ouvrières, 
valdépoñfer fes œufs dans les-alvéoles qui lui ont été 
préparés pour cela: elle entre d'abord dans l'alvéole la 
tête la première, pour voir.s’il eft biendifpofé pour 
recevoir, l'œuf qu'elle y veut.dépolfer ; fa vifite faire, elle 
en fott pour y rentrer à reculons, & y coller fon œuf 
dans l'angle qui en termine le fond ; pendant ce temps 
les, Abeilles qui l'accompagnent ot toujours la tête 
tournée vers elle, &;femblent la carefler avec leurs 
#tompes: après avoir pond; dix-ou douze jours plus on 
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Le ARE 
BAT Melle fe tepole. Deux 6ü’érois jouts après quét 
j'œufa été pondu , il en fort ün petit ver blanchâttes 
longuet, fans pattes , mais aÿant une filièré comine le” 
vet à foie : auffi.rôr qu'il'eft éclos ; les Abeilles viennent” 
dégorger daris fon alvéole unie ‘écume blanchâtre | de” 
laquelle le petit ver fe noutrit 3 cé qu’elles continuent 
jufqu'à ce qu'elles s'apperçoivent qu'il va fe métamor-- 
phofer ; alors elles couvrent l'alvéole avec une pellicule: 
de cire, Le ver ainfi renfermé ; file une efpèce de toile; 
dont il tapiffe tout fon alvéole, enfuite il fe change en” 
nymphé: Au bout de quinze jours, cette nymphe-de=" 
vient mouche , & pérce avéc fes machoires le couvercle” 
qui la renfermoit : dès qu'elle eft hors de l’alvéole,: 
elle fe promène dans la ruche, & au bout de’quelqués! 
tnomens elle prend l'eflor, & va avec les autres cher= 
cher le miel & la cire: quandil fe trouve trop dé jeu=' 
nes mouches dans la ruche ; ‘elle effaime ; pourvu” 
cependant qu'il y ait patmi les jeunes mouches une: 
jeune réine pour conduire l'éfaim. "7 el 
- Aux approches du printemps, les Abeilles ouvrières? 
nettoient leur ruche, empottent le couvain avorté’ &: 
es mouches mortes ; rognent où ôtent aux gâteaux 
tout ce qui ‘eft moifi , corrompu où trop féc pour con 
tenit’du couvain , du miel ou de la matière à cite , 8c! 
elles l'emportent dehors. Après avoir bien ‘préparé & 
nétroyé ainfi leurs demeutes , ‘elles vont cherchiér à 
la campagne de nouveaüx matériaux pour conftrüirede 
nouveaux alvéoles , & elles en’ rapportent du miel: 
dont elles rempliflent leurs magafins ; c'eftdans les 
fleurs qu'elles vont faire leur récolte. "1 dre sig 
Le miel eft un fuc végétal qni fe trouve nâturelle= 
ment au fond des fleurs, dans un certain réfervoir que 
és bôtaniflés nomment ne@air. Les Abeillesle füuccenc 
&Tavalent pour le dégorger enfuite dans 1es alvéoles 
dettinés 4 le recevoir ; elles lé donnent auffi quelque- 
{6is immédiatement à celles qui font occupées à tras 
vaillér dans l'intérieur de la ruche. La matièresqu'elles 
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ftaploient pour leut, cire.eft..la pouñfiète .on@uenfe 
“qu'on voit fur les étamines, de fleurs ; pout mieux la 
recueillir , ces infectes fe roulent dans:les fleurs, afin 
que leur duvet fe charge de cette pouflière; enfuite ils 
fe,broflent avec leurs pattes, &c en forment de petites 
pelottes, qu'elles. chargent.dans la cavité de la troifième 
paire de. parues ;.ils ont:grand foin de proportionner 
Jeurs charges au: chemin. qu ils font obligés de faire. 
Les Abeilles campagnatdes étant de retour à. la ruche, » 
elles trouvent d'autres Abeilles qui les: déchargent y OÙ 
bien. elles vont. elles-mêmes à l alvéole deftiné à rece- 
xoir leur cire; elles y entrent à à reculons, & .avec:les 
ites.du milieu... elles, la. dérachent , l'enfoncent dans 
L'alvéole &. L'y. entañlent. Outre le mu & la cire, les 
“Abeilles s ramafent encore une autre fubftance réfineufe, 
À. laquelle. on donne le nom de propolisx c'eft avec le 
.propolis qu ‘elles enduifent intérieurement Jeurs ruches, 
afin: de fe, défendre contre le froid &,:les. infeétes. 
Parmi les Abeilles qui; eftent dans la ruche ,:-les unes 
érendent.le propolis. &.en enduifent la ruche, chaffenc 
les infectes qui pourtoient, s’y être introduits ; les tuent 
& les, emportent dehors ; ou. f1 les petits. cadavres fe 
trouvent trop. gros pour elles, elles les enduifent de 
propolis pour les. ,empècher de fe corrompre.& de, les 
infecter ; les autres. bâtiffent les alvéoles ; elles vonc 
pour, çer effet au magafn commun, elles y prennent la 
cire qui, leur convient; .elles l'avalent ; afin qu’elle fe 
perfetionne dans ; leur, effomac; cette cire en fort 
nfuite, fous, la forme d'une écume blanche qui leur 
fuinte continuellement, de la trompe en, travaillant dans 
Jeur. auche ; 3.c'eft, cette matière s.48 elles emploient pour 
faire leuts rayons. ,,, 
--1 Ayant de. commencer ces. rayons , les Abeilles atta- 
chent au haut de la ruche un petit.amas de cire pour 
les y.faire prendre, Chaque Abeille attachée fur ce 
‘ monçeau de cire, ou à l'extrémité d’un, rayon ,.y verfe 
fon écume , & ACUS es fondemens d'un alvéale , en 
À 3 
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d'atrangeant avec les pattes de devant & fa Hoiapes 
“enfuité elle l'élève & fe foutre dedans pour Ii donfier 
a largeut qu ‘il‘doit avoit ; elles ‘ont attention! de faire 
‘plus profonds les alvéoles qu'elles déftinent à'férrét’Le 
miel &c la tirés que ceux qui font émiployés pour Ieicoue 

vain. Lorfque cés alvéoles ne fe trouvent pas en fuffifante 
quantité pour la cire & lé miel} élles 1llongene les ‘an 
‘ciens ‘, elles prennent même ceux qui ont fervi au cote 
‘vain, lotfqu’elles n'en ont plus befoin pour ‘ét tfage. 

Ces alvéoles réunis forment uniquement les *4ÿOns : ils 
‘y font difpofés en deux places 2doffes pour'lapattiéde 
Yalvéole oppofée à à l'ouverture, Ces alvéoles font exa- 
‘gories où à fix pans , & foht terminés pa une pyraidé; 
il yen a de plufñieurs fortes :’on en diftingue furtout de 

‘deux efpèces qui ont plus dé “grandeur que les autres; 
‘les üns font deflinés à recevoir & faire éclorre Hesbout- 
‘dons ; les autres font préparés pour les œufs défquels 
doivent fortir les femelles: ceux-ci font d'une flrnure 

‘particulière ; ils font fi forts qu'il ÿ'entre autañt de cire 
que dans cent cellules ordinaires + ils font longs & 
ronds, plus gros par le bout d'enihaut qui ft fermé, 
que par celui d'enbas qui eff ouvert : ils ne fervent 
jamais deux fois comme les autres ; dès que les nymphes 
qui’y étoient renfermées fe’ trouvent métamoftphofées 
n mouches; ils font démolis à l'inftant, * © 1/00mI 

Un bon effain remplit {4 moitié dé la fuche’en’huit 

“ou dix jouts ; il achève quélqhefüis en un jour un rayon 
d'un pied de long far fx pouces de large, ‘qui contient 
pour Fordinaire trois mille alvéoles; ces: rayons font 

placés parallèlement les uns auprès des autres) telle | 

ment efpacés que deux Abeilles peuvent y pañlet de 

front ; ils font en outre percés en quelques endroits , 
pour laiffer une communication HETE entre toutes les 
parties de la ruche. vs 

De fa defcription des Abeities & de leurs travaux , je 
pañle aux foins qu'elles exigent d'un économe ,’s'il eh 
veut tirer P'RRONEe Pour faire ün établiffément d’Abeilles, 


; Abe ; 
3l faut favoir Le vtai temps de l'achat ; & diftinguer les 
marques qui caratérifent les bonnes ruches. Les mois 
d'août ; de feptembre & d’o&tobre font les yrais mois 
pour acheter les mères tuches. Pour connoîtré f une 
rüche eft bonne ; il faut qu'elle foit lourde ; pléine & 
bien peuplée ; pour fe ceftiorer de ces qualités ÿ on fait 
paflér par derrière un homme qui la  renverfe un peu, 
en tirant le haut 2lni , & l'acheteur fe baifle pour ob- 
férvet 11 quantité &c la qualité de la cire & des mou- 
ches ; Où, fi on aime mieux, on enferme la ruche avec 
un peu de foin, qu'on fait bruler dans un pot au-deflus 
duquef onfufpend 12 ruche ; les Abeilles fe retirent vers 
la partie fupérieure , & en cas qu’il en forte quelques 
unes ; elles ne font pas ‘craindre ; elles n’ont pas la 
force de piquer ; on peut par conféquent examiner faz 
cilefnént lé panier: cette opération ne nuit pas aux 
Abeillès! Quand on remarque que la cire eft blanche, 
on eft fâr que la ruche n’a qu'un an; maïs fi la cire 
€ft jauné'ôu bonne , la ruche 2 au moins deux ou trois 
ans ; f1la cire eft noire tout-à-fait , l’âge de la ruche né 
peut plus fe connoîtres Les mouches de quatre ans ne 
font pas bonnes pour conferver ; & par conféquent pour 
acheter ; 1és effains qu'elles donnent font foibles & peu 
nombreux ; elles ne peuplent même préfqué jamais, ni 
clles ne travaillent plus ; il faut encore que l'acheteur 
ait attention d'examinet fi la ruche qu'il fe propofe 
d'acheter n’a pasété châtrée. Pout connoître l’Age d'une 
ruche, il faut fur-rout s'attacher à Voir la cire d'en haut, 
& non célle d'enbas, quiautoit pû être faite dépuis 12 
taille, & qui feroit par cette raifon aufli blanche que le 
font toutes les cires de l'année. EU NS 

Le temps propre pour tranfporter en fureté les mou 
éhes à miel, c’eft depuis lé Commencément dé hovem- 
bre jufqu’à la mi-mars ; avant ce temps la cire eft'trop 
molle ; à caufe de la chaléut ; & n'eft pas en état de 
réfifter aux chocs & aux fecoufles qu’elle éprouve né- 
céflairément dans le tranfpoit;-d'ailleurs, fi la ruche 
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n'eft pas: pleine , les mouches. qui auroient: encote.:du 
beau temps, & qui p'autoient pas fait de. nouvel ou 
vrage dans la ruche fe, débaucheroient aifément, & 
| abandonneroient la nouvelle habitation; fi au contraire 
on atrendoif, après la mi- "HQASS », elles retoutneroient{aux 
places d’où on les autoit tirées. Lorfqu'on voudra tranf- 
porter. Les ruches , on prendra g garde, avant de les dé- 
placer. , à leurexpolition , afin de pouvoit. leur donnet 
1a mème expoñtion dans l'endroit où on les mettra;on 
les enyeloppera enfuite avec. une toile claire pour, leur 
laifer. de, l'air, après quoi on. les chargera fur une cir 
vière, ou bien on les fufpendra, à un bâton:,..que, deux 
hommes porteront fut leur épaule : les jours. fombres & 
pluvieux font. préférables pour ce tranfpott ,: qui doit 
tonjouts, fe faire le matin on le foir..Lorfqu'elles feront 
arrivées à l'endroit de leur deftination , on les placera 
tout d'un. coup fur la planche, du: rucher , ou .fut.des 
fiéges de pierre, de plâtre & même de terre, mais,il 
faut que ces fiéges faient élevés de terre.au,moins.d’un 
demi-pied. ou d’un pied:: il faut lailer:repofer la ruche 
ayant que. d'ôter la toile qui lui fert. d” enveloppe; il faut 
même ne l'ôter que lotfqu'il fait nuit : fi Les; Abeilles 
{ont trop difficiles À calmer, il faut les fumer légère 
ment avec de la fente de vache féche , ou,de. la paille 
d'avoine, ou même avec: du vieux linge ; cette fumée 
leur. eft bonne & les fait. rentret auflitôt. On efpacerz 
Les tuches d'un pied l'une-de l’autre, & à deux pieds de 
la muraille ou palifade çontre laquelle on les appuierz. 
Si on en fait un double. rang ;: on éléverailes ruçhes de 
derrière d' un demi-pied, au, moins plus. que. celles de, 
devant, afin qu'elles n'aient point d'ombre ;,.on formera 
par ce moyen une efpèce d amphithéatre.. thread 
Les meilleures expoñtions pour les Abeilles font. 
celles. du midi ou du levant; les grands vents, le froid sf 
la pluie & les trop. Sranelts chaleurs: leur. {ont égale. 
ment contraires; auffi les adofe- -t-on_ contre, les.mu- 
tailles , fouvent même les met-on Îqus des appentis om. 
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des auvents; mais dans quelqu'endroit qu’on les place, 
il faut toujours les mettre à -portée.des maifons;. pour 
pouvoir mieux leur donner. fes foins. Il feroit à propos 
de planter aux environs. des ruches quelques. arbres 
nains & peu élevés, commedes pommiers &, poiriets 
en efpalier,-outen quendulle ou.demi-buifons.,, pour 
que.les Abeilles, puifent s’yrrepofer, & que les nou- 
veaux effains.ne,s’écartent pas trop. du rucher; il faut 
auf fairetenforte qu'il fe trouve à peu de diftançe quel- 
qu'eau:courante.; peu profonde ; ,oùelles iront boire & 
fe baigner:,on.mettra dans ces petits. ruifleaux quelques 
branches d'arbres & quelques. çailloux-fur lefquels elles 
puiffent fe,repofer ; mais il, faut avoir fur-tout attention 
d'éloigner les Abeilles des € étangs êc des rivières » parce 
qu ‘elles font. fort. fujettes d'y être.noyées par Les. vents 
quiles yprécipitent.! Au défaut d'eau courante &-natu: 
relle; on péntleur en mettre de. puis ou de,citerne, 
qu'ilfaut avoir foin de tenir. bien nette, .& de.renou- 
veller de temps. en temps] Si on, veut qu ‘elles nous 
donnent un miel exquis. &c. des plus-abondans , il faut 
avoir grande. atrention-de.les-placer.dans des, endroits 
garnis de,toute forte de plantes. odoriférantes. 
AL petfonne, qui 2 foin..-des. ruches doit toujouts être. 
la même; les Abeilles. en font.plus traitables &c: plus 
tranquilles quand. elles la. connoiffent une fois. : 11. faut 
auf que cette, perfonne foit.intelligente & afidue ; 
qu'elle. vifte les, suches toutes les femaines, qu "elle les 
* nettoie, &:qu'elle leur fourniffe: tout ce qui leur.eft 
nécelaires Pendant. le printems &:l'été les. Abeilles 
trouventabondamment à.la campagne. de quoi fe nour- 
tit, ; elles font. même pendant .ce temps leurs provi- 
fon, pour l'hiver: en femant du bled de farraln en 
différens temps;.on.leur. fournit une nourriture propre 
à les-fubftanter. Les Abeilles aiment auffi beaucoup les 
fleurs de-bourrache, de buglofe. & d'hyffope ; ces fleurs 
durent pour les Abeilles jufqu'à la Touflaint; elles n'ont 
par conféquent befoin de rien pendant tout çe.temps; 
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des ptovifions qu'elles ont amañées feut durent: quel- 
quefois jufqu’à la belle faifon ; mais ‘quelquefois auffi 
elles leur manquent de bone heure ; où parceque l'été 
a été crop fec, ou l'hiver trop doux.” *% 41. 

‘Les | marques ‘auxquelles on connoît qu'une ruche 
inañque de miel, font +%lalégéreré du panier; 2%, la 


pareñe!, ou plurôt la foibléffe des mouches qui entrent 


& qui fortent; 3°, le grand nombre dés mouches mor- 
tés qu'on trouve au trou où auprès de la‘ruche, H faut 
alors nourrit les mouches : pour ce faire on mettta dans 
ine aflietté où une pétité Écuellé de bois une livre de 
bon miel, qu'on couvrirad'üne feuille de papier percée 
de petits trous; & fontenue par quelques brins de‘paille, 
afin qué les Abeilles foibles puiflent venir manger ; fans 
coutir tifque de fé noyer: on placera cette Affiette dans 
la ruche à-peu-près à la hauteur des faÿons ;'aù lieu de 
miel pur; on peut leut donner du miel & du vin à par- 
ties égales, on bien encore mêler avec le’miél'un peu 


de farine de féves dif de béd farrafin, qu'on délayera 


avec de l'eau pour qu'il foir’plas liquide® tous des huie 
jours on donnéra aux Abeïlles:de'la nouffiture nouvelle, 
Un économe intelligent netroÿera’ fes ‘tuches au 
Moins Quatre fois l'an; aù commencement & à la fin 
de l'hiver ; & deux'fois an Moins au mois ‘d'avril, à 
caufe des petits vers qui s'amaffent alors furle tabliers 
On'léve doucement la ruche, on la renverfefur le côté 
pour voit s'il n'y à pas quélqué vers, teigne où moifif- 
fute : s'il y én a , on lave avec précaution la place avec 
de l'urine ou du vin falé, & lon en frotte Le tablier. 
Quand on y trouve de l'humidité, on l'enforme pen- 
dant deux ou trois jours de fuite, avec du linge ; du 
thim & de la méliffe : on fufpend , où bien on pole la 
fuche fur cette fumée l’efpace d'un miféreres Cette fu- 
méé féche toute l'hurnidité, qui eft mortelle aux mou= 
ches, fut-tout quand elle eft occafionnée par d ‘a pluie 
où'de la neige. MPAUE 80 LEA SRE HIS 1 
it Au mois d'octobre'on à coutume de gtillét l'enttée 
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‘des ruchés avec un morceau de fer blanc , d'ardoife ;ou 
de‘bôis bien unis auquel on ne laifle que quelques 
petits trous ou dents en forme de dents de fcie , aflez 
larges pour qu'une mouche puiffe paffer à chaque trou : 
‘oh joint a grille avec de la terre franche, à l entrée de 
12 ruche, afin dela garantir pendant tout l'hiver des 
inifultes dés fouris ; ‘des oifeaux 8 des infectes. Il faut 
auffi avoir grand foin de tenir les taches bien couvet- 
tes, & dans les stands froids ;! outre leurs couverturés 
ordinaires) de lent mettre des paillaffons ; “qu on peut 
fairé avec dela paille ; des rofeaux du genêr, &c: On 
laïfe les bônnes ruches dans les jatdint pehdant l'hiver; 
‘pour celles qui n’ont qué très-peu de provifions ; on les 
bouche rout-à-fait : depuis le mois d'oétobre ou de no- 
vembte , jufq® du mois de mafs où d'avril, fuivantla 
faifon ; ôn Les enférme le plus fouvent dans une cham- 
bre, fete sou oranberie ; on les y tiënit bien enduités; de 
peur dés fouris* à l'ouverture delà faifon,on les rap- 
portéra’en léur ancienne place à l'entrée de la nuit ; s & 
lots poür les fottifiér contre l'air &c le vent, on mettra 
fous chique tuche, dans une afictte, une démi-livre 
de miel &'un Vents a de fücre, sd of retirera aû bout 
‘de deux joufss > °°/"# } 1 ( 
Les “Abeïlles ont un pan rôfibre d'enneris. qui 
dés pillent”, ou qui les détruifent ; elles font fujettes à 
quelques maladies &cexpoñées à divers accidens : c'eft 
Fr ire dans ce détail que nous allonsentrer. 

‘ If fe trouvé des: fhoûches qui font ‘nnemies les unes 
dé autres ; A qui’ vont piller les taches & quelquefois 
Tes détruire, 4 éntuanit éelles qui les habitent ,; ou eñ les 
faifant défertér te font ordinairement certaines mou- 
ches plus g des que-lés autres ; dés motiches fauvages 
‘qui font grifes s! les/Vicillés mouches ; celles qui ont été 
chaflées de leut pañiers: & les faux effains: 5 c'eftà.dire 
‘ceux qui n'ont point de reine, Lotfqu'on s'apperçoit 
“ur.tout le foir; d'ün grand nombre ‘de moches qui fe 
“ourmentent autour d'une ruche C'eft une marque 
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“qu ‘elle eft au pillage $ Lés mouches pillardes.font aifées 
‘à connoître ; ellés ont:le ventre: gras Be; pleins comme 
s'iliétoit gonflé; deïmitless:s: à enob no etait ei 
- yPourremédier ace défordre on “épi rs sein 
trois fois chaque j jou, Le matin.,.à. midi, .& le foir,; 
du moment qu'on, s'appérçoit que: quelqu'une -eft. au 
pillage ; il faut auffitôr l'enlever èc la tenir, dans: ‘un 
lieu bien fermé , afin queles larronefles ne. fuiventiplus 
leur proie : : mais-cela la garantit. tatement, 5/.Cat elles 
:y-reviennent. aux | premières chaleurs. 5 -c'eft, pourquoi 
bien des gens s'en défont fur le champ: avec-la fumée 
des foufre ; pour fauver. les.reftes du: pillage: :S'ily:2 
-quelque- ruche où lil. ysait peu d'Abeilles-&, beaucoup 
-de miel, pour! empêcher que les-autres ne-la viennent 
‘piller, il faut l'enduire exrérieurement âvec, de la fiente 
dervache , n'y:laifler.qu'un petit. trou, qu'on frottera 
avec de l'eau-de-vie # du. plâtre-battus enfemble; enr 
fuiteson la mettra à à l'écart: jufqu'à à ce.que la! :faifon 
du pillage foit pañfée,, -c'eft-à-dire jufqu'à la. fin: dé 
«Mai quant aux: -pillardes » Pour - empêcher u'elles ne 
Æ#afent plus de dégât,.& qu'elles ne,fe, crévent elles- 
"mêmes .de miel,'.on.les tient enfermées pendant, deux 
ou trois jours ; en mettant des païlles dans les trous de 
fa grille. qu'on laïffera:à'la porte. de- leur: tuche jufqu'à 
da fin du printemps : : après quelques jours de. prifon " 
#endant lefquels on!fera bien de-leur: donner. à nanr 
“get ,-on les lâche, fans dangers, :, ;46h same 
Les fouris , les mulots &. les, mufareignes f 40 ci 
guerre aux mouches depuis la fn, du mois d'août ju 
qu'au mois de mai , temps pendant. lequel. elles: fe rer 
tirent au haut de leur ruche; .pout, les endélivrer, oR 
aura recours aux moyens ordinaires ; l'expédient cepen- 
dant le: plus. fûr, eft de bien cimenter la,ruche, aux fié- 
86 & d'en fermer l'entrée aveç.une, grille. , k 
Les papillons. font encore des ennemis, des ‘Abeilles, » 
5e, pour mieux dire, les vers.& les, teignes dont. ils 
“proviennent : on fais périt ces vers &.cés teignes en 


* AUBGEA 18+ 
Javaht Le dehots des'ruches &c letablier avec de l'urine, . 
trois oùrquatre fôiside fuire ; pour les teignes, elles ne 
fe merterr qué dans les vieux;paniets; il n'y a d'autre: 
pastis dprendre pour s'en défaire,.que.de changer les 
meuchesidespanier, d'ôrerle meilleur de l'ouvrage & 
deïbruler lereftes faut 468 entb tastrgt so) à ebugris 
:Les-guêpes &iles frêlons font.encore un grand dégât 
chez: less !Abeilles 3 elles attaquent; commuriément, les. 
effains derl'annéé, parceque;ces effains font moins en. 
état de fe-défendre: du’ moment-qu'ons’apperçoit.de,, 
ce défordre ;ombouchera la ruche avec-de la terre dé-. 
trempée, on laiflera feulement l'entrée principale:les. 
: moùchespoutront :alors. facilement fe, défendre ; mais 
fon crâintque:la trop-grande chaleur ne gate l'ouvrage: 
des éflainss on. peut donner à la ruche. une haufle fort, 
mince. Au refte:on n’a pas encore trouvé. de. moyen. 
d'empêcher les guêpes &, les frêlens, d'entrer dans les 
tuches ; c'eft aux Abeilles même à s'en défendre ; tout: 
ce qu'on-peritcependant faire de mieux, c'eft de dé- 
truire les guêpiers: pour y parvenir, on, mettra à l'en+, 
trée deleursrécraites, le foir.oule matin, avant qu'elles 
ne: fortents-une: poignée de. vérges ou d'ofier mince, 
bien lenduite dé glu'; on frappera autour pour les faite 
fottir: f-ellesineuife prennent, pas. toutes la première, 
fois , on-répétera cette manœuvre -pluñeurs. jours de, 
fuité avec de nouveaux gluaux. | | 
Les fonrmisaiment le miel, mais elles ne font point. 
tentées d'entrér danses ruches, parceque les Abeilles. 
leut donnent- la:chafle, & les-tuent, Quant aux arai- 
gnées , 41 faut empêcher, autant.que l'on peut, qu'elles. 
ne bâtifent autour des ruches: pour les empêcher d'en- 
trer dedansiyil faut avoir-foin.de les enfumer & de les. 
bien nettoyer. pers 
- Lés vieilles mouches.font fujetres à avoir une.efpèce 
de poux rouges un. peu plus gros qu'un ciron , qui s'at-. 
tache fous leurs aîles &,dans Le duvet qui couvre leuts. 
gorps; & les fuce.; cela ne-leuriarrive ordinairement : 
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que l'hiver; s'il y a quelque reméde:h ce‘inal, c'eft : 
d’arrofer le dedans destuches avec del'rau-de-vie, êc 
de les enfumer trois on quatre fois environ deux mi 
nutes chaque fois. Les pünaifes font auffi de petits ins, 
fedtes rouges qu'on voit -par bandes dans les pagsr 
chauds & qui fe jettent dans les ruches ; mangent les» 
provifions & font déferter les Abeilles : il fautiencufer 
à leut égard comme pour les araignées & pour les pouxs: 
où fimplement leur abandonner une vieille ruche dont 
on aufa retiré tout l'ouvrage , à la réferve de quelque 
mauvais morceaux qui les attireront routes ; êcon les 
noiera. 2919 ua | 10 SÈUREN 
*'IE faut avoir le plus grand foin d'écarter desmouches: 
à miel Les chèvres & les cochons qui bouleverfenc les: 
ruches, mangenr-ôu gâtént les fleurs ; mais’ il n'y:2 
guère moyen de les garantir des moineaux & des hy=1 
rondélles, qui lés prennent en volant, & Les vont portef 
à leurs petits. 8h 9e ai 3135 al 
* Les mouches à miel font expofées à quelques mala= 
dies qu’il faut connoître pour pouvoir y appotter’re=" 
méde : par exemple au printemps , “elles fonc fujettes 2’ 
un flux de ventre qui eft occafñonné par le changemenc. 
d'air & de nourriture: elles fe rendent à l'entrée de 12: 
suche, & on én trouve quantité de mortes, qui ont le 
ventre petit & foit retréci: pour y remédier; il faut: 
leut donner une demi-livre de fucre ; autant de bon 
miel, une chopine devin , & environ:un quarteron de 
fine fleur dé farine de féves ; le tout mêlé enfembles 
Ceux qui penfent que cela peut venir de ce que les 
mouches ont manqué pendant l’hiver de matière àcires 
propofent dé leur donner’ pour reméde un rayon d'une: 
autre ruche, dont les alvéoles font remplis de cette 
inatière, 4 à NÉ 
* {1 arrive quelquefois qué les mouches’, quitd'ailleuts 
paroiffent vigoureufes, reviennent des champs fans rien 
apporter , qu'elles fortenit & entrent en héftant écfans 
faire de bruit 3 ce qui marque qu'elles font foibles » 
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parcequ'elles ont fouffert La faim ou le froid pendant 
hiver, qu'elles font mal fituées ,ou que leur ruche leur 
déplaît-: on léur donnera'd'abord: une démi-livre de . 
miel, autant de fucre,en poudte ; & un verre d’eau-de- 
vie ; après. l’hiver.on les enfumera avec du thim , du 
romarin &c.du- vieux linge : fi tout cela ne fuffit pass: 
il faut les changer de ruches : cc n'eft pas feulement 
dans cette occafion qu'on.eft obligé :d'avoir recours à 
ce moyen ; il faut encore l'employer toutes les fois qu'uñ 
panier eft ufé ou attaqué de vers , de teignes où de: 
moififlutes. Pour le faire ;-cinq ou fix jours après qué le 
premier effain left forti, on:prend:une ruche neuve, 
qui ait l'embouchure de la même largeur que la vieille, 
ou bien-un peu plus large ; on la mét entre les bâtons 
d'une chaife; l'embouchure en haut; on prend douce- 
ment là vieille ruche ; on la-met par-defus l'autre, & 
aufli-tôt on enduit le tour de ces deux ruches d’une cou- 
che de terre détrempée avec de la bouze de vache & 
une férviette où nappe par-deflus, qu'on attache avec 
des cordes; de façon qu'il ne-puiffe plus fortit aucune 
mouche ; enfuite-on retournera les ruches , mettant la 
neuve: deflus la vieille, puis on frappe fur le front & 
autout dela vieille ; :& lorfqu’on entend un bourdon= 
nement dansla ruche neuve; c'eft.une marque qu'elles 
y font entrées... On les développe ; & on met la neuve 
en place : aufli-tôt on -étend-un drap à l'entrée de la 
ruche on brife: la vieille ; on entire tous les rayons ; 
on fair tomber fur Le drap toutesiles Abeilles qui étoient 
téftées,, &.0n emporte Le miel .& la ruche loin du 
tucher, On ne-doit faire cette opération que le foir, 
après queiles Abeilles font rentrées, ou le matin avant 
qu'elles ne. fortent. Le matin, au lévér du foleil , toutes 
les mouches qui éroient reftées fur le drap, remonte 
tont dans la 1uché par le moyen d’une planche qu'on 
auta préparée à cet effet ; dont un bout pafera à terre 
fousle.drap,, l'autre:fut l'appui dela ruché', ou bien 
Gicç6:moyen cft énçore. plus aifé:):oh prend un feau » 
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on pofe déffus une planche rrouée , dont les trous fotent: 
afez petits pour que les mouchesine puiflent pas pañler 
au travers. On met für cette planche la rüuchequ'o# 
veut vuider, au haut de‘laquelle on fait hne ouverture: 
un, peu grande; on met larruche neñve furece: trou 3 
après cela on jettedans le feau des tampons:de linges 
enflammés : la fumée montant pat les trous de: 14: 
planche, force les mouches à quitter la vieillé ruche &c: 
à pañler dans la neuve: lorfqu'elles y font paflées ; on 
procède comme ci-deflus. | 14: FRE 
- M. Ducarne de Solangy, maître des forges à Hirfon 


en Thiérarche ; malgré qu'il fe foit fait depuis plufeurs! 


années une occupation férienfe d'élever:des Abeilles 8 
de. les fuivre en obfervateur dans leurs différentes opéra 
tions ; a remarqué que fes Abeilles font attaquées toutes 
les années d’une maladie contre laquelle il a vchetché: 
inutilement jufqu'à préfentun reméde ; il s'eft fervi de 
la voie des gazettes pour engager Les économes: char 
pêtres à lui en indiquer quelqu'un ; ce qu'il n'a pu 
encore obtenir. Vers lecommmencement delmai;ikptend: 
à la plus grande partié d'entrellés.une-efpèce de phré- 
néfie mortelle ; qui dure quelquefois jufqu'aù vingt de 
juin. Toutes celles quien font affectées fortent des ru 
€hes avec précipitation; tournent fans: céffe autour de 
ces mêmes ruches ; & ‘enfin accablées (de. fatigue , elles 
vont fe cacher dans un:coiñ du jardin , où elles net 
tent. M, Ducarne de Blangÿ 2 remarqué que cette 
maladie leur prenoit vers: la fin de mai danstles années 
tardives , & qu'alors elle duroit jufqu’au douze .de juil 
let: c'eft ce qui arriva en 1763, Le printemps de ‘w 
année fut froid & fec’, &:1es plantes ne donnèrent leuts: 
fleurs que très tard. Pendantle cours .del’année ; dh en 
voit quelques-unes incommodées de cette phrénéfie ÿ 
mais ce n'eft qu'en mai & juin que le maléft:comme: 
épidémiques: 104 mu.110b, 19  S-SDIAQÈE & 06 
M. Diütarne obferve.que :M.\Palteau .,1 dont: nous 
allons. analyfer l'ouvrage, & plufñeurs auttestanteurs 
ont 
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ont fait voir que Te pañage des” canthärides eft très 
funefte aux Abeilles; :rnais il ne croit cependant pas 
que ce:pañlage foit la Cafe de la maladie /de ces mou- 
ches, 11 foupçonné qu'elle pourroit/provenir de quels 
ques plantes venimeufes; qui! fe trouvent fans doute en 
grand nombre dans fon:canton, 11,1: 
M, de Bellemarre penfe que la fleut ide tillent et 
pernicieufe pour: lést Abeilles, & qu'elle. leur ciufe des 
maladies dont on! les voit quelquefois! périr:! En effer; 
<etatbre fe trouveren fleur’dans les moiside rai ou de 
juin, felon la précocité désifaifons, & 11 maladie de Fine 
fete, qui vient d'être rapportéei; fe réncontre précités 
anent. dans le mêtne temps ; on pourroit l'aitribuer à 
“la nourtiture que ui-fournit la fleur de tilient: 11 Par: 
xoît aflez difficile de femédier à cet: inconvénients 
autrement qu'encécartant les Abeilles deices fortes de 
plantes, jufqu’à ce qu'oh ait trouvé le contraire dans quel- 
re  V plantes; auxquelles l'Abeille donneroit la 
préférence. Quelques uns prétendent que la feurde 
#aulé brun, ou ofier qui croît dans les lieux maréca- 
“S&eux;& dont la ‘fleur paroît dans le mois/de mai, 
sainfiique la fleur de laurier} qui fe développe à peu 
Près. au temps de celle dutilleul, font -COntraires aux 
Abeilles. J'ai rapporté dans mes lettres fur Les Végé« 
taux; qui fe trouvent chez Durand, la lifte des plan 
+es qui font contrairesaux Abeilles, Confultez ceslettres, ‘ 

. On met fouvent fous lés'ruches des baufless ce font 
des paniers faits des mêmes matériaux.que les'tuches : 
ces paniers font anflilarges par un.boue quepat l'autre; 
on les adapte fi bien auxruches, qu'il ne-peut S'y trouvet 
Aucun jour, & que tien ne peut pañer À l'endtoit de 
_deur jonction ; ces haufles ont non-feulemeñt l'avantage 
d'augmenter la récolte du miel & de la cire, maïs en- 
core de multiplier confidérablement les mouches > d'em- 
péchér que les ruches foibles ne jettent lenrs éffainss & 
de remédier à la pareffe desmèrés mouches qui négli- 
gent leur travail &e (e laient piller, lorfqu'elles voient 
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leurs tuches pleines de bonne heure 4 mais ilihe faut 
point donner de haufles ; que. la ruche ne foit pleine 
d'ouvrage, à deux ouitrois doigts:duibas, ou qu'ellemne 
foit trop pleine de mouches: Quand on veut mettre 
une hauffe à la ruche; il faut commencer par l'enfoncer, 
pour empêcher les mouches:de.fortir, &c pour fe garans 
tir des piquures, : 2h aise | ob 

M. Palteau, premier comimisidu-bureau des aides de 
da généralité de Metz ; aprés avoir étudié férieufement 
les Abeilles, ê&c après avoit réfléchi fur la façon:otdinai- 
re de les gouverner, 2 faitfur ces précieux infeËtes; & 
fur les foins qu'ils exigent ; des obfervations qui. l'ont 
conduit à inventer une nouvelle conftruétion de ruches; 
je vais rapportet, d'après cetauteur, d'extrait de fes ob- 
fervations, Les Abeilles, dit-il, font de trois efpèces, 
ainfi que nous l'avons nous-mêmes .obfervé plus haut:: 
des reines ou femelles, les faux bourdons, & Les com 
munes ou ouvrieres. Nousavons donné la defcription 
des Abeilles ouvrieres, ainfi mous nous SA, mate | 
décrire feulemnent les Abeïlles-reines:& les faux bour- 
dons. L'Abeille reine eft plus 1ongüe & plus groffe que 
des Abeilles ordinaires s:elle-ieft auffi plus grande-éc plus 
iongue que les faux bourdons, maïs moins grofle.. Sa 
rête eft allongée, &c fes aîles font très-couttés , pat rap 
port à fon corps; dont elles ne contiennent guètes que 
1a moitié ; au lieu que celles desiautres Abeilles cou- 
vrent leur corps en entier. Elle a un aiguoillon plus long 
que celui des autres Abeilles ::ileft recourbé ; la bleflu- 
£e en eft profonde ,  &c aufli venimeufe que celle des 
ouvrieres; mais elle s'en ferr:rarement, étant très- lente 
à s'irriter. | SEUL SES eHIOT LME 

Les bourdons font moinsgrands que la reine, & plus 
gtands que les oùvrieres ; feurxêre eft ronde ; ils :n'ont 
mi aiguillon; nipaillette, ni dents faillantes : leurs dents 
font-petites ; plattes & cachées ; leur trompe eft auf 
plus courte &c:plus déliée ; mais leurs yeux font plus gros 
& plus grandi qué ceux dessAbeilles ordinaires ÿrils tour 
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l'unique femelle ; & c'eft de fa fécondité que dépend 
14 multiplication de l'efpèce. Cette fécondité cf. telle; 
qu'en fix femaines elle ponil dix ou douze mille œufs, 
& dans le cours de l'année trente-cinq à quarante mille ; 
Car, excepté l'hiver, tous les remps lui font propres ; 
€ printemps » toutefois, eft la {aifon principale. Lorf:. 
qu’elle veut pondre, elle fe fair accompagner pat un 
nombte d'ouvrières, qui la fervent, & lui rendent tou- 
te forte de foins, La reine met d'abord la tête dans 
une alvéole, pour voir, ainfi que nous avons déja die 
plus haut, fi elle convient aux œufs qu'e Le doit y dé= 
poler ; en ce cas, elle reflort & y vient à reculons ; 


elle y refte quelques inftans, & fa ponte étant faite, 
elle fott pour pañler à une autre cellule. Les premiers 
œufs qui fortent, font ceux des ouvrières , puis ceux des 
bourdons, & enfin, ceux des réines où mères. Commé 
les trois efpèces font différentes, tant pour la figure 
que par le nombre, les alvéoles ou cellules font aufff 
de différentes grandeurs : au refte, quoique la reine 
ponde ordinairement trois ou quatre œufs femelles, & 
quelquefois quinze ou vingt, les Abcilles n’en fonffrent 
jamais qu'une dans une ruche, & toutes les autres font 
impitoyablement mafñacrées. Leur attachement pour 
celle qu'élles fe réfervenreeft tel ; que fi elle vient à périr 
par quelque accident, toutes fe difperfent, font tuées 
-parï leurs ennemies » Où en meurent de chagrin ; & fi 
la fantaife lui prend de changer de demeute , toutes 
ka faivent, De même que la reine ne fort, jamais de, fa 
ruche que pouf prendre l'air; les bourdons qui font fes 
B 2 
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mâles, fe gardent bien de s’en éloigner, ne s’expofant 
au-dehots, que quand l'ait a acquis un certain degré 


‘de'chaleur , en rentrant avant la première fraîcheur du 


foir. Ils vivent, fans rien faire, du travail des ouvriètes ; 
mais dès que la reine eft éntierément fécondé, ce qui 
artive vers la fin de juilier, les Abeilles fe hâtent de les 
détruire. gs na td 
La conftruction des alvéoies ou cellules , 1e foin des 
œufs & des vermifleaux, l'emploi de la cire & Lem- 
pläcement du miel, font les grandes & importantes oC= 
cupations des Abeilles ; les autres ne tendent qu'à en- 
tretenir la propreté, & à défendre leurs provifionss 
ou leur domicile. | 99 TR eue 
La première attention des Abeilles eft de ‘fé fournit 
de propolis, & d'en endtire exactement leur demeure » 
afin de fe préferver des infeétes qui pourroient s'y in- 
oduire, de l'Hurnidiré & des vénits coulis. On croit 
qu’elles tamaflent le propolis fur les peupliers, Lés bou- 
léaux, les faules, les 1fs & les Hs. ONE p": 
Cette premiére opération faite, elles travaillent à 
faire de la cire, dont on doit diftinguer de. deüx for 
res ; La brüte & la parfaite. La prémière elt cette pouf- 
fière des étamines qu'elles ramaflent fur lès. Abe QUE. 
les mettent en petites pelotres, & qu'elles tappottent 
prefque toujours à la ruche. La feconde eft cétte même 
pouilère en pelottes qu'elles avaient, digèrént & ren- 
dent par la bouche en liqueur parfaitement blanche, 
dont elles conftruifent leuts celluiés, parcequ’elle prend 
auffitôt la confftence nécéflaire. Nous ne donnerons 
as ici lé méchanifme dé ces cellules avec l'auteur , en 
‘ayant fufifamment patlé au commencément dé cet | 
article. nous obferverons feulement que la cite eft ori- | 
léinairément blanché; c'éft dë là chaleur d la ruche | 
qu'elle réçoit la couleur jaune, & quelquefois brune, 
qu'on lui remarque. AMC RS A AS 
Le miel, dontil a déja été auf queftion en, cet 
article, eftune fueut digéréc & afinée dans fes canaux 
NN RURENRE CROQUER UE CREUSE DO API SU "| 
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de plantes, & un écoulement qui s'échappe & tran- 
fade par leurs pores» & qui s'épaiflit fur les fleurs. La 
pluie, la tofée même, lui font abfolument contraites ; 
car quoique les Abeilles paroïffent alors ramañfer avec 
aVidité ce fuc, plus abondant par le mélange d’une eau 
étrangère, on ne tarde pas à feconnoître par l'éngour- 
diflémént & dévoiement dont elles font atraquées , 
combien il eft altéré lorfque le fuc fe trouve en petite 
quantité: il eft vraifemblable que l'Abeille pénétrant 
au fond de la fleur, coupe avec fes dents, & ouvre 
1es périres vellfes qui le contiennent, ainfñ qu'elle en- 
tame les étamines lorfqu' elle fouffre une difette de pouf. 
fière, L'Abeille s'étant remplie de tout ce qu’elle peut 
contenir de fuc ; rétourne À fa ruche pour le dévorger 
dans l’alvéole deftiné à cet ufage. Le temps du chemin 
faffit poar le digérer, & lui donner un Corps qu'il 

w’avoit point. Aufli, quoique le gâteau pendant du 
fommet de la ruché, mette les alvéoles! dans la Es 
fition d'un poit couch£ fur lé côté & un peu incliné 
cependant le miel ne s'en écoule point; foit que Ua 
couche extérieure s'endurciffe à Vinftant , foit que l'A-" 
btille répande par-deflus quelque 2 gomme que l'on ne 
cohnoît point encore. 

‘ Puifque toutes les 1lvéoles font occupées pat fes aus 
ou coins s par le miel ou fa cire , on demandetà fans 
doûte où les Abeïlles fe rétirent pour fe repofer. selles 
s’acctochent pat les: pattes les unés aux autres, & fe 
tiennent fufpendues aux gateaux pendant l'hiver en for- 

me de guirlande à travers la ruche; & été, par pe- 
lotions & difperfées ;"ce qu'elles font pour augmenter 
& conférver la chaleur en fe réumiffant, où pour la 
témpéret en fe féparant: car, on à remarqué que dans 
la belle faifon, la chaleur d'une ruche farpañle de deux 
où trois dégrés celle de nos étés tes plus chauds. 

Nous avons dit que la reine pondoit peñdant toute 
Fannée, excepté en hiver ; on peut bien s'imaginéer que 
d'ans cette faifon les œufs ne peuvent éclorce. En eflet, 

B 3 


22 .* ABE;: 

la ponte de feptembre fe conferve jufqu'au printempsi 
Dans un temps chaud, deux ou trois jours fafifent 
pour faire éclore les œufs qui fe changent en vermil. 
feaux. On diftingue trois Âges dans ces petits, VEtS 


par rapport : à leur différente nourriture. Elle ft; dans 
le premier âge une bouillie blanche & in Gpides come. 


me de la farine détrempée dans l'eau ; dans le fecond,, 
c'eft une. gelée jaunâtre, & quelquefois verte, qui 2 


un peu de fucre & de miel ; dans le troifième , le goûe. 


de fucre eft mêlé d acide re vers en fortant de faut, 


dans lfguelles ie fourrent la tête, fans que Jon 
pû démêler ce qu'elles y font, on préfume qu elles vont, 
potter aux vers la bouillie ou La gelée dont ils ont be-, 


foin ; felon qu'il convient à leur Âge : nous ne parlons 


ici qu après M. Palteau, L'économie la plus exacte pré- 


fide à à la difitibution de la nourriture , & les vers n’ont 


jamais rien, de trop, ficen'eftceux qui doivent € être un. 
jour reines ou mères ; on n'épargne rien à ceux-là, & ik. 
fe. trouve toujours du fuperfu dans leurs alvéoles. Ha 


moins de cinq ou fix jours, dans le beau temps, le 
vet prend acctoiflement, parce qu'il confervoit toute. es 


nourritute en fa propre fubftance , fans rendre auçuns, 
excrémens, Alots, on ne lui foutnit plus tien, & les ou- 
vrières fexment l'alvéole avec la cire. Le ver. tapifle | 
intérieurement fa cellule avec un fil de foie, &.fe chan: : 


ge fucceflivement en nymphe, & enfuite en Abeille 

atfaite 5 c’eft pour lors que ce nouvel infecte fort de 
fa prifon ; & force la cloifon qui lui a fervi de berceau : Ë 
petfonné ne l'aide dans ce travail, qui lui coute fou- 


vent la vie; les jeunes Abeilles qui n'ont pas péries » 


qui fe font, fait jout , fe promenent fur les gâteaux, où 
les ouvrières leur donnent du miel à manger, les é- 


chent. & les aident à fe fécher ; car elles fortent toutes ! 
gnouillées, de s less vétemens E#e nymphes. Quand leurs 
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aesife:font'décellées selles volent éc- fé. PE 
demsrlaruthe,rellés füivent-les' ouvrières aux champs ; 
enfiniss la troupe desvjeunes Abeilles devenant très« 
ordffe 18e augmentant :extrèmement-la chaleur de la. 
rucheylæféparation: devient néceflaire,- & l'effain fe. 
difpoféià aller former: aïlleuts fon établifement. 

« Onreconnoît à plnfieurs fignes qu'une ruche eft pré 
te d'efäiner1..Borfqu'on voit:le faux bourdon fortix 
dé: larruche versolessdesx, outrois heures: après-midi, 
Sc Faire du, bruit 2-14 porte;cc'efti une marque que l’ef- 
faindortirandans-quelques jour$; car les boutdons, ainfi 
quenous d'avons-dit oh été: exterminés-dès la fin de 
juillét de:l'annéerptécédente; & par conféquent ceux-ci 
fantdesmotiveaux nés::2:8:On attend l'effain en deux 
omittois jours yclorfquiénlévant la ruche, onla voit fi 
pleinede- mouches qu'elles fe tiennent par pelottons. 
3.2 Lotfqu'on entenddecfoitrun bourdonnement & des 
fans'ébaits-& aiguës «onpeuts'aflurer que le lendemain 
onautayim effain, :4.°: On: peut compter fur. un cflain. 
dansilarjournée, lorfqu'on. voit. les: mouches oifives, 
alléreet petit: nombre auxechamps,  fortir & rentrer. 
des meilleure heurelqu'à l'ordinaire. Enfin, lorfque le 
bourdonnement que l’on à entendu la veille, & qui 
augimenté tous-les jours:jufqu'au moment du départ, 
cedéirolft=à-coup pout faire place-à un profond filence, 
ontdoit: étrescertain: que:l'eflain ne tardéra pas à fortir, 

»Le:profit leplhisigtand &ile-plus affuré d'une ruche 
confifte:dans-fes effains : il eft donc eflenriel de veiller 
férienfementfur le-:moment:de leur départ, afin de les 
reducillirraw plus vite, Cefoin continuel dure depuis la. 
mi=mai jufqu'àla mi- juin. Les eflains forrent ordi- 
naitement-dépuis-les dix heñüres du: matin jufqu'à trois 
heures aprèsimidi.. Tous les eflains ne font pas profi- 
tables son: doit être content d'une ruche qui en donne 
deuxbons : lès plus foibles ne réuffiflent point; la ruche 
eHlesmême-fe dégrades Ié feul moyen: de prévenir ce 
malheur; eft d'empêcherles ruches. d'effainer.. 
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- C'eft'ici où les nouvelles ruches de_M. Paltéau font: 
bien avantageufes ; pat leur: conftruétion.;: donts nous, 
allons rapporter le dérail , on augmente & on diminue; 
à fon gré Ta hauteur de la ruche : le:caprice ne doit; 
point guider en ceci ; mais uniquement la commodité : 
des Abeilles : font -elles en petit nombres, baiflez la: 
ruche: font-elles en grande quantité, élevez-là sainif, 
comme: c'eft la trop grande chaleur qui. prefle l'efain: 
de foitir, en élevant la ruche ,:& parconféquent en lui: 
donnant de l'air, on l'empêchera d’eflainer ,:êc on 12: 
confervera dans umétat de vigueur , parceque larjeu- ! 
nefle qui lui reftera remplacera:les. Abeilles qui auront» 
péri par divers accidens, Cet expédient toutefois n'eft.: 
point abfolument infaillible’; «avant que d'aller plus: 
avant dans d'expoftion du traité dé M: Palteau, ilkfauta 
préalablement rapporter la conftrudtion de festuchéss1 
fat laquélle-eft fondée fa mérhode. 21: ou HOMME 

Ces nouvelles ruches font compofées d'une ‘tables: 
ayant trois pieds; de plufeurs /pièces .plattes: &:quar=0 
réés Qu'il nomme haufles ; & d'une .boéreiquatréen > 
dif n’a qu'un fond, qu'on appelle furtout, & dont 13: 
deftisation. eft de couvrir: & envelopper ‘exaémentk 
les hanñes. À D ALT SO 10 on tabidod 

Les pieds de la table, qui font au notabre detroisÿ: 

ainfi que nous l'avons dit; font! difpofés en ti ngle , 2 
& ont deux pieds deux où trois pouces de longüeurgo 
un pat devant & l'autrefué le: derrière.:! Hscentreht 
d'un pied dans la terre; ainfilatable eftiélevécau<dèflus> 
du terréin, .de la hauteut:de quatorze ou quinze pou? 
ces. Elle ft, comme les pieds qui’la foutiennent; de: 
bois de chêne ; longue én.fa face-de dix-neuf ipoucés:i 
quatfe lignes, [arge fur #fon! côtés de quinze pouces* 
quatre lignées, & épaiffe d’un pouce & demi: Danse: 
shilieu de fa face antérieure ; :vis-à= vis l'ouverture, mé: 
nagée pour l'enttée & la fortie des Abeilles dans lan 
rache elle à un menton de: quatre pouces de-lon-, 
gucur dan$-la partie fupérieure:;r&: de fix dans:fa pat: 
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6 inférieure qui s'unit à la cable; fa hauteur eft de 


fiwlignes, & ce menton fert à faciliter aux Abeilles 


l'entrée de la ruche. 

Au milieude la table eftune élévation de treize pouces 
Huit lignes en quatré, fur fix lignes de hauteur, La ruche 
fe pole fur cette plateforme , dont l'utilité confifte à pré- 


ferver les Abeilles de l'humidité & de la pluie, qui quel- : 
quefois inondent les bords de la table. Cette plateforme 


eft percée: au milieu, par! un trou'de huit pouces en 
quarté, qui fert à réchauffer:les Abeilles, en mettant 


deflous une terrine pleine de cendres-chandes , & à 


L 


[es 


leur donner à manger dans les mauvaifes faifons , com- 


me à leur:procurer de l'air en été.Laitable éft pofée 


vis-à-vis de ce trou; mais fon ouverture eft fermée par : 


une planche, appellée tiroir, que l'on tire & replace 


facilement, au moyen de deux coulifles,; dans lefquelles : 


elle eft engorgée: Cetiroir eft encore percé de huit pou- 


ces en quarré, vis-à-vis des deux ouvertures fupérieures, 


& ce derniertron fe ferme dans l'été avec une plaque 


de fer blanc: trouée;qui laifle pañler aflez d'air pour: 
rafraîchiriles Abeilles; & dans l'hiver avec une plaque 


pleine de:la même matière, qui les défend du froid, 


&o reçoit avec lexiroir les ordures dela ruche ,:que l'on : 
ettoie avec! une aîlé d'oie: Dans les deux rebords de : 


la table, il ya delchaque côté unelentaille ou mortoife : 


pour recevoir. lestérampons du-furtouts:On peut péin- 
dre à l'huile ta table & les piedss afin de les faire durer 
fplusniongtémpss me rs 350 0 | 
La haufe eft ce qui ferme 
‘ceft une efpêce: de’tiroir, dont.le fond..éft vuidé. en 


proprement Îa-ruche:" 


partie en forme quatrée : ce quisrefte: du: fond eft per-" 


cé de plüfieurs: petitsitrous, capables-de laiffer, pañer 
une Abcille;-fesidimenfions font d'un pied de chaque 
côté, fur trois-pouces de hauteur ;: &-le vuidé eft de 
fept pouces & demi én quarté; ainfi; ilne.refte de fond 
dechaque côté que derix pouces trois lignés.: Sur la fa- 


ce. du devant; on-remarque une échancrute.; elle 2 ; 
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douze lignes de hauteur, quinzéide largeur dans fé: 
bafé, &-onze dans fon fommet;c'elt par-là que les: 
Abeilles entrent dans la ruche & enfortent. | Chaque. 
haufle à deux crochets, afin qu'on puifle.les lier: en- 
femble, lorfqu'on les met les unes fur les autres;.ce que! 
l'on fait avec-un: fil. de. fér, que l’on tortille avec des: 
pinces. Les.côtés de la haufle font affurés par une petite 
barre de fer ; de fix lignes de largeur, placée à fleur 
de bois, Chaque häufle:2 aufli une. moulure;. au moyen: 
delaquelle l'une s'ernboîte dans l'autre; Gette, pièce: 
doit être faite de bois de pin; ou tout au moins de fa. 
pin... LR UTRET ES Ze ETC Te 

Lorfqu'on veutdieffet une ruche, onplaceune-hauffe:. 
fur la:platteforme de la table, : ayant fon fond en hauts. 
farcette première on en place une feconde:, puisrunen 
troifième, &c enfin; fi l'on veut une quatrième: On les: 
emboîte, & afin de clorte les jointures avec toute» 
l'exactitude poffibles on remplit les moulures de pour: 
et; onaffure les hauñles:avec: du fil de fers On ferme 
les: bouchons des haufles fupérieures avec ummotceau: 
derliège parfaitement adapté, celle: de là haufe infé- 
tieure  reftant feule ouverte ; Le fond-de 12 hauffe fupé-: 
*ieute, qui termine la ruche, eftcouvert dans fa partie. 
vuide par une planchettaillée exprès, & dans fa partie: 
pleine: &c trouée, par des planchettes. Le. tout eftaffuré 
par deux fils d'archal enicroix, que l'on fait ferrer par: 
de: petits coins, que l'on chafle en deffous entre le fk. 
& les planchettes, afin de donner au toutila:folidité: 
nécefaire, ton en ro eme 1 

: Ea ruche étant ainf édifiée, 6m 1la-couvre de fon: 
fuitout. Le furtout eftune caiffe que l'ontfait de bois 
de fapin, ou de tout autre bois leger; ce:que l'on peut: 
peindre en huile par dehors, añn qu'elle puiffle mieux: 
réfifter à la pluie.’ Il eft bon de lui donner, ainf. qu'à. 
la table, unecouleur de paille, Sa largeur'eft detreize: 
pouces huit.lignes en quarré; fa hauteur par- devant 
de vingt-quatre pouces, & de vingt feulement pars 


à | 
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derrière afin que fon fond ayant une pente de quatre 
pouces, fayorife l'écoulement-de l'eau, qui. ne peut 
plus y féjourner. Il eft garni de deux crampons, qui 
entrent dans deux entailles de la table, jufqu'à moitié 
de fa profondeur, .& yfont arrêtés par deux goupilles, 
que l'on introduit par le côté de la table dans fon épaifs 
. feur. Ainfi tout eft folidement attaché l'un à l'autre; 
ë&c les vents les plus violents ne peuvent rien déranger: 
Le furtout enveloppe exactement la ruche, laiant tout 
autour, entre elle & lui, une; efpace de dix lignes, 

Le furtout vers le bas de fa. face, a une ouverture que 
l'on couvre avec un rond. de, fer blanc, attaché préci- 
fément au-deflus par un clou qui en occupe le contour. 
Ce rond ou cadran eft aflez mobile pout tourner: com 
meson veut aflez près du furtout, pourine laifler à l'aie. 
aucun paflage s il à quatre pouces de diamèêtre, & eff. 
divifé en quatre parties. La-première. eft évidée vers le 
bord , & forme cinq petites avances de cinq lignes de 
hauteut chacune , fur quatre de largeur : elle eft defti= 
née à donner quelque pañlage.aux Abeilles, dans le 
temps où l'on ne juge point à propos.de les laifer Lot 
tit en grand nombre. La feconde eft pleine de petits 
trous, pout denner.de l'air à la ruche, fans qu'aucune 
mouche puifle en fortir, La troifièmeefb vuide , &laife: 
un libre paflage aux Abéilles. La quattième, entière- 
ment pleine, leur défend l'air & la fortie dans les 
grands froids, Il eft garni d’un-anneau, quifert à tour« 
ner.le cadran, Ainf, en tournant & gouvernant le ca= 
dran avecifagefle , on confervera fes mouches, que fou: 
vent trop d'ardeur emporte dans les temps qui leur fone: 
contraires, & on, préfervera les rüches du pillage des. 
guêpes, frêlons & autres infees. Leur poñrion fur une 
table, qui déborde fufifamment fes pieds, les met ens! 
core à l'abri des fouris, mnlots, limaçons ; & enfin, 
les maraudeurs ,.. qui dans la nuit vont dérober des 
tuches, ne peuvent emporter celles-ci, qui pat la liai- 
fon de leurs parties, doivent être cenfées attachées à 
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la tete; liaïfon que l'on. peut. encote aügimenter facis 
léfient, en trouvant lé moyen de mettre un cadenat à 
la :goüpille qui attache le furtout à La table. © "1 
La‘ruche ainf décrite, voyons comment ün #y prend 
pou y faire entrer des éffains. Les effxins ‘aflez com- 
münément en fottant de la ruche, s’atrachent à une 
branche du premier arbre qu ‘ils rencontrent ; quelque=" 
foisils prennent le large, s'écartent hors de la portée de 
la vue; & font perdus, C'eft pour prévenir cet accident 
qu'on’ 2! ‘coutume’ de faire du bruit avec ‘des poëles ; 
poËlons ; 8 de jétter de la’ pouffière dans l'air. L'effain 
croit alors qu'un orage s'approche , &'de peur d'en être 
emporté, ils attaché Aun'arbte. Mais ce fecret n'eff: 
pointitifaillible ; & il patoît plus für à M. Palreau de’ 
fairé tomber de l'eaten forme de pluie. Il fe fert pour: 
cela d’un atroloit , dont lé corps eft de la forme d’un’ 
écritoire , qui auroit un cornet oblong : une feringue” 
pouftoit faire le même pe set ) & feroit dir commo=. 
des 3 “ 
“'Lorfque l'efaih ef: pété yon srl: 7 lui une Er 
toute préparée, &oû'1é fair romber dedans, en fecouant" 
fortement la branche. Pôür tendre les nouvellés tüches, 
M. Paltéau 4 imaginé une machine: qu'il note : baf-° 
cüle. C'eft un quadre de fer, capable de contenir uhe’ 
ruche, femblablé à un fallot, emmanché d'ün’bâton 
qui fait la bafculé; il eff garni dans fon fondde deux’ 
fils dé fer, qui fe croifenc & fervent à foutenir la ruche.” 
E'éffet de la'bafcule ef de tenir toujouts la fuche dans 
une pofition perpendiculaire. On fair entrer l'efflain le 
plus avant que l'on peut dans la ruche, én l'élevant :’ 
ainfi ; il eft à propos d’avoir des manches de’bafeules de? 
différentes grandeurs. .Ce n'eft point affez de ramañer 
le gros efain , il eft fonvent entouré de petits dérache- 
raens, qu'il eft d'autant plus eflentiél dé'réunir à leur! 
corps > que quelquefois la reine s’y trouve * fans elle; 
mefpérez point que les mouches reftenrdans‘la ruche! 
On: prépare difléremment les ruches pour recevoir les 
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effains,; la meilleure façon eft de.les bien frotter.avec 
des feuilles de grofles féves, ou de mélide. 

L'eflain étant tombé dans la ruche , on la tenverfe 
doucement & promptement fur.un van, & on lacou- 
vre d'un drap étendu fur des piquets plantés en terre, 
ou bien de branches d'arbres avec leurs feuilles, afin 
de la garantir de la chaleur; car. il ne faudroit qu'on 
coup de foleil pour faire délecter les mouches: au bout 
d'un quart d'heure ou d'une demi heure, on porte’ cf= 
fain fur la table qui lui eft deftinée. Pour manier une 
ruche, quelque bien attachée qu'elle paroife êtres 
M. Palteau fe ferc d’une courroie avec la boucle ; il en 
ceint fortement la ruche par le milieu de fa hauteurs 
& deux mains dont cette courroie ef garnie le mets 
tent en état de porter fa ruche où L veut > fans 
lui faire éprouver aucun mouvement rude , capable 
d'effrayer les Abeilles, & de les effaroucher. 

Lotfqu'une tuche a effainé, on regarde, enla baiffant 
doucement par derrière ; fi les-mouches pat pelottons 
promettent, encore un efain. Il leur arrive aflez fou- 
VERE) quand elles font fortes , d’en jetrer deux & trois, 
. même plus. Ce n'eft point abfolument un avantage; 
les feconds eflains font fouvent foibles , & les troifièmes 
le font toujouts. Pour les empêcher, le plus qu'il efE 
pofible,. de fortir & mettre les mouches à l'aife, il 
convient d'ajouter par deflus une hauffe à la ruche. 
Que chaque ruche donne un fort effain, & refte bien 
peuplée, le bon fens nous dit, avec M. Palteau, sis 
le profit. eft affez grand. 

Les meilleurs effains pefent fix livres ; les bons cinq à ; 
les médiocres quatre : au-deflus de ae ils fonc fujets À 
avoir un trop grand nombre de faux bourdons; au-defous 
de quatre , ils font crop foibles. Il faut avoir foin de 
nourrir les efains dès le premier jour, f1 le temps de- 
vient froid & pluvieux: au bout de quinze jours ou 
crois fefnaines , il faut leur ajouter une nouvelle hauñe, 
afin de leur donner de l'efpacc'pour travailler : fi ifans 
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née eft favorable, avant la fin de l'automne ; il fau 
dra leur en fournir deux où trois autres. ! 

— Lotfqu'un effain eft foible, on lui en envoie üñ Au- 
tre, &c cette opération fe fait toujours la nuit. Le fecond 
éffain eft renouvellé dans üne ruche dé. paillé fans 
bâtons de traverfe, où les mouches puiflent. s ‘accrocher. 
De deux perfonnes , l'une léve la ruche, où eft'le pre= 
mier effain ; l'autre fecoue fortement fur la table cellé 
du fecond ; les mouches tombent, & on les couvre à 
finflant de 14 Bonne fuche, obfervant de mettre fous les 
bords quelques pétires pierres qui la tiennent foulevée, 
afin que les mouches errantes puifent s’y réfugier, & 
que l'on n'en écrafe aucune. M. Palteau fe fett plutôt 
du vent d'un foufflet que de la fumée d'un linge qui 
brûle ; pour faire pañfer les Abeilles où il veut, Il ém- 
ploie néänmoins le linge fumant en deux occafions ; 
lor{qu'il s'agit de tenouvetler les ruches, & de les dé- 
graiffer de leur miel. | 

La prémièré de ces déux opérations fe fait ainfi: on 
prépare une nouvelle tuche avec fon fond ; on 2 en 
même-temps une planché quarrée, percée dé huit pou 
ces en quarté & qui fur 1e dévant débotde de la ruche 
dé trois pouces, afin de donner aux Abeilles le moyen 
d'y éntter. On enférme enfuice les Abéilles, pour les 
faite monter au haut de leurs ruches ; & quand of 
croit qu'ellés ÿ font toutes, on renverfe fans deflus def- 
fous la vicillé ruche, on la couvre de La planche percée ; 
fur ldquélle ôn pofe là nouvelle ruche. On 2 foin auffi 
de fermer avec un bouchon de liége l'entrée, de la vieille 
tuche ; afin d’obliger les Abeilles à pañfer F at celle de 
la'nouvelle. Les chafss reftent en cetérat pendant trois 
femaines, aù bôut duquel temps on Ôte 12 mûre ru 
che pour mettre à fa place la nouvelle, qui ‘dès le 
comiméncément à été couverte de fon furtout.. S'il refte 
éncoré quélques mouches dans la ruche mère, on les 
oblige avéc quélques coups de foufflet, que l'on. donne 
€n fé reculant dé detix pas, dé pañér dans 14 nouvellé 
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thabitation.:1On renverfe la vieille ruche vers le quinze 
Ou vingt mai, &'on la retire le huit ou le douze juin, 

Pour dégraiffer ou châtrer les :ruches, lanouvelle con 
“ftrudion offre.des commoditésinexprimables; en voici 
le procédé; 1.:On fouleve doucement avec un-cifeau 
les planchettes qui bouchent les petits trous de la hauffe 
fupérieure ; alorsavec unfil de fer courbé, & qui: à fes 
deux extrémirés,à deux poignées de bois ; vous levez da 
‘planche qui couvrel'ouverrure du fond ;onpafñle par def- 
fouselle-le fil quila coupe proprement & doucement, 
‘2,S Vous foutenez pareillement aveci'lé cizeau ‘cette 
hauffe fupérieures ‘après l'avoir détachée de fon infé- 
‘tieure. 3° Alors, levant le couvercle de la grande iou- 
verture du fond ; au moyen du tampon de linge fu- 
‘mant, vous. ferez défcendre les Abeilles. qu pourroient 
"fe trouvér dans cette haufle fupérieure, 4. ° Vous pañlez le 

fil de fereentre les deux hauiles, qui coupent la cire & le 
miel ; c'eft l'ouvrage d'un moment. La haufle fupé- 
tieure étant détachée, vous replacez au plutôt la plan 
che & les planchettes fur l'inférieure, qui par-là devienc 
à fon tour lé fommet de la ruche : & s'il en eft: bé- 
foin, on coule au-deflous une nouùvelle haufe, afin de 
donner de l'efpace aux Abeilles)’ qui, comme tout :le 
monde fait, n'habitent otdinairement que le milieu 
& lé bas de la tuché, & travaillent toujours en defcen- 
dant. Ainf, fans effarouchèt ñitüer les: Abeilles ; fans 
perdre les œufs ou coins, qui font/toujours placés au mi- 
lieu ou vers le bas de la rucliés & fans danger d'être 
piqués , on enleve aux Abeilles les tféfors qu'elles ont 
coutume dé défendre au péril de leur vie. 

Mais ce feroit en vain que l'onefpéreroit une récoi- 
te abondante delcire & de miel, fi l'on ne prenoit des 
précieux infeêtes qui compôfent l'un &l'autre Les foins 
que leur délicateffe exige, Le prièmier de touseft la bonne 
expofñirion des ruches; elles doivent être pour lé moins ex- 
pofées au midi, ou tout au moins entre le! levanr & le mê- 
di, enfotte que le foleil de dix heures frappe fur la porte 
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«de la ruche ; car l'éclat de fes rayons excitant les Abeilles 
.à fortir, l'air fe trouve alors fufhifamment échauffé, & 
elles n'ont point à craindre que le froid les furpren- 
mes I faut de plus que la ruche foit à l'abri des mau- 
-yais vents, & près de l'habitation du maître, ainfi que 
-nous l'avons déja dit plus haut. si, 
:. On la placera avantageufement dans un jardin peu- 
lé d'arbres fruitiers un peu bas, & où.on aura fait 
dés bordures d'herbes odoriférantes, telles que le thym; 
Le romarin , la mélifle, la fariette , la lavande, la fauge, 
de ferpoler, les genefts, leslys, le jafmin, la rofe &ç ausres 
fleurs de bonne odeur. Les Abeilles aiment les petits 
-ruiffeaux, & le voifinage des prairies, des bleds, des 
fatrafins, des bois, des grandes friches, & des monta- 
.gnes couvertes d'herbes fines. Mais les oignons, l'ail, 
-la ciboule, les poireaux, la ciguc, la rhue, la jufquia- 
me &c, ne leur conviennent point. Le fureau, l'orme, le 
tilleul, le tithimale.leut donne la dyflenterie. L'elle- 
bore, le buis, l’arboufer l'if, le cornouiller, les, in- 
-commodent, & nuifent à leurs proviñons. Ajoutez.en- 
Æuité l'éloignement.des, étangs & des grandes rivières 
-ainfi que nous l'avons déja dit dans cet article; vous 
{erez alors afluré d'avoir une ruche dont les profits vous 
dédommageront.des peines qu'elle vous occafonneta 
_dans le cours de l'année, En effet; il faut veiller fur 
elles chaque moïssavec une attention diflérente, filon 
en excepte les quatre premiers mois, qui n'aflujettiflent 
-qu'au même foin. L'année des Abeilles. commence au 
-mois de novembre.:! :. … sys te . 
Pendant ce mois & les trois autres qui le-.fuivent, 
toutes les Abeilles:exatement renfermées dans la ruche 
-en tournant Je cadran du côté des petits.trôus,! fans 
être tenté de les laifler forrir, quoique cetr@faifon puifle 
être entremêlée de quelques beauxjours; ilen réfulteroit 
.änfailliblement deux inconvéniens ; l’un que le.froid de 
Yair pourroir les furprendre & les. faire :périn; d'autres 
«qu'elles prendroyent de l'appétit en fe promenant; & 
sis revenant 
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revenant chez elles avec une faim dévoranté, cat alors 
elles ne trouveroient rien aux champs, elles confom- 
meroient plus vite léurs provifions, & vousferiez platôt 
obligé de leur donner à manger. | 

- Au premier jour du mois de mars, ôtez le tiroir de 
la table, & le nettoyez avec des plumes d’oye. Purgez 
vos Abeilles avec la compoñtion fuivante ; prenez quatre 
pots de vin vieux: deux pots de miel & deuxlivres & 
demie de fucre: faites bouillir le tout enfémble dans un 
Chauderon d’airain: remuez fouvent, & réduifez jufqu’à 
la confiftance de fyrop ; alors verfez dans des bouteilles 
& portez le fyrop à la cavé, On en donne aux Abeilles 
fur des afliettes ; & l'on en proportionne la quantité au 
‘nombre qui peuple la ruche. On obfervera cependant 
de ne leur donner ce purgatif, qui les fortifie en même- 
temps, qu'après les avoir réchauffées & tirées de l'en- 
goutdiflement qu'elles ont contra@té pendant l'hiver, 
Pour cet effet, il faut avoir un fecond tiroir pour le 
Mettre à la place du premier ; ce nouveau tiroir allant 
dans les mêmes couliffes > fera un chaflis garni de car< 
reaux; fous lèquel vous allumerez un réchaud plein de 
cendres chaudes, Après qu'on les à nettoyées , réchauf- 
fées & purgées, il faut les-retirer fans délai, & donner 
de la nourriture à celles qui en manquent ; la meilleure 
maxime cft de leur donner des gâteaux remplis de 
miel. Ici il ne faut laïfer libres qu'une où deux arcades 
du cadran, de peur que les ruches ne fe pillententr'elless 
la ruche attaquée fe défendra d'autant plus aifément, 
qu'elle aura moins/de portes ouvettes. C'éft encore 
dans ce mois que l'où dégraife les ruches trop fournies 
& qui ont: des provifians furabondantes ; & que vous 
travaillerez à mettre enlenible des mches top foibles ; 
pour les rétablir. ee2q 0 FAR VAR 

+ Pendant le mois d'août ne vous laffez point de 
Routrir vos Abeilles, & tenez encore le cadran toutné 
du côté des arcades ; car fouvent ce mois leur fournit 
peu de pâture, & alors les foibles vont piller les fortes. 
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Vifitez vos tuches & dégraiflez celles qui font trop 
pleines ; fi le temps cft propre à leur récolte, vous leur 
pouvezajouter une hauñe en-deflous, elles l'auront bien 
tôt gatnie de cire neuve. Tenez prêtes les ruches qui 
doivent recevoir les effains ; car leur temps approche. 
Dans le mois de mai, les ruches foibles peuvent 
encore avoit befoin d'être nourries; la raifon en eftfen- 
fible: les Abeilles, dans ce mois, trouveront aux 
champs leur propre fubfftance ; mais unerache foible 
peut avoir une reine très-féconde : ce mois eft, le fort 
de la ponte, & la nouvelle famille occupe beaucoup 
les ouvrieres & occafionne une grande confomma- 
mation de vivres : ainfi les vivres peuvent manquer», 
& d’ailleurs une trop grande fatigue feroit langnir &c 
périr les ruches. Dès le commencement de ce mois 
tournez le cadran du côté de la grande ouverture s:le 
pillage n'eft plus à craindre, Veillez fur vos efains; 
tenounvellez vos ruches. On peut communémentne.les 
renouveler que tous les quatre ans, & au bout-dérce: 
temps il eft bon alors de le faire, parceque :la cire: 
brunit trop, & que les alvéoles , trop fales pariles dé- 
pouilles des œufs & des nimphes, ne font plus-proptes, 
à recevoir de nouveaux œufs. | . 3 ot 
Veillez dans le mois de juin fur les effains jufqu'aw 
quinze & même plus tard; féparez les ruches que: 
vous aurez renouvellées dans le mois précédent: C'eft: 
principalement dans ce mois que les Abeilles travailient, 
en cire neuve; ajoutez leur donc des haufles, afin dei 
leur donner de l’efpace. Par-là vous Les tiendrez en: 
haleine, & les empêcherez de vous donner des effains 
tardifs. Vous pouvez aufli dégraifler les ruches qui font: 
trop fournies. Commencez dès le mois de; juiller:à; 
craindre le pillage des guêpess des frêlons, & 1des: 
Abeilles du voifinage, qui auroient été mal foignées. 
Mariez les foibles effains : réuniflez les meres-ruches: 
trop affoiblies à l'edain qu'elles auront donné. Otez ;. 
jufqu'au mois de feptembre, la plaque pleine:de fer! . 
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blañc du tiroit de 1a table, & ne laiffez que 14 troute, 
afin de procurer à vos Abeilles une fraîcheur qui leut 
fera aufli agréable qu'elle eft néceflaire dans un inois 
Où fouvent la chaleur trop forte fait fondre la cire dans 
les ruches de paille, | | 

Dans le mois d’Août le pillage déviént plüs à crain= 
dre de jour en jour ; tenez donc le cadran exactément 
tourné du côté des arcades: fi vous jugez que vos 
Abeilles puiflent encore remplir cette haufle, hâtezz 
vous de la leur donner ; engagez-lés à travailler tant 
qu'elles pourront lé faire ; exterminez les faux bourz 
dons tant que vous pourrez, car quelquefois les Abeilles 
he parviennent pas entiérement à s'en défaire, & les 
pareffeux mangent routes les provifions ; dans le mois 
de feptembte craignez toujours le pillage ; les nuits de- 
viennent longues & froides, ainfi remettez dans ce 
mois là plaque pleine de fer blanc, fur-tout aux tuches 
Qui font le moins peuplées. Le mois d'ottobre eft celui 
de là técolre , que vous ferez avec prudence : car on péut 
quelquefois ôter deux haufles à une ruche , & quelque 
fois n'en point ôter du tont. Si vous avez différé de 
marier des ruches par quélqués raifons, comme l'éfpé- 
rance que vous avez conçue , qu'elles fe fortificroient 
dans la belle faifon, ce qui cependant ne feroit point 
atrivé, preflez-vous de faire cette opération vers la fin 
de ce mois; tournez Je cadran vers les petits trous; il 
n'eft plus néceffaire que les Abeilles fortent, mais elles 
ont encore befoïin d'air; une ruche peuplée étoufferoie 
Par fa propre chaleur. 

On feroit trop héureux fi les foins, joints à la conf- 
ttuction des nouvelles tuches , affuroient pleinernent la 
Conférvation des Abeilles & du juite profit qu'on ef . 
attend : ils préviennenc à la vérité le pillage des hom- 
nes, des Abeilles 1#famées, des guêpes & des frélons, 
Mais les Abeilles ont un bon nombre d’autres ennemis, 
dnfi que nous en avons fait mention au commencement 
de cet article, il eff inutile d'en parler davantage ici ; 
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nous obferverons feulement que quant à la faufle 
teigne , au papillon de nuit, qui cft du nombre des 
dangéreux ennemis des Abeilles, la conftruétion des 
_ nouvelles ruches donne les moyens de le rendre plus 
are & d'y remédier. Ces papillons ne fongent gué- 
res à s'établir dans les ruches que dans les mois de 
juillet & fuivans , temps auquel le cadran du furtout eft 
tourné du côté des arcades ; ainf le papillon a plus de 
peine à entrer, & les Abeilles l'apperçevant plus faci- 
ment, font plus à même de fe défendie de leur enne- 
mi; d'ailleurs, comme la fauffe teigne fe loge ordinai- 
tement dans le haut de la ruche, en levant la haufe 
fupérieure , il eft aifé de les exterminer; les ruches de 
M. Palteau bravent auffi les infultes des fouris, mulots 
&c autres ; exactement fermées auffi-tôr que la faifon fe 
réfroidit, elles font avorter leurs mauvais defeins. Les 
putois & les renards, qui fouvent renverfent les ruches 
communes, ne font rien contre celle-ci ; ainfi par leur 
moyen, les dangers auxquels les Abeilles font expofées » 
font confidérablement diminués; & par une jufte con- 
féquence, le profit qu'on s'en promet; doit augmenter. 
Ce profit confifte dans la multiplication de l'efpèce, 
& dans la récolte de la cire & du miel. M. Palteauen 
fair le calcul fux le pied du moindre profit. D'abord il 
fuppofe un fond de fix bonnes ruches & ne leur accorde 
d'effains, par an, que la moitié de leur nombre, ce 
qui néanmoins, au bout de fix ans, donne un total de. | 
foixante-trois ruches. Ainfi la premiere année fix ruches, | 
rendent trois eMains, la feconde, les neuf en rendent. | 
quatre; la troifième, les treize en rendent fix; la qua- | 
trième , les dix-neuf en rendent neuf; la cinquième, les . 
vingt-huit en rendent quatorze; la fixième, les qua-, 
rante-deux en rendent vingt-un, qui avec leurs meres, 
font les foixante-trois autres qu'il promet. Si l'on a bien, 
conçu ce que nous avons expofé des nouvelles tuches ,; on 
doit être convaincu que M. Palteau en grofliffant de) 
moitié la multiplication des Abeilles, ferois encore reftée,, 
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fort au-deffous de celle que l’on pouttoit fe put 
Quant au profit de la cire & du miel; voici, fuivant 
aufli M. Palteau, le calcul de leur rapport : il fuppofe 
qu'une ruche coûte d'achat, environ huit livres, prix 
Commun dans le pays Meflin, où cet Auteur à fait fes 
expériences: il compte que Le produit en cire & en miel 
des quatre ruches équivaut au prix d'une feule qué l’on 
achéte, ainfi les neuf ruches de la premiere année 
valent l'achat de deux: les treize de la feconde, l'achat 
de trois: les dix-neufs dela troifième, l'achat de quatre : 
les vingt-huit de la quatrième, l'achat de fept : les 
Quarante-deux de la cinquième, l'achat de: dix : les 
foixante-trois de la fixième , l’achat de quinze ; le tout 
Enfemble faic 41 ruches de profit, lefquelles eftimées à 
taifon de 8 livres pièces , font la fomme de 328 livres: 
qui , réparties fur fix années , donnent de-profit par an 
ÿ4 livres 13 fols 8 deniers. 

Pour connoître la modération de ce calcul, il fuffit 
de Le rendre plus fimple en fixant le revenu d'une ruche 
à 40 fols par an. La première année vaudra 18 livres ; 
la feconde 26 livres; Ja troifième 38 ; Ha quatrième ÿ6; 
la cinquième 84 ; la fixième 126: toutes enfemble 
340, & par conféquent 20 livres plus que le calcul ci- 
deffus.-On n'oublie point dans le traité de M. Palteau 
la dépenfe que les ruches occafonnent; toutes celles 
dont nous venons de parler dans cet extrait, necoûtent, 
fuivant l’effai qu'on à fait dans l'efpace de fix années, 
que 30 liv. 10 fols. 

Pour ce qui concerne l'achat des ruches, M. Palteau 
nous donne encore les moyens de diftinguer les bonnes 
d'avec celles qui ne le font pas. 1°. Donnez, dit-il, un 
coup de doigt fur la ruche, comme on fait pout fonder 
un tonneau; s’il produit un bruit féparé en deux ou trois 
tons , la ruche eft bonne: fi le bruit eft court & s’ap- 
paife dans l'inftant, c’eft qu'il y a peu d'Abeilles dans 
la ruche, 2°, Frappez fous la ruche; le fon clair & aigu 
annoncera un grand vuide d'Abcilles & de provifions : 
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fi elle rend un fon écrafé & étouffé, elle eft patfaite= 
ment conditionnée. 3°. En foulevant la ruche de la 
hauteur de deux pouces, fi l'efpace qu'elle occupoit eft 
‘net & propie, la tuche eft bonne & en bon état; mais 
au contraire jugez-la foible & mal fournie, fi la 
table eft chargée d'ordures. Aufli-tôt lesruches achetées, 
enlevez-les afih de prévenir les fraudes que l'on poutroit 
vous faire. Que le tranfport fe fafle la nuit, Les nou- 
velles ruches font en cela d'unecommodité ineftimable : 
on les porte où l’on veut fans peine , fans danger & fans 
perte. On eft afluré , en tournant le cadran du côté 
plein ou troué, d'avoir toutes les Abeilles. M. Palteau 
ne veut pas que l'on en tranfpotte dans toute autre faifom 
qu'à la fin de l'hiver & au commencement du ptin- 
temps. J'ai vu gouverner chez mon père des ruches de 
certe nouvelle conftruction, fuivant la méthode de 
M. Palteau, elles lui rapportoient un três-grand profit. 
En parlant des ruches de mon père, il ne fera pas ici 
hors de propos de faire part au public d'une expérience 
qui ne lui a pas réufli, & qui paroifoit devoir être très- 
avantageufe au premier afpe&. Mon pere, prévenu de 
l'idée qu'il avoit, que plus une ruche fc trouveroit grande, 
plus elle contiendroit de mouches, & par conféquent plus 
elle devroit rapporter, fit faireune ruche quatre fois plus 
grande que les ruches ordinaires ; felon cependant l'an- 
cienne méthode ; il fit partager le haut de la ruche par 
quatre cloifons ; dans une année favorable au mois de 
mai, il mit dans cette ruche quatre eflains: pour ce . 
faite , il recueillit d'abord dans cette ruche le premier 
cffain, le lendemain il recueillit dans une autre ruche un 
fecond effain, fur le foir du même jour, il fecoua fur 
un drap cette dernière ruche pout en faire tomber le 
elotton de mouches, & mit deffus la grande ruche, les 
mouches fe logèrent dans une feconde cloifon de Ia 
grande tuche : il continua ainfi tous les jouts jufqu’à 
ge que la grande ruche fût prefque pleine. Quelle efpé- 
tance mon pere ne fondoit-il pas fux une pareille ruche! 
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il voyoit fes mouches travailler fortement ; chaque 
effain travailloit dans fon efpace ; il n’avoit pas lieu de 
s'attendre à leur évañon; ni à la deftru@ion de leurs rei. 
nes: cependant il en fut tout autrement;quand lesrayons 
de chaque eHain eurent pañlé la hauteut des cloifons , 
quoiqu'ils paruffent cependant toujours diftinés dans la 
ruche, il fe fit comme une efpèce d'émeute parmi cette 
troupe innombrablede mouches ; plulieurss'évadèrent, 
jamais il ne put parvenir à en avoir un eflain , 
& en moins de trois ans la ruche périt entiérement; il 
vit évanouir ; par-là le fruit de fes efpérances, On peut 
conclurre delà que plus les ruches font pétites, mieux 
les mouches s'y plaifent & plus elles rendent de profir, 
2°. Que le mélange de plufieurs efains ne peut fe faire 
qu'au détriment du plus grand nombre de mouches qui 
les compofent.. ; 

Avant de finit cet article des Abeilles, je vais indi- 
quer les moyens qu'on a employ "és jufqu'ici pout prévenir 
les fuites de leurs piquures; il faut d'abord avoir foin 
deretirer l'aiguillon, s'il eft refté dans la partie piquée, 
on tâchera de faire fuinter le venin qui s'eft gliflé dans 
la plaie en l’élargiflant & en preflant la partie; enfin on 
trempera cette partie dans de l'eau froide; fi cela ne 
fuffit pas, on y appliquera un peu de perfil pilé, 

ABLETTE, ABLE, ABLET, ces trois noms font 
fynonymes ; on entend par ces mots un petit poiflon 
d’eau douce très-brillant, communément long de quatre 
à cinq pouces, large d'environ trois quarts de pouces à 
fon plus grand diamertre; les nageoïres font rouges 
dans la partie qui tient au corps. Les deux côtés de la 
nageoire » qui termine la queue; font rouges’ un peu vers 
la moitié. Surle dos, à-peu-près aux deux tiers du corps» 
eft une nageoire unique, triangulaire, à fept rayons , &c 
dont la bafe à environ quatre lignes de longueur. Le dos 
de ce poiflon eft charnu, grisâtre , mou. Les côtés feuls 
& le ventre font d'un blanc argentin, où paroïdlent les 
couleurs de la nacre de perle: au bas de la tête, eft une 
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nageoire de chaque côté ; une autte paire a uñ pouce 
plus bas; & à la diftance d’un autre pouce, une arrête 
unique fous Le ventre en angle obtus & échancré:vers la 
queue. La queue eft féparée en deux ; la tête eft platte 
en deflus , échancrée près du mufeau , qui eft affilé & 
relevé par le bout. La bouche eft fort large & fans 
barbe ; l'œil eft grand, d'une belle couleur d'ot, la 
prunelle noire, les joues grandes , toutes les écailles 
font fort petites : quoique ce poiffon refemble beaucoup 
à l'éperlan, fa couleur argentée, plus vive & plus 
brillante, fert à l’en faire diftinguer. Il fe nomme 
Alburnus quorumdam, Albula minor. : 
On en pêche quantité dans la rivière de Seine ; il y 
en a dans la Marne, la Loire, l'Allier, la Vienne & 
autres rivières de la France; on en trouve aufli en 
quantité dans la Mofelle & la Seille. Voyez notre 
ÆAldrovandus Lotharingie. . | 
Le filet qu'onemploie pour pêcher ce poiffon fe nom- 
me ableret ;il eft quarté; c'eft pourquoi dans plufieurs de 
nos provinces on lui donne le nom de carré, ou carrelet. . 
On pêche aufli quelquefois ce poiflon à l'hameçon. 
L’Ablet eft très-intéredant par rapport à fon écaille, 
dont on fabrique les fauffes perles. Pour les faire, on 
enléve les écailles de l'Ablette en ratifant ce poiffon à 
l'ordinaire ; on les met dans un baflin d'eau claire, où 
on les frotte comme f1 on vouloit les broyer, Cette opé- 
ration fe répére en différentes eaux, jufqu’à ce’que les 
écailles ne dépofent plus de teinture. La matière argen- 
tée fe précipite au fond ; on verfe l'eau furabondanté 
eninclinant le vafe, & l'on s'arrête, lorfqu'il n'ya plus 
qu'une liqueur argentine, qu'on nomme effénce d'o- 
tient ; on mêle à cette effence un peu de colle de poif- 
fon ; enfuire on à des grains de verre creuxtrès-mince, 
de couleur de gyrafols , ou de couleur bleuâtre , dans 
lefquels on infinue, à l'aide d'un chalumeau, une 
goutte de cette,efence d’orient , que l'on agite pout 
faire rendre la liqueur fur toute la fuperficie incérieure 
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des patois; enfin pout donner aux perles du poids & de . 
la folidité on les remplit de cire. 

Cette matière brillante & argentine ne fe trouve pas 


feulement fur lés écailles du poifon ; la membrane qui 


enveloppe l'eftomac & lesinteftins en eft route parfemée. 

À Paris, après qu'on a enlevé l'écaille à ce poiflon; 
on le vend pour manger, mais ce n’eft pas un met 
délicat. On fe fert encore de ce poiflon ainf écaillé 
comme d’appas pour pêcher les anguilles. 

ABOIS , c'eft un terme de chafle, qu’on emploie pour 
fignifier que la bête s'arrête, tient devanc les chiens 
pat lafitude & n’en peut plus. On dit: la bête rend. 
les derniers abois, quand elle tombe motte ou outrée. 

ABOMASUS , c'eft le quatrième des eftomacs 
des animaux qui ruminent , il fe nomme auñli caillette ; 
c'eft dans l’'Abomafus des veaux & des Agneaux que fe 
trouve la preflure dontonfe fertpour faire cailler le lait. 

ABREUVOIR , l'Abreuvoir eft un lieu où on abreuve 
les animaux, ou, pour parler plus ftritement, c'eft 
une pente douce en-forme de glacis, pavée de grais & 
bordée de pierres, qui conduit à un baffin ou à une ri- 
vière pour abreuver les chevaux. Les chevaux & les 
beftiaux boiventindiftinement de toutes fortes d'eaux, 
pourvû qu'ils y foient habitués, n'importe qu'elle foit 
courante & claire ou morte. Il y en a beaucoup qui fe 
portent parfaitement bien en ne buvant que de l'eau 
croupifante ; toujours touflie par l'eau des fumiers de 
la terre ; ceux-là ne boiront pas même volontiers dans 
l'eau claire ; on prétend cependant que l’eau où on à 
fait rouir le chanvre n’eft pas faine pour les beftiaux. 

On entend encore par Abreuvoir le lieu où fes oifeaux 
vont boire & où on tend quelquefois des filets pour les 
prendre. Pour réufir à cette chaffe on choifit un endroit 
fréquenté par les petits oifeaux, & où il y ait quelques 
ruifleaux le long duquel on cherche un endroit com- 
mode ; on couvre pour lors l'eau des deux côtés de 
l'abrenvoir, de joncs , de chaume & d'herbes, afin que 
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. Is oifeaux foient obligés de brifer à l'endroit qû'o# 
“eur a préparé. Quand ils s'ytrouvent en grand nombre, 
alors on les enveloppe du filet, en tirant un petit 
cordeau, que le chañeur , qui doit être caché, tient à 
fa main: on fe fert encore d'une autre méthode pour 
les attraper ; on couvre l’abreuvoir de petits motfceaux 
de bois enduits de glu; les oifeaux s'y repofent pour 
boire plus commodément & fe trouvent pat-là pris. 
L'heure la plus favorable de cette chafe eft depuis dix 
heures jufqu'à trois heures après-midi, & enfin une 
heure & demie avant le coucher du foleil. Cette chafle 
réuffit très-bien les jours de grandes chaleurs, 

: ACCOUER ; quand le veneur court un cerf qui eft 
far fes fins & le joint pour lui donner le coup d'épée au 
défaut de l'épaule , ou lui couper le jarret, on dit : Le 
veneur vient d'accouer le cerf, ou le cerf eft accoué. 

ACCOUPLEMENT, c’eft w jonétion de deux ani- 
maux mâle & femelle qui fe joignent & s'apatient 
pour perpétuer leur efpèce ; quand ce font deux perdrix 
qui font apariées & accouplées, on nomme ædouée cet 
accouplement. Le nom d’accouplement s'entend auf 
de deux bœufs qu'on accouple enfemble fous le même 
joug à une charrue ou a une charrette; il faut qu'ils 
foient tous les deux de même corps & de même force ; 
autrement le plus foible ruineroit le plus fort. Il y 2 
des pays où on les attache par les cornes & dans d'autres 
pat le cou; on prétend qu’ils ont plus de force par le 
cou. Il faut accoupler, foit les bœufs, foit les chevaux 
atrelés , rrès-fertés , afin qu’ils puident tirer également. 

ACCULS ou ACULS, font les endroits les plus 
teculés dés terriers des renards & des bléreaux : on 
appelle encore de ce nom les lieux les plus enfoncés 
où on oblige le gibier de fe retirer, 

ACHARNER , fe dit des chiens & des oifeaux 
‘auxquels on donne le goût & l'appétit de la cha 
pour les rendre plus propres à la chafle ; quand on veu 
donner ce goût aux oifeaux, on le fait ou au poing 
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avec Le tiroir, ou en attachant le tiroir au leurre. 
ACHÉES , les Achées font des efpèces de vers de 
terre dont on fe fert pour amorcer les hameçons des 
lignes, foic dormantes , foit à verge. Il y a différens 
moyens annoncés dans'les livres économiques pour fe 
procurer une quantité fuffifante d’Achées. Il faut, par 
exemple, aller däns un pré, y trépigner pendant un 
demi quart d'heure fans s'arrêter ; ou bien y enfoncer 
un bâton d’un demi pied & le remuer en rond pendant 
le même efpace de temps , ou arrofer cet endroit avec 
de l'eau, dans laquelle on aura fait infufer du brou de 
noix rapé, des feuilles de noyer ou de chêne ; cela les 
fait fortir, & on peut enfuite les ramafler; on confeille 
encore d'aller la nuit avec une lanterne fourde dans les 
allées d'un jardin où dans un pré où il n'y aura plus 
d'herbe ; mais il faut que ce foit furtout après la pluie. 
On trouve encore de ces fortes de vers autour des 
couches dans les jardiné. Nous nous fommes étendus 
plus au long fur les moyens de fe procurer de ces. vers 
dans toutes les faifons , à l'article appas. Voyez cet art. 
AFFAITAGE, AFFAITER, ce font des termes de 
fauconnerie, quis’entendent communément des oifeaux 
fauvages qu'on apprivoife. On les drefle à voler & à reve- 
nir fur le poing ou au Zeurre. Un faucon bien inftruit 
obéit à la voix de l'homme , il fouffre qu'on le chaperon- 
ne ; ilrevient de fon plein gré fur le poing ;ileft prêt au 
befoin d'enfoncer le gibier pour lequel on l'a dreflé : 
tous les oifeaux de proie ne font pas égalem:nt de bon 
affaitage ; il y a un choix à faire: ils font plus faciles à 
affaiter dans de certains pays que dans d’autres ; on 
. vante beaucoup ceux qui nous viennent de Suiffe ou de 
la Ruffie ; il faut choifir ceux qui ont le pennage le 
plus large devant & derrière, & dont les ferres font 
longues & fermes, Le meilleur eft toujours celui qui 
pèfe le plus fur le poing. Un mois fuffit pour inftruire 
ces oifeaux ; pañlé ce temps, fi on ne peut parvenir à 
les dreffer, il faut les abandonner. On appelle oëfeau 
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de bonne affaire, celui qui eft bien dreffé pouf le vol. 

AFFUT, en terme de chañe , eft un lieu caché, où 
l’on fe met avec un fuñl tout prêt à tirer, & où on 
attend-le gibier au pallage, Cette efpèce. de chañle 
demande beaucoup de patience. La neige & le froid ne 
doivent pas rebuter un chaffeur qui va à l’affut; il ne 
doit pas non plus s'attendre à avoir du gibier à fon 
fouhait; il eft obligé de l’attendre , & quand il paroît 
bientôt, c'eft un bonheur qui n'arrive que fort rare- 
ment. 
On ne prend un affut qu'après avoir remarqué qu'il 
vient beaucoup de gibier dans cet endroit. Il faut le 
choifir de telle forte qu'on puifle s’y tenir un peu com- 
modément & ne pas être apperçu du gibier, c'eft pour- 
quoi l'on monte fouvent fur un arbre, & là on a l'œil 
au guet & on ne fait aucun bruit ; il faut avoir foin de 
ne jamais tirer perché, qu’on ne connoïffe bien la 
repouffe de fon arme. C'eft Le foir à la brune vers le 
temps du coucher du foleil, & le matin devant le jour, 
qu’on doit aller à l'affut ; c’eft ordinairement dans ce 
temps-là que les lièvres & les renards fortent & rentrent 
dans le bois. Un moyen d'attirer les lièvres , c'eft de 
tuet une haze en chaleur (c' eft la femelle du lièvre) , 
lui couperles parties de la génération, les tremperdans 
de l'huile d’afpic ou de lavande, en frotter la femèélle 
de fes fouliers, & marcher fur l'herbe en différens en- 
droits ; les lièvres y viendront en foule, 

AGNEAU, c'eft un petit animal qui naît du béliet 
& de la brebis. Il y a des endroits où l’Agneau ne 
conferve fon nom que cind ou fix mois; il ne le change 
qu'au bout d’un an dans d’autres pays, & fe nomme 
pout lors bélier, fi c’eft un mâle; mouton, lorfqu'on 
l'a châtré, & brebis, quand c’eft une femelle. On l’ ap- 
pelle Agneau de lait, tandis qu'il tête, & antenais, 
lorfqu'il à un an. 

Le berger doit tenouveller fes foins & fa vigilance 
dans le temps où les brebis font prêtes d'agneler ; elles 
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ent beaucoup de peine, & demandent prefque toujours 
du fecours , fans quoi l’Agneau & la mère courent beau- 
coup de danger : nous rapporterons à l'article brebis, 
plulñeurs remèdes qui conviennent dans ce cas. 

Les brebis de l’efpèce angloife ne peuvent pas lécher 
aflez vite leurs Agneaux; oma foin, pour cette raifon 
de les efuyer avec du foin ou du linge. 

Dès que l’Agneau eft né, on le met droit fur fes 
pieds, & afin de lui donner des forces, le berger met 
du lait de vache dans fa bouche & le fouffle dans celle 
de l’Agneau ; il l'approche de fa mère pour l'accoutu- 
mer à la connoître & à la téter: on trouve fouvent 
des Agneaux qui ne favent point tetter d'eux-mêmes ; 
il faut, en ce cas, leur en montrer le chemin, & ny 
plus toucher dès qu'ils l’auront appris. On 2 coutume 
de traire & de répandre le premier lait des brebis, 
parce qu'on a obfervé qu'il purgeoit Les Agneaux; mais 
cette précaution leur eft pernicieufe, car il eff certain 
que la nature a deftiné ce premier lait pour les purger; 
on 2 même remarqué que les Agneaux qui ne l'ont 
point reçu , fonc expofés à un-plus grand nombre de 
maladies que ceux à qui on l'a permis, Il ÿ 2 des fignes 
auxquels on peut connoître fi les Agneaux nouveaux nés 
feront d'üne bonne efpèce & propres à la propagation. 
1°. On connoît que l'Agneau & la mère fe portent 
bien, fi l'eau dont l’Agneau eft mouillé, paroîc jau- 
nâtre. 2°. S'il paroît trois ou quatre jours après fa naif- 
fance &c.lorfqu'il eft bien féché ; des poils longs &c roides 
fur quelques parties de fon corps ; & fi ces poils tom- 
bent bientôt après , c’eft une marque que fa laine fera 
fine & longue. 3°. Il deviendra fort grand , s'il a les 
pieds & les membres gros &. forts. 4°. Il faut qu'un 
Agneau ait quinze jours pour bien connoître la figure 
qu'il aura lorfqu'il fera grand ; on ne doit pas le garder, 
fi on ne lui trouve point les marques qui caraétérifent 
les bons moutons & les bonnes brebis. Lorfqu'une brebis 
donne deux Agneaux à la fois, il eft à propos de ne lui 
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en laiffer qu’un & de faire nouirir l’autre pat ue brebis 
qui aura perdu le fien; fi on lui permettoit de les 
nourrir tous deux, ellé maigriroit trop. Dans lé cas où 
la brebis fans Agneau rebuteroit celui qu'on lui donne, 
on pourtoit l’enveloper de la peau du mort, fi cette 
peau eft fraîche & humide, & Le laiffer ainfi pendant 
la nuit. Le lendemain matin on ôteroit cette peau, 
qui aura communiqué au nouvel Agneau une odeur 
fufifante pour tromper la mère & l'obliger de l'adop- 
ter, Mais certe méthode ne paroît pas être dénuée d'in 
convéniens ; à caufe des dangers que l'Agnéau vivant 
pourroit courir de gagner les maladies dont l'autre 
eft mort. 

Les jeunes Agneaux perdent beaucoup à être maniés 
fouvent ; ils ont cela de commun avec les pétits de tous 
les animaux domeltiques ; il faut laifler à leur mèré le 
foin de Les lécher ; fi elles Les repouflent, ce qui atrive 
ordinairement, lorfqu'elles ignèlent pour 14 première 
fois, on répand pour les y accoutumer quélques grains 
de fel fur leurs petits. EUR 06 
La brebis doit reftér au moins les deux prémiets 

jours dans l'étable ; afin qu’elle foigne fon Agneau, 
qu'elle Ie tienne chaudement, & que l'Agneau à fon 
tour la connoiffe. On la nourtit pendant ce temps avec! 
de bon foin & du fon, & on lui donne à boire de l’eau 
blanchie avec de la farine de froment ; il ne faut pas 
lui épargner la litière. Quand un Agneau connoît fa 
mère, on envoie celle-ci aux champs avec Le troupeau, 
obfervant néanmoins de ne pas la conduire ttop loin ;! 
de peur que fon lait n'en foit échauffé. On tient tous 
les Agneaux enfemble derrière une claie; dans un coin 
de la bergerie, qui foit un peu obfcur, avec de 12 
“bonne litière ; mais il faut avoir foin qu'ils n'aient pas 
trop chaud; le grand air leur deviendroit pour lors 
préjudiciable , quand on les meneroit paître, Lorfqu'il 
fait beau, on les expofe à l'air une fois par jour, afin 
de les y accoutumer ; & dès qu’ils marchent bien, on 
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les mène tout-à-fait dehors pendant le foieil, feule- 
ment pour quelques minutes, On ne laifle les Agneaux 
avec leurs mères pour téter que les matins avant que 
d'aller paître , & les foirs après leur retour; ainf les 
Agneaux ne tétent que deux fois en vingt-quatre heures ; 
lorfque les petits font en état de manger, on leur donne 
un peu de foin pour les amufer & les empêcher des 
béler , tandis que les mères font allées paître. 

La nourriture qui eft la plus analogue à celle qu'ils 
reçoivent de leur mère, eft Le lait de vache ou de 
chèvre, dans lequel on met des pois cuits ou des féves : 
on les accoutume peu à peu à cétte nourriture ; en leur 
mettant le doigt dans la bouche, & le nez dans le lait, 
afin qu'ils s'imaginent fuccet la mammelle. La meil- 
leure preuve que cette nourriture leur convient, c'eft 
qu'ils engraiffent en très-peu de temps. Il ne fant jamais 
donner de l'eau aux Agneaux tandis qu'ils tétent. Le 
lait de brebis fuffit pour étancher leur foif, l'eau ne 
peut fervir qu'à leur procurer des maladies ; on donne 
encore quelquefois pour nourriture aux Agneaux, avec 
le foin, de 1a bruyère ou du bouleau. 

Quand les Agneaux ont atteints trois femaines, on 
peut les laiffer aller paître avec leurs mères, s'il ne 
fait ni neige, ni giboulée, ni vent ; on fera cependant 
mieux de ne les laifer aller aux champs qu’à la fin du 
mois de mars , ou au commencement d'avril. Le temps 
de févrer les Agneaux n’eft pas le même dans tous les 
pays; ily en a où on les -ôte aux brebis au bout d'un 
mois ; ou tout au plus de figfemaines ; mais dans les 
bonnes bergeries, on a co e de les laiffer tetter 
jufqu'à la fin du mois de juillet, & on 2 obfervé que 
pendant tour le temps que Les brebis allaitent, elles ne 
{ont point expofées anx maladies du poumon, que Îles 
humidités de l'herbe leur caufenr. Delà eft venu l'ufage 
de traire celles qui ont perdu leurs Agneaux , jufqu'au 
temps où les autres de la bergerie aient ceflé d'allaiter 
les leurs, Il y a des pays où on à coutume de traire les 
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brebis pendant toute l'année ; cette méthode enfpêche 
d'acquérir une bonne efpèce de brebis; car:à force de 
les traire, elles dégénèrent & leur lait diminue poar la 
quantité & pour la délicateffe. On garde ratementles 
Agneaux d'une portée à l’autre, parce qu'ils font trop 
foibles & qu’ils ne font jamais fibeaux que les autres. On 

oitchoifir pour garder, ceux qui font les plus chargés 
de laine blanche ; elle fe vend mieux que la noite. 

Tout Agneau couït rifque de mourir, fi onle févre 

brufquement ; il faut continuer à lui donner: du lait 
mélé avec quelqu’autre boiflon , d’abord deux fois par 
jout , puis feulement une fois; &.pour l'accontumer à 
brouter, il eft à propos de le mettre avec un autre 
Agneau qui connoifle déja l'herbe, fi on le fépare tout 

à fait de fa mère; quand on ne peut pas les faire pâtu- 
rer feuls, on leur met aflgz ordinairement une efpèce 
de caleçon fait de ficelle, qui néanmoins ne les em- 
pêche pas de manger; mais au-deflus du nez on y. 
attache des pointes de bois, afin que les brebis les re- 
pouffent, fe fentant les mammelles bleflées, quand leurs 
petits s’y préfentent. 

. Tous ceux qui ont parlé jufqu'à ptéfent du temps 
de châtrer les Agneaux, veulent qu’on ne leurfafle certe 
opération qu'à l’âge de cinq ou fix mois, &. qu'on 
choififfe pour cela un temps qui ne foit nf trop chaud, 
ni trop froid ; mais M. Harter, dans un traité qu'ila 
donné fur la manière d'élever & de perfeétionner les 
bêtes à laine, précend qu'il faut châtrer les Agneaux 
lorfqu'ils font âgés’ de s femaines , & toujours au 


déclin de la une ; ; qu s ils font avancés en âges, 
plus ils courent rifque vie. Il propofe d' empêcher 
qu'ils ne fe couchent après la mutilation & de les faire 
piomener pendant deux ou trois heures ; après celason 
- les garantit quelques jours & du froid & du chaud; on 
les faigne & on les nourrit dans l'étable avec: du foin: 
haché & mêlé avec du fon; c’eft la nourriture la meil- 
leure & la plus agréable qu’on puife leur donner: Les: 

Agneaux 
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Agneaux qu'on ne chârre qu’à cinq où fix mois, fout 
expofés à une enflute qu'on peut prévenir, en frottant 
la partie malade avec du faindoux : M. Hafter ne dit 
point que cet accident arrive à ceux qu'on châtre à 
l'âge de trois femaines. 

Si l'on ne chätroit pas certain nombre d'Agneaux, 
le troupeau fe peupleroit de béliers qui s'entrebattroienc 
continuellement à l'occafion des brebis, & qui pat 
conféquent ne profireroient pas; d'ailleurs la chaïit du 
bélier eft toujours moins grafle , moinstendre, & inf- 
niment moins agréable au goût que celle du mouton: 
c'eft pourquoi on a coutume de tourner Les béliers trois 
mois avant de s'en défaire. 

Pour faire l'opération de la caftration des Agneaux, on 
leur ouvre la bourfe, autrement fcrotum, avec un infttu- 
ment tranchant ; on en détache les tefticules , puis on 
coupe un doigt au-deffüs le cordon qui les fufpend & 
qui y porte la nourriture & la matière féminale, On étoit 
dans l'habitude de lier les tefticules & d'attendre qu'ils 
tombaflent d'eux-mêmes ; ou après qu'on les avoit cou- 
pés de faire une ligatute , afin d'arrêter une hémorragie 
qui eft plus falutaire qu'à craindre ; mais on eft revenu 
de cette erreur, depuis qu'on fair que la ligature des 
cordons des tefticules caufe des accidens très-grands, 
& que les vaifleaux qui s'y rendent , font fi petits que 
hémorragie qu'ils caufent, ne peut qu'être falutaire 
en prévenant les grandes inflammations. | 

On a amené en Europe une race de brebis qui donne 
deux Agneaux par an: cette efpèce ef aujourd’hui 
aflez commune en Hollandé& cn divers endroits de 
la Flandre, 

* Le feu Roi 2 rendu le 29 o@obre 1701, dans foh 

confeil un arrêt, par lequél il eft défendu à toutes 

fottes de perfonnes qui noutrifent & élèvent des 

Agneaux, de les tuer ou d'en vendre pour les tuer, 

en quelque temps de l'année que ce foit, fi ce n’eft à 

l'étendue de dix lieues à la ronde de Paris, où cela ef 
Tome I, D 
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permis pout les Agneaux de lait, depuis noël jufqu'à 
la pentecôte. Le motif de ce réglement eft de favorifer 
& d'augmenter le commerce des laines. 

On appelle Agneaux primes, ceux qui naiffent 
depuis noël jufqu'au commencement de février; ils 
valent généralement un tiers & quelquefois moitié plus 
que les tardifs. Quelques fermiers difent qu'il eft poflible 
_de.s'en procurer, en donnant tous les jours à chaque 
brebis du chenevis, du pain & une demi-livre d'avoine; 
ce qui la fait entrer en chaleur, plutôt qu'elle n'y eût 
été difpofée. 

Les Agneaux ne font fujets qu'à un petit nombre de 
maladies ; les indications de ces maladies font les 
mêmes que dans celles des brebis. Quand un Agneau 
À la fievre , on lui donne avec fuccès du lait de fa mère, 
avec autant d’eau de pluie que l'on a fait tiédir. 

Quelquefois les Agneaux ont fur le menton une efpèce 
de galle ou gratelle, ce qui leut provient fouvent 
d'avoir brouté de l'herbe chargée de rofée, furtout dans 
des prés bas & dans les endroits marécageux ; on leur 
fait pañlet cette galle ou gratelle, en leur frottant 
d'abord les lèvres, le palais & la langue avec moitié 
hidope & moitié fel bien égrugé, puis en lavant la galle 
avec du vinaigre: après quoi on les frotte de faindoux 
& de réfine fondus enfemble. 

La queue de l'Agneau eft fujette à fe charger de 
boue, qui venant à fe dufcir , écorche les talons; les 
infectes fe mettent enfuire dans les plaies & l'animal 
maigrit & dépérit. Les bergers foigneux ont grand foin 
de laver cette boue avant qu'elle durciffe. Il y a des 
pays où pour prévenir cette incommodité, on raccoutcit 
la queue des Agneaux à la fin de mai, en cas cependant 
qu'ils aient deux mois, finon à la fin de fepcembre ; 
car il faut bien fe donner de garde de le faire pendant 
l'été, à caufe des mouches qui s'y attacheroient, On en 
vogne un ou deux pouces aux mâles, & deux ou trois 
aux femelles. L'opération faite ; on met fur la plaie de 
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füif de bouc avec dés cendres de chêne ; ou un mélange 
de gaudron, de fuif de bouc & de verd de gris, & on 
enveloppe le tout avec un linge ; cependant bien des 
‘petfonnes prétendent que le raccourcifflement de la 
queue empêche le bérail de prendre beaucoup de 
laine. 

Quand un Agneau nouvellement né eft Janguiffant, 
‘on prend une poignée de rhue & autant d'auronne, 
qu'on hache bien menu pour les faire bouillir enfemble 
dans une demi-pinte & même plus de bière faite fans 
houblon ; on y ajoûte un peu de fyrop de fouci & on 
en donne de temps en temps une petite ceuillerée à 
l'Agneau ; ou bien on lui fera prendre aufli de temps 
en temps à la cuillerée une décottion d'un peu de 
faffian ou de canelle dans le lait de fa mère, 

Quand faute de lait dans les brebis-mèrés, on donne 
‘aux Agneaux du lait de vache pour les élever, ce lair 
quelquefois leur occafionne des diarthées; pour les 
empêcher, vous faites bouillir environ quatre onces de 
racines de rormentille- dans quatre pintes d'eau ; vous 
Tes laiffez bouillir doucement pendant un quatt d'heure; 
vous pañlez enfuite la liqueur, vous en mettez un 
quart avec le lait que vous donnez aux Agneaux ; 
vous Ôterez par ce moyen au lait de vache fa qualité 
trop purgative ; & les Agneaux fe noutriront de ce 
lait auffi bien & aufli naturellement que fi c'étoit celui 
de leurs mères. | 

Avant de terminet ce qui tegarde la partie écono- 
mMique de l’Agneau, il convient de rapporter ici la 
méthode qu'on pratique en Angleterre pour élever & 
eagraifler ces animaux : le foin de les engraïifer con- 
cerne particulièrement les villageois qui n’ont pas une 
grande ferme à faire valoir. Pout en retirer un profit 
ün peu confidérable, il faut être voifin d’un matché ; 
Cat {1 on étoit éloigné d'un lieu propre au débit, les 
frais du tranfport diminueroïent le bénéfice. 
- Les fermiers dés environs de Londres achètent vers 
D 2 
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le mois de feptembre des brebis prêtes à mettre bas, 
ou qui ont avec elles des Agneaux nouveaux nés. Ces 
brebis, dont les fermiers de la partie occidentale de 
l'Île font un commerce confidérable , font élevées pour 
être ainfi vendues. Elles portent deux fois par an & 
donnent très-fouvent deux Agneaux à chaque portée. 
Leur fécondité eft due aux foins que ceux qui les ven- 
dent prennent de les bien nourrir. Ils facriñient de 
grandes pièces de terres pour avoir toujours de bons 
pâcages. La force que les brebis reçoivent de l'abon- 
dance des alimens les excite à chercher le bélier dès 
le mois de mai ou de juin. 

Quoiqu’un payfan n'ait point de troupeau à lui, 
peut néanmoins engraifler des Agneaux, pour peu qu'il 
poñfède de terres, & qu'il foit en érat de recouvrer du 
fourage au befoin ; il n'a qu’à acheter des Agneaux & 
louer quelques pâturages. Il y a des pays où des fa- 
milles fubfiftent en grande partie du profit qu'elles font . 
fur les Agneaux , quoiqu'elles n’aient pas une brebis en 
propre. : 

À Caftere en Angleterre, il y a des prix pour le 
fermier qui apporte au marché les Agneaux les plus 
pefans ; il s’en eft vu qui alloient au-delà de cinquante 
livres. : 

Après le foin que l’on doit avoir de ne pas laiffe 
manquer les brebis de nourriture, le principal dont il 
eft néceflaire de s'occuper , eft de faire allaiter les 
Agneaux. A huit heures du foir on amène les mères à 
la bergerie & on les enferme jufqu'à cinq heures du 
lendemain matin, alors on les retire de l'étable. À 
midi le berger les ramène, & à huit heures du foix il les 
enferme de nouveau pour toute la nuit. À huit heures 
du matin & à quatre heures après-midi, on fait térer 
les brebis de louage; il faut que ie berger les contienne 
tandis que l'Agneau eft fous elles, autrement elles le 
motdroient & lui donneroient des coups de tête. Il 
mettra donc le pouce fur la langüe avec les quatre autres 
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doigts fous 112 mâchoire, Quelques Agneaux fe con- 
tentent de têter une brebis , d'autres en vealent deux, 
trois ou quatre felon leur force & La quantité de laic 
qu'a la brebis. Cat dans les premiers jours où une 
brebis 2 mis bas, elle eft en étar ares d’autres 
pe D avec le fen. 

Si l'on fait têter une même brebis par plufieurs 
Agneiuxi il faut lui préfenter d'abord les plus âgés. 11 
ne faut pas que le nombre de ces Agneaux âgés pañle 
celui de trois. Pour fuivre cette méthodèe avec plus de 
facilité, quand on à une grande quantité de ces ani- 
maux, il faut les enfermer dans trois pièces différentes, 
. & l'on met enfemble ceux du même âge. 

On fupplée, ainf que nous avons déja dit, au dé- 
faut de lait dans les brebis; en faifant avaler à 
l'Agneau du lait de vache, à l'aide d'une corne, plu- 
fieurs fois dans Le courant de la journée. De plus, on2 
foin de donner à lêcher aux jeunes Agneaux de même 
qu'aux mères, de la chaux en piérre ou pulvérifée ; 
quelques-uns y ajoutent des poix chiches , écoflés ou 
non, mêlés avec de la paille de froment. Le pois 
chiche & la paille de froment font meilleurs que le 
pois gris & le foin, qui sé rougir la chair de 
ons | 

On peut aufli mettre d'un côté de la pierre à chaux 
& de l'autte celle qui eft réduire en pouilre, Quelques 
économes mêlent celle ci avec de la farine de froment. 
Il ÿ en a aufli qui donnene de l'avoine aux Agneaux, 
mais peu de perfonnes penfent que ce grain leur foit 
propre. Il faut avoir fur-tout l'attention de mettre fous 
les animaux une litiere de paille de froment qu'on 
renouvelle deux ou trois fois par jour. 

Il arrive fouvent que lorfqu'on a loué beaucoup de 
brebis, on oûblie d'en faire têter quelques-unes ; il 
s'enfuit pour lors que le lait s'échauffe au point de 
caufer du mal à la bouche de l’Agneau ; quelquefois 
l'acrimonie en eft fi forte qu'elle donne la rogne au 
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jeune animal. Pout prévenir cet inconvénient, atta=s 
chez un bouchon de paille ou telle autre marque au, 
col de chaque brebis qui vient d'être têtée , afin dela, 
diftinguet de celles qui ne l'ont pas Été. : +, 4): 0 
Un Agneau d'un. mois qui, vient bien, doit pefer. 
tous les jours une livre de plus ; on les vend quand, ils, 
ont fept.femaines ,1 &..pour Joss ils pêèfent, environ 
trenredivres, 441 TL: 
Lorfqu'un Agneau eft en état d'être vendu, on le 
porte au marché dans une charrette ou dans un fac fur 
le dos d'un cheval, après lui avoir arraché la laine 
d’entre les cuifles & celle de la queue, & après l'avoir. 
faigné de la manière fuivante: on lui lie les quatre, 
pieds enfemble & on.lui coupe environ un pouce du 
bout de la queue. On laifle faigner la plaie jufqu'à ce: 
que le jeune animal perde fes forces. Si le fang ne 
coule pas abondamment, on coupe la queue un, peu 
plus loin & on la frotte en cet endroit avec Le manche 
d'un couteau. Il y en 2 que l'on eff obligé. de faigner à 
trois teprifes, avant de parvenir à les. faire faignex 
fuffifamment ; car il faut qu'ils perdent aflez de fang 
pour que leurs gencives blanchiflent. Quand la plaie, 
n'a pas beaucoup faigné, malgré les foins qu'on a pris» 
on ne la teferme pas; mais fi le fang eft encore.en 
abondance, on applique deffus un fer rouge; on arrête 
auffi le fang en lavant la plaie avec de l'eau froide; 
& en ferrant autour un cordon de fil. | 
Quand l'Agneau eft dans cer érat, on le met fous fa 
mère, afin qu'il répare fes forces en têtant ,. & on a 
foin qu'il tette quatre fois. Ce jour-là, on lui laifle de 
plus pañer la nuit auprès de fa mére. Le lendemain 
de grand matin on Le porte au marché ; où onle faigne 
de nouveau, jufqu'à ce qu'il tombe en défaillances il 
faut cependant garder des mefures; car une faignée 
trop forte l'affoiblit & lui fair perdre fa qualité. 1. 
J1y en a qui-faignent leurs Agneaux l'avant-veille. & 
Ja veille qu'ils les portent au marchés d'autres qui Leu 
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coupent la queue:& n'en étanchent point le fang à 
moins qu'ils ne voient l'animal en danger de perdre La 
vic ; ils frottent de lait l’Agneau pendant la nuit qui 
précède le jour où ils doivent le porter au marché. 

‘La pierre à chaux eft une des chofes dont les 
brebis & les Agneaux font Les plus friands, On ne doit pas 
négliger de leur en donner de nouvelle une fois par 
jour , foit en poudre, foit en morceaux ; ils aiment 
autant à la cafler fous leurs dents qu'à la lécher ; c'eft 
pourquoi il faut en mettre au fond de l'auge qui eft 
fous leur ratelier. Cette pierre les garantit du flux de 
ventre, leur ouvre l'appétit & contribue beaucoup à 1a 
blancheumde leur chair, 11 eft encore à propos de ne 
pas laifler manquer ces animaux de paille de froment. 
Il faut n mettre de la fraîche au moins deux fois par 
jout dans leur ratelier ; elle leur nettoie l'eftomach, 
lie ce qu'ils ont mangé & entretient leur appétit. 

La blancheur de La chair dans les Agneaux;dépend du 
choix que l'on a fait du bélier qui les à engendrés. Il eft 
donc à propos de faire ce choix avec intelligence. Il faut 
qu'il ait les épaules & les reins larges, la têre haute} 
les jambes fortes , Le ventre blanc, la queue forte; en 
un mot le plus fort & le plus parfaitement blanc eft le 
meilleut : voyez article Bélier, IL faut qu'il air deux ans 
avant que de le mêler avec les brebis ; car fi on l'y 
laifoit aller avant ce temps , la fatigue qu'il prendroit 
atréteroit fa croifance, On n’en fouffre pas deux en- 
femble dans le même troupeau, de peur qu'ils ne fe 
battent ; & on le châtre à cinq ans pout l'engraifler; 
fi on attend plus tard, il devient trop méchant. 

La chait de l’Agneau engraiflé, ainfi que nous ve- 
nons de le dire , eft rrès-blanche ; elle entré dans nos 
alimens; elle eft humectante & rafraîchiflante ; elle 
nourrit beaucoup ; mais elle produit des humeurs 
aqueufes & groflitres , principalement quand l'animal 
eft trop jeune, c'eft pourquoi cette nourtiture pe con- 
vient qu'aux jeunes gens d’an tempérament chaud & 
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bilieux; mais les petfonnes d'un températrient froid 
& phlegmatique doivent s'en abftenir ou emufer fort 
modérément, | FT D 
 L'Agneau fournit à la médecine pluñeuts derfes 
parties , telles que les poumons , la caillette ou pref- 
fure qui fe trouve au fond de fon eftomach ; & fa peau. 
On confeille les poumons d'Agneau dans la phrilie,&c 
les autres affections de la poitrine, & fpécialement dans 
les plaies du poumon: on en fait des bouillons adou-. 
ciflans, comme l'on en feroit avec le poumon de veau 
ou de tenard. La prefure d'Agneau , dont on fe fert 
pour, cailler le lait, pañle pour falutaire contre les 
poifons & contre les.morfures des bêtes venimeufes. | 
Schroder confciile d'en difloudre un peu dans du 
vinaigre. & de la faire prendre de cette manière: 
Etmullet dit queles nourrices ont coutume d'en avaler 
pour difloudre leur lait, lorfqn'il eft coagulé dans 
leurs mammelles. La peau d'’on Agneau nouvellement . 
tué & encore chaude, eft anodine & réfolutive. On 
l'applique & onen enveloppe les parties quiont fouffert 
de grandes contufions. Hippocrate ordonne d'appliquer 
une peau d'Agneau toute chaude fur les filles dont les 
règles font fupprimées; on. fe fert beaucoup d'une 
peau d'Agneau dont la. laine eft en dedans, pout en- 
velopper les parties attaquées de rhumatifme on mena-: 
cées de paralyfie. gra 
La peau de l'Agneau garnie dé fon poil & préparée, 
donne une excellente fourute, que l'on nomme fourure 
d’agneliers ; dépouillée de fa laine & paflée en mégie, 
on en fabrique des marchandifes de ganterie. On em- 
ploie la. laine d'Agneau pour toute forte d'étoffes, de 
matchandifes de bonnetterie ,& dans la fabrique des 
chapeaux, On 'n'eft point encore parvenu en France 
à fe procurer d'aufli belles toifons que celles que don- 
mentles Agneaux de Perfe, de Lombardie, de Tattaries 
en Mofcovie les fourrures des Agneaux de Perfe font 
préférées à celles de Tartarie 5 elles font grifes, d'une 
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frifure plus petite & plus belle. La foutrute des Agneau 
de Tartarie eft d’une laine noire , fortement frifée , 
courte, douce & éclatante ; on tond les Agneaux ordi- 
nairement avant l’arrière-faifon. 

Onnomme agnelin, la laine des Agneaux qui n'ont 
point encore été rondus, & que l’on lève de deffus leur 
peau fortant des mains des'bouchers ou autres qui en 
tuent; mais cette laine n’a point de qualité; & comme 
telle ; il eft défendu de l'employer à 12 fabrique des 
étoffes, il n'eft permis que d’en faire des chapeaux. 

* Les inteftins d'Agneaux préparés & filés, fervent 
aux inftrumens de mulque, à faire des raquettes & à 
d'autres ufages ; pour les faire, des ouvriers prennent 
des boyaux d’Agneaux ou de moutons ; ils les vuident, 
enfuite il les font revenir dans de l'eau, ils les dé- 
graiflent & en ôtent les filandres, puis ils les replon- 
gent dans l'eau pour les faire blanchir ; c'eft pour lors 
que: des femmes les retirent & les coufent les uns au 
bout des autres; afin de leur donner précifément la 
longueur que la: corde doit avoir. C'eft pourquoi les 
boyaux font en érat d'être filés un ou plufeurs enfemble, 
felon la grofleut que l’on veut donner à la corde, & à 
la manière des cordiers. Enfin on fait deflécher les 
cordes à l'air, on les dégroflit en les frottant rudement 
avec une corde de crin, imbibée de favon noïr ; & on 
les adoucit avec de l'huile de noix pour les rendre plus 
fouples. Les meilleures cordes de boyaux viennent de 
Rome & de Naples, Il s'en fait un grand commerce à 
Paris, à Toulon, à Lyon & à Marfeille, 

AGNELER, c'eft un terme de berger; il fe dit d'une 
brebis qui fait un Agneau. Les brebis qui approchenc 
du temps où elles doivent agneler, demandent les 
plus grandes attentions, ainfi que nous l'avons obfer- 
vé dans l'atticle précédent, voyez Agneau. Pour peu 
qu'on s'appercçoive qu’elles ont de 11 difficulté à agneler, 
il faut leur donner une petite cuillerée de poudre 
de pouliot & de mirthe dans dela bière ; où 
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une infufion tiède de ces deux plantes auffi dans la 
bière. Ce remède facilite non-feulement le travail, 
mais fait auf fortir l'arrière-faix, qui pourroit occa-. 
fionner la moit de la brebis s’il lui reftoit dans le corps. 

AIGUAILL , c'eft un terme de chaffe qu'on emploie 
pour défigner la rofée qui tombe le matin dans: la 
campagne ; on nomme uh chien d'aiguail, celui qui 
va bien à la rofée. 

AIGUILLE , en terme de fauconnerie, ef une ma- 
ladie très-dangéreunfe qui attaque les faucons , & qui 
eft occafionnée par de petits vers qui s'engendrent 
dans leur chair. 

Ce qu'on appelle ainfi , font encore communé- 
ment deux aiguilles pointues & difpoféés en croix 
l'une fur l'autre, par le moyen d'un crin de cheval, 
qui ténd à les féparer; on les enfonce dansun morceau 
de viande après les avoir pliées en les forçant un peu; 
on expofe aux loups cette viande ainfi préparée; ils ne 
l'ont pas plutôt avalée & digérée, que les aiguilles 
revenant en croix, par l’eflort du crin de cheval, 
piquent les inteftins, les enflamment & font mourir 
ces animaux ; on entend aufli par aiguilles des fils 
ou lardons qui fervenc à recoudre & à panfer les chiens 
bleifés par les défenfes de fanglier. Les valets de chiens 
ne doivent jamais être fans ces fortes d’aiguilles. 

AIGUILLON,; c'eft une perche longue d'environ 

douze pieds; plus gtofle que le pouce & un peu pointue 
par le bout; c'eft avec cette efpèce de bâton qu'on 
follicire les bœufs à. faire leurs devoirs; lorfqu'ils la- 
boutent la tetre ; on appelle cette efpèce azguillade , 
dans le Poitou ; le Limoufin & l'Auvergne. 
. Aiguillon ; fe dit encore, en termes de chañfe; 
de la pointe qai termine les fientes & fumées des bêtes 
fauves. C'eft aux aiguillons des fumées qu'on connoît 
qu'une bûte fauve a pañé. 

Par arguëllon , on entend aufñ a partie du corps de 

plufenrs infectés ; l'abeille a, pat exemple , un aiguil- 
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lon placé à la partie poftérieure de fon. corps; & qui lui 
fert à piquer. On donne pareillement. le nom d'ai- 
guillons aux piquûtes des hériflons & aux parties ofeu- 
fes &-pointues qui font dans les nâgeoires & fur d’autres 
parties du corps de la plupart des poiflons. 
: AILE, c'eft cette partie du corps des oïfeaux qui efk 
double & qui fert à les foutenir dans les airs & à voler: 
Ces parties correfpondent à nos bras & auxjambes de 
devant des quadrupèdes; on remarque que l’aîle s'étend 
dans les mufcles, lorfqu'ils font quelqu’effort, princi- 
palement pour la génération; le coq d'inde développe 
fes. aîles en même-temps que fa queue, & alors elles 
effleurent la terre ; cette dilatation volontaire de l'aîle 
des. mâles peut être aufli machinale que l'extenfion de 
nos bras & de-.notre poitrine en arrière. Les aîles 
fervent aux femelles à couver les œufs & échauffer les 
petits nouvellement éclos. , 

La-plupart des animaux aîlés ont desaîles de plumes; 
il y en a cependant bien d’autres qui ont des aîles mem- 
braneufes & cutanées, tels que les infeétes, les chauves- 
fouris, l'écureuil volant. Suivant les obfervations de 
M. de Réaumur , les aîles de certains infees n’ont 
d’autres deftinations remarquables, que de diftinguer 
le fexe : enforte qu'il y en a dont les mâles feuls ont des 
aîles. 

Les aîles des oifeaux font légères en même-temps & 
fortes; le tuyau de chaque plume eft creux, & cepen- 
dant très-fort; les barbes des plumes font rangées de 
chaque côré & compoiées de filets artiftement tra- 
vaillées ; elles font creufées & bordées de petires plumes 
qui s'engrainent.les unes dans les autres ; Les grandes 
plumes des aîles font recouvertes à leur origine d'autres 
petices-plumes én deflus & en. deffous;ic'elt par cet 
arrangement méchanique que lesaïles peuvent frapper 
l'ait, qui eft fi fluide, & fervir à l'oifeau de poinc 
d'appui continuel pour l'élever à fon gré, 

Les os des aîles font très-foits, mais furtout légers ; 


60 A: L'A 
ils font doués de jointures & d’atticulations, qui font 
ouvrir les aîles , les fermer ou fe r'ouvrir de quelque côté 
que l'occafon le demande, foit pout les étendre, foit 
pour les reflerrer vers le corps, Les mufcles peétoraux 
font plus forts & plus robuftes à proportion dans les 
oifeaux que dans l'homme & les autres animaux qui 
n'ont point été faits pour voler. 

AILE , fe dit en fauconnerie des différentes ma-— 
nières de voler des oifeaux de proie. Un faucon monte 
fur l'aîle, lorfqu'il s'incline far une des aîles & qu'il 
s'élève principalement par le mouvement de l'autre. IL 
accélère fon vol , lorfqu'il donne du bec & des aîles: 

AIR , par ce mot, on entend généralement tous les 
mouvemens qu'on apprend au cheval, comme les balo- 
tades , Les croupades, les cabrioles, les courbéttes ;‘les 
falcades, les pefades, &c. Le pas naturel d'un cheval, 
le trot & le galop ne font point au nombre des airs du 
manège. On dit qu'un cheval n’a point l'air naturel, 
quand il plie fort peu les jambes en galoppant. On 
emploie encore ces mots en fauconnerie.On dit commu- 
nément, cet oifeau prend bienl'air, pour fignifer je il 
s'étend beaucoup. 

AIRE, c’eit le nid ou rocher qu'un oifean de praié 
choifit pour faire fes petits. Ces aires ont quelquefois 
jufqu'à fix pieds en quarré; elles font conftruites avec 
des bâtons aflez gros ; & revêtus de peau de renard, 
de lièvre & d'autres animaux, pour tenir les œufs cata 
On dit, en fauconnerie, un oifeau de bonne aire, c’eft- 
à-dire , qui fort de père & mère faciles à drefler. 

À JUSTER , ce terme fe dit d'un cheval qu'on inftruit : 
cn lui donnant toutes les graces propres à chaque exer- 
cice. On emploie encore ce mot dans la chañe : ajufier 
le gibrer, c'eft fe préparer à le tirer jufte, à ne point 
manquer fon coup. 

-ALAITER ; fe dit d'une noutrice & en général de 
tous les animaux qui nourriffenr leurs petits de leur 
dait, 
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ALAN, c’eft un gros chien de l’efpèce des dogues ; 
on fe fert de ces fortes de chiens pour afaillir les groifes 
bêtes. Il fe nomme chien gentil, quand 1l eft de ia 
taille d'un levrier. L'alan qui tient le plus du mitin, 
cit celui qu'on nomme alan de vautrai. 

ALBRENE eft un terme de fauconnetie qui s'entend 
communément d'un oifeau de proie , dépouillé entié- 
rement où en partie de fon plumage. 

ALBRAND ou ALEBRAN, c'eft le nom qu'on 
donne aux jeunes canards fauvages & à ceux qui naident 
de canards privés, que l'on à fait couver fur des érangs, 
mais dont les petits vivent entiérement de ce qu'ils y 
trouvent. Le canard perd ce nom vers le mois d'oc- 
tobre ; il fe nomme pour lors canardeau; le mois 
d'après on l'appelle canard fauvage ou oifeau de riviere: 
Les jeunes canar |s font d'un goût beaucoup plus délicat 
que ceux des bafes-cours; ce goût eft fans doute l'effet 
de leuts alimens & de l'exercice continuel qu'ils ont en 
volant ; rien n'eft plus propre à volatilifer le fuc des 
animaux que le mouvement. | 

ALEVIN, c'eft un menu poifon qui fert à repeupler 
les étangs & les marais. On dit deviner un étang , pour 
dire, qu'on y jette de ce poiffon; il faut toujours choilr 
le mois de mai pour aleviner un étang, parce que c'eft 
la faifon où l'on trouve beaucoup de petits poiffons. On 
entend auf communément ; furtout en Bourgogne, 
par alevinage ; tous les petits poiifons que les pêcheurs 
ne pourroient pas vendre &. qu'ils rejettent pour cette 
taifon dans l'eau lorfqu'ils les ont pris. L’efpèce de 
vivier où l'on conferve l'alevin jufqu’à la faifon d'em- 
poiflonner un étang , fe nomme alevinier. 

ALEZAN ou ALZAN, car ces deux mots fignifient 
la même chofe, eft un cheval dont la couleur du poil 
tire fur le roux; on en compte de fix efpèces qu'on 
diftingue par la ruance de cette couleur; l’alezan or- 
dinaire, qui n’eft ni brun, ni clair; on eftime beau- 
coup les chevaux de ce poil ; l’alezan brai tirant fur le 
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_ roux a beaucoup de feu ; il faut toujours préférer ceux 
qui ont la queue, le crin & les jambes noires ; l'alezan 
poil de vache a les crins de 1a même couleur avec des 
marques blanches ; il a moins d'ardeur & dé feu que 
l'alezan brai, & par conféquent eft moins expolé 4 
être bilieuxs l'alezan clair: il a les crins blancs & il eft 
toujours fort mal ; l'alezan obfcur : ileft trifte & conçoit 
facilement ce qu’on veut lui apprendre; l'alezan brûlé 
c'eft celui dont le poileft le plus eftimé; fes crins & 
fes jambes font toujours noirs. 

ALLONGÉ , ce terme eft ufté dans la vénerie: on 
dit qu'un chien eft allongé , lorfqu'il a les doigts du 
pied fendus par quelque blefure , qui lui a offenfé les 
nerfs, Ce mot eft encore ufité en fauconnerie: un faucon 
eft allongé , dit-on, lorfqu’il a toutes fes pennes & de 
la longueur requife. Allonger le trait à un limier, c'eft 
le laifler déployer tout de fon long. | 

ALLURES : pat allures, on entend, en termes de 
manège , la marche d’ün cheval. Lorfqu'un cheval lève 
très-peu les jambes de devant en cheminant , on dit 
qu'il a fes allures froides; & lotfqu'il va d'un pas égal 
fans augmenter ni diminuer de vitefle , on dit qu'il a 
une allure réglée. Pour bien drefler un cheval , il faut 
connoître exatement toutes les allures naturelles , 
favoir le pas, l'entrepas , le trot, l'amble, le galop, le 
traquenard & le train rompu. Xénophon prétendoit 
décider des allures d’un cheval par la hauteur de fes 
talons. On fe fert encote du terme d'allures pour défi- 
gner les endroits par où les cerfs & les fangliers ont 
paié , & on juge de leur taille par les traces plus ou 
moins longues qu'ils ont laiflées & par les fougères &. 
les brofailles qu'ils ont abattues ou foulées en entrant 
dans leur fort. | 

ALOSE, c'eft un poiffon de met qui pañfe dans les 
rivières, furrout dans celles qui font graveleufes, comme 
la Loire ; la Garonne &c,. remontant quelquefois plus 
de 300 lieues à la fuite des batréaux de fel. Ce poiffon 
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eft du nombre de ceux qu'on appelle poiffons de faifon 
ou de pañage. Ce n’eft ordinairement qu'au printemps 
qu'il remonte; les rivières ; il va en troupes , en nâgeanc 
à fleur d'eau, & en pouffant un certain grognement , 
pareil à celui des pourceaux; on en pêche fouvent à l4 
fois un très-grand nombre. Rondelet dit avoir vu des 
alofes accourir au fon du violon, & fauter en nâceant 
fur la furface de l'eau. L’alofe , dit-on, craint telle- 
ment le bruit du tohnerre , quelle en périt quelquefois 
d’effroi. Nous allons rapporter la defcription de ce 
poiflon d'après Artedi, 

L'alofe 2 la tête, le cotps ; la bouche, les natines, 
les yeux; les couvercles des ouies, & leur membrane 
qui eft compofée de huit arêtes, les écailles, en un 
mot ;, les principales parties , femblables pour la figure 
à celle du hareng ; la mâchoire fupétieure fendue en 
deux, & fourchue à fon extrémité; le crâne en partie 
tranfpatent , d'abord une rangée de très-petites dents 
au bout de 11 mâchoite fupérieure, & au bord de l'os 
latéral ; mais la mâchoire inférieure, la langue qui eft 
un peu pointue & noirâtre, abfolument dépourvue de 
dents , ainfi que tout le palais. Et en fecond lieu quel- 
ques petites dents des deux côtés du gofier fupérieure- 
ment près del’ouie. Les narines fituées au milieu entre 
les yeux & le mufeau, percées de deux trous de chaque 
côté, dont le poftérieur cft ample & arrondi, & 
l'anterieur, qui eft fort voifin du poftérieur, petit & 
fermé, d’où vient qu'on ne peut l'obferver à moins 
de l'ouvrir par le moyen d’une fonde ou nt autre 
inftrument : aufli n'avoit-il été juiqu'ici remarqué 
Par aucun auteur ; l'iris des yeux argentées couverte 
de la peau commune , mais la prunelle noirâtre, dé- 
gagée & non couverte de la peau ; une grande tache 
noire arrondie de part & d'autre au-defous des cou- 
vercles des ouies, affez voifine du dos : & en outre , 
quatre , cinq ; ou fix autres taches plus petites, après 
la première , arrangées en ligne droite un peu au-defus 
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de la ligne latérale vers la queue ; la ligne latérale du 
corps appatente &c droite ; le dos d'une couleur mé- 
lée de bleu, de verd & d'argenté ; Le deflus de la tête 
jaunâtre & tout le refte du corps argenté, couvett de 
grandes écailles un peu rondes; blanches, molles &c 
‘qui tombent facilement ; les écailles du ventre, depuis 
les ouies jufqu’à l'anus, font pointues & tobuftes ;, au 
nombre de 37: 36, ou 35, car le nombre n'eft pas 
conftant ; mais leur figure eft fingulière, en ce qu'elles 
dreffenc fur les côtés en forme de longue épine vers le 
haut, & que dans leur partie inférieure , tant antérieu- 
rement que poftérieurement, elles finiflent en pointe 
courte , de telle forte que l’aiguillon poftérieur eft plus 
court ; & qu'il rend fur tout la carenne du ventre, den- 
relée en forme de fcie & piquante : toutes les nâgeoires 
blanchâtres, excepté celle du dos , qui eft compofée 
de 18 à 19 arrêtes , tandis que les nâgeoires de la poi- 
trine font compofées de 14 à 15 arrêtes, celles du 
ventre de 7, & celles de l'anus de 22 à 23,-dontles deux 
premières font courtes : la queue bien fourchue, com- 
pofée de 19 arrêtes aflez longues, excepté les dernières 
qui font plus couttes ; une grande écaille oblongue, fin- 
guliére ; près des nâgeoires du ventre & de la poitrine; 
la figure du corpsun peu plus large que dans le hareng: 
le dos convexe, tant devant que derrière; la nâgeoire 
du dos tirant néanmoins un peu plus fur l'aigu devant 
que derrière ; la longueur plus que quadruple par rap- 
port à fa largeut, & fa grandeur plus confidérable que 
celle du Hareng ; les ouies figurées entiérement comme 
dans le hareng, de façon que dans la partie concave 
les apophyfes font ofleufes ; blanches & aflez, robuf- 
tes ; les inceftins tout femblables à ceux du harang, 
quoiqu'il ait beaucoup plus d'appendices au pylore, c'eit- 
j-dire, environ 80 qui font longues & grêles, le peri- 
toine blanchitre ; 30 côtes de chaque côté, 5 ; vertebres, 
dont la dernière a latéralement de part & d'autre une 
apophyfe aiguë ; mais Les vertébres antérieures du dos, 
outre 
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outre les côtés, ou cinq rangées d'apophyfes. Ce poif: 
fon fraie à la fin de Mai, où au commencement de 
Juin, lorfqu'il entre par troupes dans les rivières. Je lui 
aitrouvé, ajoute Artedi, beaucoup de vérs blancs en 
vie dans l'eftomac. | 

La chair de ce poifon eft délicieufe au goût, mais 
il faut qu’elle foit fraîche ; on la fert fur les tables les 
plus délicates. Les anciens ne l'eftimoient guères : du 
temps d'Aufone il n'y avoit que le petit peuple qui en 
mangeoit ; il faut que l’alofe, pour qu'elle foit bonne, 
ait féjourné quelque temps dans l'eau douce ; cat au 
fortir de la mer elle eft maigre, féche & d’un mau- 
vais goût : mais quand'elle a remonté pendant quelque 
temps les rivières , elle devient graffe , chatnue & d’une 
faveur agréable. Les Arabes font fécher l'alofe pour la 
manger avec des dattes. Ses œufs font autant-cftimés 
dans les Indes Orientales que ceux d'efturgeon en Mof- 
covie; & l'on y enconfomme annuellement la charge de 
plufieuts navires. ; 

On trouve dans la tête dé ce poifon un os pierteux, 
qui eft alkali, &, dit-on, propre pour difoudre la 
pierre , faire fortir la gravelle, & abforber les acides. 

On vend à Paris dans le printemps fous le nom de 
pucelle ; un poiflon aflez peueftimé, qui n’eft:qu’une 
petite efpèce d'alofe : on la nomme pucelle parce qu'elle 
paroît au commencement du printemps ; Lorfqu'elle 
n'eft pas encore pleine d'œufs. 

L'ALOUETTE ; c’eft un genre d'oifeaux, dontil y 
a pluficurs éfpèces. Tous ces oifeaux ont pour caractère 
diftin@tif, 1.0 le bec fait en alêne, & les natines dé- 
couvertes. 2.° Les jambes couvertes de plume jufqu’au 
talon.:3.9 Quatre doigts, dont trois devant & un der- 
tière, tous féparés jufques près de leur origine : celui de 
derrière 2 un ongle prefque droit ; plus long que le 
-doigt même, | | 
| La première efpèce eft l’alouette ordinaire; ou com- 
mune, Willugbhy eft de tous les Ornitholociftes ce. 
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Jui qui nous en a dônné la defcription la plus éxate. 
Cette efpéce n'eft guères plus grande que le moineau 
domeftique ; mais fon corps eft plus long ; elle péfe 
une once & demie ; elle a fix poucés un quatt de lon- 
oueur depuis le bout du bec jufqu'au bout des ongles, 
ou de la queue ; l'étendue des aîles , de dix ponces un 
quart ; le bec long de trois quarts de pouces depuis fa 
pôinte jufqu'aux angles de la boucle ; la mâchoire fu- 
périeure noire, quelquefois de couleur dé corne; & 
l'inférieure prefque blanchâtre ; la langue eft peu lar- 
ge, due &c fourchue ; les natines rondes ; la tête de 
couleur cendrée, tirant fur le roux, dont le milieu des 
plumes eft verd ; quelquefois l’oifeau les redrelle en ma- 
niété de crête ; le derrière de la têre ceint d'une cou- 
ronne grisâtre ‘qui va d'un œil à l’autre, plus fale ce+ 
pendant & moins apparente que dans l'alouette des 
bois ; le dos de la même couleur queila tête ; le men- 
ton blanchâtre ; la gorge jaunâtre avec des taches bru- 
nes, &c les côtés roux jaunâtres ; dix-huit grandes plu- 
mes à chaque aîle, dont lés quatré ou cinq premières 
font blanchâtres par les bords , les autrés fouffâtres ; &c 
les plus proches du corps prisâtres ; celles qui font en- 
rie la fixième & la dix-feptièime ; ‘ont lés pointes monf- 
fes, crehelées, blanchâtres; les bords des petites plus 
mes de l'aîle d'un roux cendré , la queue longue de trois 
pouces; compofée de douze plumes , dont la detnière 
de chaque côté eft blanche, tant dans fa: moitié fu- 
pétieure, qu'aux barbes inférieures le long du tuyau ; 
les plus proches de celles-ci ont feulement le côté infé- 
tieut blanc , & l'extérieur verd ; Les trois fuivantes font 
noires. Les deux du milieu ont les pointes aiguës; celle 
de deffous eft toute grisâtre par le bout; au lieu que 
celle de deffus eft grisâtre vers l'extrémité ; &c; noitâ+ 
tievets le fond 3 les jambes &c les doigts bruns ; les ongiés ; 
noirs à l'exception de leurs extrémités, qui::font blan- 
châtres; le doigt extérieut joint pat bas à celui du imi- 
lieu ; le foie divifé en deux lobes ; dont le gauche 
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eft beaucoup plus petit que le droit, afin qu'ily ait de 
la place pour l'eflomac , qui eft charnu & plus grand 
qu'on ne fe l’imagineroit, en égard à la groffeur de 
l'oifeau. On diftingue le mâle de la femelle: par fon 
plumage plas brun, & fur-tout par la longueur de l'é- 
peron ; ou de l'ongle de derrière qui.pañe le genouil; 
cet éperon s'allonge avec l’âge, & Gefnér dit en avoir 
vu uñ qui étoit long d'environ deux pouces. 

La feconde efpèce eft l'alouette des champs 3 on la 
trouve dans les terres en friche & les bruyères. : 

La troïfième eft l’alouerte des prés ou.la farleufe ; on 
peut la diftinguer par fes pieds qui font jaunâtres, avec 
les ongles tous brans ; elle fait fon nid dans les poiriers , 

où elle fe tient pour l'ordinaire ; elle fe perche auffi 
fur les arbres. | | | 

La quatrième efpèce eft l’alouette des bois, connue 
en Dauphiné fous le nom de toutoville ; elle fe per- 
che fur les arbres. Onla diftingue de l'efpèce com- 
mune, en ce que fa poitrine éft blanche, mêlée d’une 
légère teinre de jaunâtre ; & variée dé.taches brunes, 
& le bord extéricur des grandes plumes de fes aîles ef 
gtis, tandis qu'ileft olivâtre dans le mâle, 

La cinquième eft la grofle alouette ou calendre : fon 
bec éft beaucoup plus ‘épais que celui des autres. Ses 
aîles touchent prefque:le-bout de la queue ; quand elles 
font pliées ; au lieu que dans les autres élles vont com- 
inunément à la moitié, ou aux deux tiérs. Par tout 
le deflus du corps chaque plume eft brune dans fon 
milieu, & grofle fur les bords: La gorge eft blanche, 
avec une efpèce de collier noir. La partie inféricure du 
col, & la poitrine font d'an blanc fale, & variées de 
pétites taches noires. Quelquefois au lién de, ces taches 
& du'collier, il n’y2 qu'une grande tache au bas du 
Col; les côtes &les jambes font d’uncbrun roufâtre ; 
le bec, les pieds & les ongles fonc-otis blancs. 

La fixième efpèce. ef l’alouette huppée : elle eft peu 
différente de 11 commune ; quelques Awreurs la confon- 
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dent ; on en voit beaucoup dans les plaines de Cham 
pagne. | R ssehegl 
” Les alouettes fe noutriffent de grains, de vers, de 
mouches, de fourmis & d’autres infeétes ; elles pon= 


dent au commencement de Mai; en Juin & versa mi 


Juillet, ou en Août; elles font leurs nids plus tôt ou plus 
tatd , fuivantle climat où elles fe trouvent ; elles pon- 
dent ordinairement cinq œufs, quelquefois plus; à peine 
les petits ont-ils quelques plumes, que les peres & les 
meres les menent avec eux:chercher à manger. On di 
- que l'alouetre fait trois pontes pat année ; toutcequ'ily 2 
de fûr, c'eft que cet oïfeau fe multiplie finguliére- 
ment, car on en prend tous les ans une grande quantité. 
Onapprivoife l'alouettefacilement, mais même dans 

fa cage, elle eft toujours portée à s'élever verticalement; 
elle vole contre le vent, & très-hauts ce qui n'eft pas 
“ordinaire aux autres oifeaux:.il ny a que le mâle: qui 
‘chantes fon chant eft mélodicux, & lorfque la femelle 
“ouve, il chante toute la nuit ainfi que le roflignol.; 
2La bonne faifon pour la chañle de l'alouette eft de+ 
puis le mois de Septembre jufqu'à la fin de l'hiver on 
n’en prend jamais une. plus grinde quantité que Jorf- 
que la tetre eft couverte de gelée blanche ou de neige 
‘Ones prend diverfement. 1.0. Au miroir, avec deux 
nappes de filer, 2.0 au traineau: 3.0 Aux collets. 4.0 
Au filerquarré , 5.°.avec la tonnelle murée, La ma- 
inière la plus commune efk avec des nappes qui fe ten- 
‘dent comme pour les ottolans ; à la réferve feulement 
qu'il faut fe fervir d'un miroir , & que.les appellans font 


à terre, au lieu qu'on met les ortolans fur de-petites : 


“ourchettes, Lo 
21 Lé miroir dont on fe fert pour prendre les alouettes 
eft fair de différentes pièces; pour:le faire, on prend 


d'abord un morceau de bois d'un pouce & demi: d’é- 


paifeur, long d'environ neuf pouces, il faut letaillét 


: de forte qu'il foit courbé en aic, &-qu'il ait fix: faces 


! 


nn ” L Aid 2.6 


{ut toute fa longueur, 


. 
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‘'Laface de deffus doit être large d’un pouce & demi : 
les autres doivent diminuer d'épaiffeur, de manière que 
celle de deflus n’ait plus qu'un demi-pouce de large; les 
face fupérieure & latérales feront toutes entaillées en 
creux, pour y maftiquer de petits morceaux de miroirs ; 
au milieu de la face inférieure il faut faire un trou pour 
tccevoir une cheville de bois, longue de fix pouces, & 
grofle comme le doigt, un peu en pointe par le bout , 
avecun petit trou parle milieu pour y attacher une corde, 
‘On prend enfuite un morceau de bois de deux pou- 
ces d'épaiffeur , long d'un pied, qu'on amincit par le 
boat pour Le ficher au trou ; on y fait une entaille dont 
la hauteur foit de deux pouces, & la profondeur d'un 
pouce & demi; on perce le morceau de bois en fa pat- 
tie fupérieure, & on continue le trou jufqu'au deflus 
de l'entaille, de la longueur d’un pouce; c'eft dans ce 
trou qu'on fait entrer la cheville adaptée au morceau 
de bois taillé à fentes. TRES 0 
Enfin, on pañle une corde dans le trou pratiqué au 
milieu de la cheville ; & on la roule alentour, & le 
miroir fera achevé. Il le faudra ficher en terre au mi- 
lieu de deux rappes , & un peu au devant des autres ; 
enforte que la perfonne qui fera dans la Loge , tirant la 
ficelle, le miroir tourne de côté & d'autre, ainfi que 
les moulinets que les enfans font tourner dans une noix, 
& qu'en certains endroits ils appellent guindres ou noi- 
Joles. Cette invention fert lorfque le foleil paroît ; il 
faut faire marcher continuellement les miroirs ; leur 
éclat donne envie aux oifeaux de voltiger aux environs, 
pour voir ce que c'eft, & on les prend lorfqu'ils font à 
hauteur convenable. 

Le vrai temps de cette chaffe eft principalement le 
matin pendant les gelées blanches, ou avant que le fo-: 
leil ait pris de la force ; à l'article ortclan nous don- 
nerons la compoñition des nappes. 11 faut avoir atten- 
tion d'avoir le vifage ou le dos tourné du côté du vent , 
afin que les deux nappes fafent leur effer.… 
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. La feconde manière de prendre les alouettes eft 12 
nuit avec un traineau. Ce traineau eft un filet quarré, 
dont les mailles ne doivent avoir qu'un pouce de lar- 
ge, & qui doit être afez grand, pour qu'étant ajufté 
comme il convient, il entraîne un pied de long par 
derrière; afin que les alouettes ne laiffent point pañfer 
le filet fans s'élever ; ily a de l'avantage à attacher quel- 
ques branches à cette partie traînante. Pour prendre 


les alouettes avec moins de peine, on fe promene au 


foir le long des pièces de terre enfemencées , des ter- 
tes en friche qui en font proche, des endroits où ona 
recueilli de l'avoine ou des chanvres coupés bien près 
de terre. On les voit fur le tard voler en troupes, & 
fe repofer fouvent dans un de ces endroits ; on le remat- 
que pour y retourner la nuit avec le traîneau , qu'on 2 
attaché à deux perches, & qu'on fait porter à deux picds 


au-deffus de rerre par deux perfonnes fortes, qui mar- 


chent vite dans le champ ou on a remarqué les alouet- 
tes ; quand on entend volriger quelque chofe, on laife 


tomber les perches, & on court vîre au filet pour pren- 


dre ce qui s’y rencontre. Ceux qui n'ont pas le temps 
de remarquer le foir les alouertes , vont feulement tra- 
ner le filet.au hazard fur Les lieux où ils croient trouver 
du gibier, Souvent il fe rencontre fous le filet, des per- 


drix ou quelques bécañes, lorfque le traineau ne fait 


pas de bruit, comme par exemple lorfqu'on le pañte 
far le bled verd. Cette chañle eft d'autant meilleure que 
la nuic eft plus obfcure , & qu'il fait froïd ; elle ne vaut 
pas la peine de s'y atrêrer quand il fait clair de lune ; 
on y porte quelquefois des brandons de paille allumés, 
& des bouts de corde goudronnée, foit pour s'éclairer 
foi-même ; foit/ pour éblouit Les oifeaux. ' 
La troifième chafñfe des alouettes eft aux collets ou 
lacets. Les payfans qui n'ont point de filets s'en fervent 
pour prendre les alouettes pendant les grands froids. 


Ts obfervent les lieux où elles fe plaïfent le plus, & 


pour les y attirer davantage , ils y jettent de l'orge, 
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du froment ou de l'avoine. Celui qui veut en prendre, 
inet au fond de plufeurs fillons, les unes près des au- 
tres, des ficelles longues d'environ quatre ou cinq toi- 
fes chacune , arrêtées avec des piquets À chaque bout; 
il attache à ces ficelles des lacets endouble , faits d'un 
crin de cheval ; lefquels font à quatre doigts les uns des 
autres. Il jette après cela du grain le long des ficelles, 
& fait un tour un peu éloigné des lacets pour faire le- 
ver ce qu'il rencontre d’alouettes par bandes , & Les en- 
voie du côté des lacets ; elles ne manquent par de s'y po- 
fer, à caufc du grain qu’elles apperçoivent, Quand 
ce grain eft bien jetté & ménagé dans le piége, ces oi- 
feaux fe promenent dedans; & s'ils s’'embarraffent d'a- 
bord les picds dans les lacets, ils fe débattent pour en 
fortir, ce qui fait ferrer d'avantage le nœud coulant. 
On en prend ainf beaucoup. Il s’y prend aufli d’autres 
oifeaux. Quand il y a affez d'alouettes prifes , on va 
les ramañfler, On ne regarde que comme un manger 
fort médiocre celles qu'on prend dans la gelée & la 
neige. 9? 

La quatrième manière de prendre les alouettes , c’eft 
fous un filet. Il ne faut point de filet particulier : tou- 
tes fortes de filets peuvent fervir À cette chafñle, pourvu 
que les mailles n’en foient pas trop larges, & que le 
filet foit 1fez grand , comme feroit une térarlle avec 
laquelle on prend les caïlles : voici la façon dont il faut 
s'y prendre pour attraper tant les groffes alouettes que 
les petites. Il faut 1.0 fe munir de trois ou quatre dou- 
zaines de petites fourchetres de bois, hautes d'un pied, 
fort menues & aiguifées par le bas, les mettre en pa- 
quet avec le filet dont on veut fe fervir ; on le porte 
fous le bras , & on fe promene dans la campagne juf-. 
qu'à ce qu’on ait rencontré une bande d’alouettes ; a près 
les avoir découvertes on les affurera, c’eft-à-dire , on 
tournera tout autour d'elles trois ou quatre fois; on 
- nc les approchera d'abord qu'à cent pas; puis on tour- 
nera peu à peu ; on s'en approchera jufqu’à trente ou 
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quarante pas. Celui qui tournera ainfi, ne doit,point 
s'arrêter quand il en fera proche, autrementles alouet-° 
tes s’envoleroient ; mais il marchera continuellement 
& doucement de côté & d'autre, étant courbé, contre- 
faifant une vache qui paît, Et lorfqu'il les verra fans 
crainte , il déploiera le filet à environ cent pas des 
alouettes en travers fur les raifes, planches ou fillons 
de guerets ou de bled, & il l'étendra de telle forte que 
le côté tourné vers les alouettes foit ouvert ; ce qui fe fait 
par le moyen des fourchettes qu'on pique en terre à 
deux pieds de diftance les unes des autres, pofant d'a- 
bord fur plufieurs de çes fourchettes la corde du filet, 
& laiffant traîner à terre les deux côtés aufli-bien.que 
le derrière ; podr empêcher les alouettes de s'échapper. 
Après cela on difperfera le refte des fourchettes fous Le 
milieu du filet. Quand le tout fera ajufté, on ira faire 
le tour au-deffus des alouettes ; en marchant de côté 
& d'autre on les approchera peu à peu pour les faire 
avancet, ce qu'elles feront lorfqu'on les prefera : fi elles 
étoient trop écariées, il faudroit les tourner pour les 
faite amonceler ; & les conduire jufques fous les filets, 
&elles entreront facilement. Lorfqu'elles y feront en- 
‘trées, on jetteta un chapeau en l'air, en courant à elles;, 
afin de les empêcher de fortir du côté qu’elles auront 
entré 3. & fi-tôt qu'on fera au bord, il faudra arracher 
‘la première rangée de fourchettes, & fermer ainfi le : 
filet tout autour comme une cage, pour prendre les 
alouettes à fon loifir. à | 
Cette chaffe cft bonne pendant la gelée blanche, o 
lorfqu'il 2 neigé. Il faut mieux y aller deux que feul, 
mais il faut faire enforte de fe bien entendre. , 
La cinquième manière de prendre les alouettes eft 
avec latonnelle murée ; prenez pour cet effer une ton- 
nelle qui aie au moins dix pied de hauteur à fon entrée, 
plantez un fort piquet au fond d'un des fillons,; attas » 
chez à ce piquet la queue de la tonnelle ; étendez. le 
filer, & fichez en terre les deux piquets: qui tiennent ” 


ALO, 73 
au cercle de l'entrée. Touce la tonnelle étant tendue 
bien roide , déployez, foit en demi cercle , foit de biais 
le filet à chacun de fes côtés avec des bâtons ou pet- 
ches qui les foutiennent ; continuant jufqu’à la longueut 
de fix ou huit toifes , même plus fi les filets font aflez 
longs. Vous attacherez à la dernière perche de chaque 
filet, croiss, quatre ou cinq cordes, gatnies de plûmes, 
en forte qu'étant pofées horizontalement les unes fur les 
autres , elles forment une efpèce de mur, qui empé- 
che les alouettes de s'écarter de l'entrée de la tonnelle. 
On aflure ces cordes avec des bâtons de même que les 
filets : il eft à propos de mettre quelques appellans à 
l'entrée, & auprès de la tonnelle; pour y faire entrer 
* les alouettes, on met en ufage.les mêmes moyens que 
pour lés perdrix, Voyez article perdrix. 

L'alouette eft un fort bon manger, fur-tout quand 
elle eft jeune & bien nourrie ; fa chair.eft ferme , bonne 
& facile à digérer. On la fert fur les meilleures tables, 
foit rotie , foit mife en pâté , elle convient à toute 
forte d'âge ou de tempérament, principalement en au- 
tomne où elle eft plus grafle & plus délicate. qu'en au- 
‘cune autre faifon de l'année: Il arrive quelquefois, & 
Jon en 2 plufeuts exemples, que des perfonnes après 
avoir mangé des alouettes , fe plaignent de colique d’ef- 
tomac.& d'entrailles, qu'elles attribuent à ces petits 
oifeaux, qu'elles croient de difficile digeftion , mais 
elles font dans l'erreur. La chair de l’alouette eft 
comme nous venons de dire, facile à digérer, & ces 
coliques nc viennent que des petits os, que ces perfon- 
nes avalent en mangeant les alouettes avec trop de pré- 
cipitation ; ces petits os, qui font très-fins, picotent & 
irritent l’eftomac & les inteftins dans le travail de la 
digeftion; ce qui la rend laborieufe, & caufe les mau- 
vais cffets, dont ces perfonnes fe plaignent. On emploie 
le cœur & le fang de l’alouette intérieurement dans la 
médecine pour la colique venteufe, &la néphrétique, 

.& pour faire fortir le fable & les glaires des reins & de 


74 SA EL N 
fa veMe, Jonfon dit que L'alouette toute entiète , foit 
bouillie , foi rôtie, convient dans la même maladie. 

ALVÉOLE. C'eft un nom qu'on 2 donné aux péti- 

tes cellules , dont font compofés les gâteaux de cire 
dans les ruches des abeilles. Dès qu'on 2 mis un cffain 
d'abeilles dans une ruche ; le premier de leurs travaux 
eft de faire des alvéoles ; 3 elles font pour dors fi dili- 
gentes à cette befogne, qu'on les 2 vu conftruire dans 
un jour, un rayon compofé de ral mille <ellulles. 
Voyez abeilles. 

AMBLE. Par amble, on entend en manége; l'allure 
d'an cheval, qui confifle à porter en avant les deux jam- 
bes du même côté fucceflivement. L'amble eft à peu 
près égal en viteffe au trot, & quoique ce foit l'allure 
du cheval la plus douce pour le cavalier , elle eft ce- 
pendant bannie du manége, de même que l'entre-pas, 
&c on n'y veut que le pas, le trot & le galop. L’amble 
eft la première allure des poulains, quand ils ne font 
pas encore aflez forts pour trotter; cette allureeft même 
naturelle à plufeuts chevaux ; il y en 2 d’autres qu'on 
forme pat art à ce pas ; pour y parvenir on emploie 
divers moyens qui font 1-0 de fatiguer un jeune che- 
val en le faifant marcher pas à pas dans des terres la- 
boutées. 2.0 De lui charger les pieds de fers extrême- 
ment lourds, ou de lui attacher aux paturons des poids 
de plomb. 3.0 De charger fon dos de matières péfan- 
tes. 4.0 De lui oppofer, avant de le monter, une mu- 
raille cu une barrière , ayant foin de lui tenir la bride 
ferrée, & de le frapper avec une verge fur les jambes 
de derrière & fous le ventre lorfqu'il bronche. Mais 
toutes ces méthodes font mauvaifes ; la première & la 
feconde peuvent affoiblir , eftropier un cheval, lui cau- 
fer des foulures incurables , lui écrafer la couronne. Pat 
la troifième, on rifque en le farchargeant de lui rompre 
les vertébres, La quatrième ne peut produire que demau- 
vais effets, comme de mettre un cheval en colére , fans 
jui faite entendre ce qu'on veut delui; de le faire ca 
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bter, de lui faire écarter les jambes, ou de lui faire pren- 
dre quelque mauvaife habitude , dont il fera prefqu'im- 
poffible de le corriger ; la meilleure méthode pour met- 
tre un cheval à l'amble eft le travail. : 

Tout cheval qui va l'amble , n'a jamais les épaules 
bien libfes, 11 eft facile de reconnoître fi l'amble cft na- 
turel au cheval , en faifant aller le cheval en main ; 
car il ira alors l'amble plutôt que de trotter ; mais quand 
on lui a donné cette allure par aft, iltrotera en main, 
& n'ira l'amble que quand on fera deffus. Les chevanx 
francs d'amble font ceux qui amblent naturellement. On 
a banni cette allure du manége, par la feule raifon qu'on 
ne peut pas mettre un cheval de l’amble au galop fans 
l'arrêrer ; ce qui eft contre les règles du manége. 

AMEUTER , eft un terme qui s'entend des chiens; 
lorfqu'on les affemble pour courir la bêre. Des chiens 
bien ameutés, font des chiens qui marchent bien en- 
femble. Le vrai moyen de dreffer les j mt chiens, eft 
de les ameuter avec-les vieux. 

AMONT, cft un terme de Fauconnerie ; quand on 
veut fignifier qu'un faucon fe foutient en l'air , en atten- 
dant qu'il découvre quelque gibier , on dir ce faucon tient 
amont. 

AMORCE, Ce terme eft fort ufité dut la chañfe & 
la pêche ; il fignifie la même chofe qu'appas dort on 
fe fert pour prendre du gibier , des bêtes carnacières ou 
du poiflon, Voyez art, appas. On appelle auf en ter- 
mes de chaffe amorce, la poudre qu'on met au baffinet 
des armes à feu pour les faire tirer. 

AMPHIBIES, Par amphibies on entend communé- 
ment les animaux qui vivent alternativement fur la terre 
ê& dansl'eau, c'eft-à-dite, dans l'air & dans l'eau, comme 
la loutre, le rat d'eau, la vipere » le crapaud, la gre- 
nouille & autres. Ces animaux tiennent, pour ainf dire, . 
le milieu entre les poiffons & les animaux terreftres, & 
ils participent de leurs différentes natures. Mais un Au- 
teur moderne vient d'expliquer dans une favante difiler- 
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tation, qu'il a préfenté à la fociété de Londres, que le 
terme d'amphibie eff impropre, & que c ‘eft à tort qu'on 
qualifie de ceinom certains animaux. Il y a pluficurs 
animaux amphibies » comme les grenouilles , dont le 
cœut n'a qu'un ventricule ; la ortue qui eft aufli un ani- 
mal amphibie en a trois , à ce qu’on prétend. 

Certains amphibies vivent plus long-temps fur terre 
que dans l'eau, tels que les loutres; ils font obligés de re= 
venir fur terre ou au-deflus de l'eau pour refpirer un nou- 
vel air, fans quoi ils feroient fuffoqués ; la quantité d'air 
qui fe trouve mêlé avec l'eau, n'étant pas fuffifante pour 
leur conferver la vie. D'autres, tels que les ferpens , les 
crapauds ont 1e fang froid ; ils peuvent pour cette tai- 
fon pañer l'hiver fans prendre aucune nourriture, en- 
gourdis dans des lieux fouterreins. Le.mouvement & la 
chaleur des fluides étant rallentis , il ne fe fait prefque 
n'y tranfpiration, ni déperdition ; d'où il fuit que, puif- 
. que. la machine ne fait aucune perte, elle n'a pas be- 
foin de nouititure pour la réparer. Le loir eft dans co 
cas. Voyez att. our. 

 ANCHOIS, c'eft un poiffon de mer qu'on a mis 
au nombre des aphies, fans écailles & fans dents, long 
à peu près de deux pouces ; il 2 le mufeau pointu, la 
bouche grande, les mâchoires faites en forme de fcie, 
& pointues par les extrémités; ce poiflon eft charnu, & 
iln'a d'autres arrêtes que l'épine du dos, 

La pêche'de l'anchois le fair ordinairement dans les 
mois de Mai, Juin & Juillet, qui font les temps ou 
ce poifon pañle de l'Océan dans la Méditerranée par le. 
détroit de gibraltar ; on choifit pour cette pêche la nuit 
préférablement au jour ; elle fe fait au flambeau , on 
awire pat cette lueur ces petits poiflons en troupe dans 
les filets qui leurfont tendus. 

Mrôe que la pêchc eft finie, on leur atrache la 
tête, on les vuide & on les met avec du fel dans des 
bayils. Les petits anchois font les meilleurs; on eftime 
ceux qui font nouveaux, vermeils en dedans , & qui 
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ant le dos gros & arrondi ; il faut auf qu’à l'ouverture 
des barils, la fauce ait une odeur agréable , & ne fente. 
point l'évent ; c'eft de ces anchois dont on fait ufage dans 
les cuifines ; on.les emploie dans les falades & les fau- 
ces, TEL | | 3 
Sermichon dit que l'anchois produit dans l’eftomac 
une pituite fuperflue, capable d'occafionner la foif, ce 
qu'il faur entendre d’un anchois qui n'a pas pafé par la 
faumur, | 

ANDOUILLERS , ce font les premiers cors ou che- 
villes qui fortent des perches où du marin ducerf , du 
dain & du chevreuil. Les feconds cors s'appellent fur- 
andouillers, | 1 

ANGOLA. On donne ce nom à des chats qui vien- 
nent d'Angola, Ils font plus grands & plus gros que les 
autres; leur queuc eft audi plus longue ; leur poil qui 
cft cigré ,.eft long, & doux au toucher, Voyez article 
chat. dd 

ANGUILLE. C'eft un poifon dont la tête eft petite 
à proportion du corps , antéricurement applatie, plus 
arrondie poftérieurement; le corps long ; un peu ap=, 
plati fur les côtés, principalement depuis l'anus juiqu'à 
la queuc, glifflant, & comme fans écailles, païce que 
les écailles ne peuvent s'appercevoir que fur une peau 
féche; fa mâchoire inféricure eft plus allongée qù la 
fupéricure ayant quatre trous , fçavoir deux antérieurs, 
un de chaque côté, au bout du mufeau, & deux pol- 
téricuts immédiatement devant les yenx qui ne font au 
_æré chofe que les narines ; les yeux font aux côtés de la 

tête, ronds, petits, couverts d'une peau affez épaille & 
peu tranfpatente, l'iris obfcurément rougeñtre, & la 
ptunelle noirâtre , petite, ronde ; ce poiflon a de pe-, 
tits trous aux deux mÂchoires au nombre d'environ feize 
à l'inféricure, & beaucoup plus à la fupérieure. La mem- 
brane des ouies eft compofée ou foutenue de chaque. 
côté de dix oifelers ou arêtes grêles & recourbées, qu'on. 
. € fçauroit néanmoins voir à caufe de l'épaifleur de le: 
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peau; on remarque plufieurs rangs de petites dents à 
la mâchoire inférieure, comme aufli à la fupérieure ; 
un offelet dencelé à la partie antérieure du palais, qui 
du reite eft life, fitué longitudinalement, & contigu 
aux dents de la mâchoire ; deux offelets oblongs,; den- 
télés ; fitués en haut vers le gofier, & autant en bas 
vers les ouies, lefquels font plus oblongs & moins den: 
telés ; fa langue eft life, un peu dégagée inférieure- 
ment, mais immobile, étant foutenue dans fon miliew 
pat un os dur, Les couvercles de fes ouies ne font ou- 
verts n'y en haut, n’y en bas, mais feulément au côté 
antéricur, près des nageoires pe“torales, par un feul 
petit trou long de trois ou quatre lignes , &c fitué per-- 
pendiculairement ; l’'anguille a une ligne latérale dtoi- 
te, un peu plus proche du dos à la partie antérieure , 
qui divife le corps pat la moitié depuis l'anus jufqu’à 
la queue , avec un rang de pointes au has de: cette li: 
gne ; le dos, les côtés & les nageoires de ce poiflon 
font d'une couleur noirâtre ou gtisâtre, tirant fur le noir, 
verdâtre dans certaines anguilles, fur-tout dans les grof- 
_fes ; fon ventre eft d'un jaune blanchâtre , l'anus plus 
proche de la tête que de la queue; il a trois nageoi- 
res en tout, fçavoir; deux peétorales près des ques; une 
de chaque côté ; petites êc noirâtres , Ccompofées de dix- 
huit-à dix:neuf arrêtes, dont celles des bords font pe 
tites, & celles du milieu plus longues, branchues à 
la pointe ; la nageoire du dos eft unique 3 elle com: 
mence affez loin de ïa tête ; & fait préfque tout 
le cour du cotps; elle s'étend depuis la queue jufqu'à . 
l'anus, & elt haute de trois, quatre où cinq lignes, 
Pr de plufeurs arrêtes fourchnes parle bout, 
qu'on nc péut guêres compter ; tañt' à caufe de l'épai£ 
feur de la membrane , qu'à caufe de leut multitude; 
la queue ; ou extrémité de la nagéoire du dos ; n'eft ni 
ronde ni qua rrée au fommet, mais plutôt un peu poin- 
tue : on déco uvre quatre ouies de chaque côté , fournies 
leur partie convexe de vaifleaux qui réflemblent à des 
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vaifeaux fanguins , & fans tubercules ou apophyfes à 


* leur partie concave ; fon cœur eft quadrangulaire & 
un peu conique ; avec une arrête blanche ; fon foie eft 
pâle, rougeître , divifé en deux lobes, dont le gau- 
che eft le plus grand ; la veficule du fel eft grande, 
féparée du foie à une certaine diftance; fon éfophage 
eft long; fon eftomac eft au-deffous du foie, peu long, 
rcfléchi vers le haut, mais recourbé en bas par une 
produétion longue & groffe jufqu'’à l'anus ; fon inteftin 
defcend du foie jufques-là ; il n'y a nulle appendice cœs 
cale au pylore ; fa ratte eft oblongue & triangulaire, fa 
vellie d'air eft oblongue, fimple, attachée à l'épine du 
dos, munie à fa partie fupéricure d’un grand conduic 
pneumatique , que quelques-uns ont regardé comme 
la feconde partie de la veflie qui fert à nager ; fes rcins 
font grands, étendus le long de l'épine du dos, plus gros 
vers l'anus & au-deflons , logés comme dans un bal 
fin ; fes vertèbres font au nombre de cent feize en tout, 
applaties fur les côtés, foibles , aflez petites vers la 
queue : fes côtes-font fort courtes, légerement adhé- 
rentes aux apophyfes latérales des vertèbres; on remat- 
que dans fa chair de. petites arrêtes répandues ; fa:lon- 
gueur totale eft de vingt pouces une ligne, Rondelet, 
Gefner & Aldrovande , diftinguent de deux fortes d'an- 
guilles ; la grande & la petite ; la première courte, 
plus grofle & plus large, ale corps d'une couleur, bru- 
ne ; elle vit au fond de l’eau, & quand l'eau lui man- 


que, elle fe:cache dans le limor. La feconde a la tête. 


plus longue & plus pointue. Rondelet rapporte qu'en 
Languedoc on penfe que ces anguilles ne différent en- 
trelles que par le fexe ; le plus grand. nombre prétend 
qu'il n'y en 2 qu'une feule efpèce, & que leur différence 
pour la grandeur ; la couleur & la figure extérieure , 
ne provientque de La diverfité des lieux où on les trouve, 
de leurs noutritures , & d'autres 4ccidens ; aufli Salvien 
a obfervé que les anguilles qui habitent une eau pure & 
Courante; ont Je ventre plus blanc & plus luifant 5.les 
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Angloisles nomment anguilles : argentées » & ils les cfti- 


ment plus faines. 
/Rondelet, quenousavons déjà cité, dité que les anguil- 
lesnaïiffent dansl'eau douce, & qu’elles font les feulspoif- 
fons de leurs genres qui entrent dans la mer.ou dans les 
étangs , qui tirent leur o1igine de la mer; ellés vivent ce- 
pendant ordinairement dans les lacs, les rivières & les 
étangs d'eau douce ; on en trouve aufli fréquemment dans 
les fontaines , les puits , les citernes & les étangs d'eau fa- 
ée ; elles ÿ vivent long-temps, croïfferit & s'y éngraiflent. 
Elles entrent très-raréement, quoi qu’en dife Rondelet, 
dans lamer, & même quand elles y font une fois en. 
trées , Les pêcheursontobfervé qu ‘elles y maigrifloient & 
périfloient bientôt. On rapporte qu'il fe trouve dans le 
Languedoc , un étang dans lequel les anguilles patvien- 
nent à la longueur detrois Ou quatre coudées ; en Italie on 
en prend quelquefois qui pefent jufqu'à vingt livres ; il 
ÿ en a dans le Gange qui ont trente pieds de longueur. 
Comme les anguilles ont les ouies étroits & recouverts 
d'une peau, elles s'étouffent aifément dans les eaux 
troubles & agitées parle vent, & dans les inondations. 
“Mais elles peuvent vivre affez long-temps hors de l’eau ; 
elles fe plaifent dans l'eau douce, pure & claire ; ellés 
demandent une grande quantité d'eau, autrement elles 
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meurent; on précènd qu'elles ne peuvent fupporter au-- 


cun changement confidérable , & que fi on les met en 
été dans une eau plus chaude ; que celle où elles étoient 
anparsvant, elles pétiflnt fur le charp; elles vivent 


cependant pendant cinq à fax jours hors de l'eau, pourvu 


que le vent foit du nôtd ; elles ne fe nourriflent pas feu- 
1ement d'eau pure, mais d'herbes, de racines , fur-tout 
de petits poiflons , de grenouilles, de vers aquatiques, 
de vers dererre, de limon, en un mot detout ce qu'el- 
les trouvent au fond de l'eau ; car elles ne s'élevent pas 
au-deflus , comme font la plupart des autres poiffons. 
Les anguilles pour fe procurer de la nourriture , ram- 


pent quelquefois fur terre, & pañent d'un étang ou d'un! 


réfervoir 


réfervoir dans uñ autre. ‘En 1125, il y eut une fi forte 


. gelée, que les Anguüilles furent forcées prefque toutes 


d'abandonner l'eau , & furent gelées dans les prai- 


_Tiès, où elles mourutent. 


* L'Anguille à beaucoup de vie ; fon cotps écotché & 
coupé par morceaux, remue & palpite pendant un CCr- 
tain témps, mais fur-tout fon cœur 3 ce poifon vit pour 
l'ordinaire fepr où huit ans, Albert le grand rapporte 
qu'il n'y a point d’Anguilles dans le Danube, ni dans 
les autres rivières qui fe jettent dans ce fleuve, & que 
fi oh ÿ en mct; elles y TR En ReT TER 

"Rien nef plus difcordant que les fentimens qu'on 2 


“eus fur la génération des Anguilles: la difficulté qu'il y 


avoit à découvrir les organes de la génération de ces 
poifons qui font enveloppés de graifle ; avoit donné 
dieu beaucoup d'erteurs. On vouloit que les Anguil- 
les tiraflent leur origine des épetlans, des perches & 
de l'able , parce que l'on prenoit pour des Anguilles, 
dé petits vers qu'on trouve dans les ouies de ces poif- 
fons ; la plupart des pêcheurs font encore dans cette er- 
reur; il eff prouvé a@uellement, que les Anguilles fon 
Vivipates comme les vipères, quoiqu’elles tirent leurs 
‘origines d'œufs; mais ces œufs éclofent dans le corps 
‘de 11 mete , & elle met au monde fes petits tout vi- 
“Les Anguilles fe péchént à la naffe, qui eft une ef- 
pêce de filer connu , & qu’on tend à la décharge d'une 
Vanne de moülin ; ou bien on fait une haie dans une 
rivière peu profonde , avec des claies qu'on arrêté par 
16 môyen de pieux. re 
* Ilfauc mettre les claiés en triangle, & dans le fond 
il doit ÿ avoir un efpace pour laifler couler l'eau », . de 
fa largeur de l'émbouchure de la nafle : cela fait en- 
foncér 1a nafle dans l'eau > attachez-la à la haie, à l'en- 
droit où eft laiflée l'ouverture, & faites enfotte que 
l'eau pañe PAPA Eu SA AURES C1 | 
D Comine les Anguilles vivent de vers , on les prend 
Tome I, | F 
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encote avec des vers de terre, les plus gros qu'on peut 
trouver; On en lache $ on ro les uns près des au- 
tres, aù bout d'un cordeau qu'on tient en main fût le 
bord d'un bateau > "puis on le jette dans etR au 


Lés« di À 


peaux dé Dares au dieu ak pe ph ARS 

Les Mahométans ont en général : de gt 
les Anguilles, tant à caufe de leur teflemblance: avec 
les ferpens , que parce qu elles Le: nourifent, d'animaux 
motts qui fé rencontrent ‘dans l'eau, .: 

- La chaïr de l'Anguille cft vifqueufe êc foie RE 
fante, On fale ce poiffon pour le conferver ; Jorfqu'on 
en prend’ beaucoup À la fois ; pour, corriger fa vif of 
té. La graife d' Anguille € érant mile dans l'oreille, pe un 
rémède contre la furdité, è TovEnant. de deffication de 
cét organe. Ons en fert audi gontreilés hémorroides; 
contre les taches de 12 petite véroles 3 & pour faite croître 

des cheveux. Pour avoir de. la graide. d'Anguille. » 
faut faire bouillir une ou deux Anguilles, dans de l'eau, 
la graifle: ÿ furnagera > & fera | facile à à. enlever Si on 
tés fair etiller,, on recevra dans quelques vailleaux 2 
graifle qui | en dégontte,,. &.on aura foin de ne di pe 
mêler avec d'autres grailles. | 

Quelques Auteuts tecommasdent le. foie, q Angle 
defléché ivec fon fiel, dans les accouchemens diffici- 


les. La peau faléé de l'Anguillé eft indiquée SUERU 


un fecret merveilleux. dans la chôte de matricers le 


Dôtéur Michel vantoit bEAUCOUP F La : les maladies de 
umée de certe pen. 
Uñe calotte de cetre même Peau nourrit, les, chéveux» : 


12 matrice , le parfum fait avec la 


& ‘empêche qu'ils ne tombent, 
"Pour “Him les Pnae ; on Les met eu; Ha 
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guilles, omles fend depuis 12 têe jufqu’à la queue par 
le ventre ; on tire l'arrête, on coupe leurs têtes ,..on 
poudre lérefte modérement de fel, poivre, fines her 
bes,. épices & falpêtre,, on: laifle le tout ainf, jufqu'au 
lendemain. . Alors on les roule le plus ferré, qu'il. .eft 
poilible , & on les affermit encore. avec. un ruban de 
fil, large dé deux doigts; que l’on croife , & que l'en 
ferre bien. Les Anguilles étant,ainf apprêtées ; on mer 
dans, une .cafferole.deux livres de vin blanc: . du fel, 
poivre » cloux de. girofle, bañlic, thim , laurier, on 
y metles Anguilles ; & on acheve deles mouiller d'eau, 
en forte qu’elles puifent tremper; on y:ajoute quelques 
oignons coupés en tranches, &c.on fait bouillir au. plus 
un quart d'heure. Après quoi.on. les laifle réfroidir,; 
puis on les'ôte ; on fait bouillir un. coutt bouillon, & 
on,le pañfe dans'un tamis. Lorfqu'il fera froid, on met 
les Anguilles dans un petit baril ; ou dans on vaifleau 
de terre ; & leur court bouillon par deflus ; afin qu'elles 
ne s'éventent point, ou.bien, on les couvre d'huile, Le 
baril 'ou pot étant bien bouché ;; on.le conferve dans 
un lieu frais; on peut. y ajouter une bouteille de vis 
naigre., sv HU Ratios «93 bi Pr î 
-mBouler dit.que les, maquignons.introduifent des An. 
guilles dansile fondement.des chevaux, pour les faire 
patoître, plus alertes ,, à caufe.de linquiérude que ref- 
fent le cheval, pat la ptéfence. de cet animal. 11 ya des 
maréchaux qui font prendre: pat la. bouche à. un che- 
val pouffif, une Anguille en vie, elle Le putge entra. 
verfant.le conduit'intéftinal, ce qui.n'occafñonne même 
au cheval aucun accident, : ob rréediantims rats 

+bkyaun petit poiflon de la longueur du: doigt» dont 
le dos eft bleu.,.le ventre de couleur argentée ;,çe poif- 

fon.fe nomme Anguille de fable, on.en voit en France 

du côté de Boulogne, dans.de certains temps de l'an- 
née; foit.pout éviter Les grands poiflons. fes ennemis, 

Æoit. par.un.inftin® de la nature; il quitre l'eau. poux 
venir fe.cacher dans le fable ; c'eft-là qu'on le prend avc 

| F 2 


82 ANI 
‘dés bâtons faits exprès. Les pauvres géns s'en nôurriC- 
fent. 
ANGUILLIERE. C’eft un lieu ombragé où l'on peut 
nourrir les anguilles avec les entrailles de toutes fortes 
d'animaux, &c routes fortes de fruits bons à manger; 
même du gland concañié. 1.4 
ANIMAL. Ce mot dans le fens vulgairement reçu ; 
füivant M. de Buffon , préfente une idée générale, for- 
mée des idées particulières qu'on s'eft faites de’ quel- 
ques animaux :l idée générale de l'animal fera tirée donc 
fpécialement , fi l'on veut, de l'idée particulière , pat 
cxemple, du chien, du cheval, ou d'aurres bêtes qui 
nous patoiffent avoir de l'intelligence & de la bonne vo- 
lonté; qui femblent s'émouvoir & fe déterminer fuivant 
cette volonté ; qui font compofés de chair & de fang ;, 
qui cherchent & prennent leur nourriture, & qui ont 
des fens, des fexes , & la faculté de fe reproduire. Nous 
devons conclure de:1à, que l'idée générale d'animal eft 
la réunion d’une grande quantité d'idées particulières ; 
on peut cependant dire que lé grand’ nombre de ces 
idées patticulières n'eft pas fufhfant pour conftituer 
l'effence d'une idée générale ; car il fe trouve des ani- 
maux qui ne paroiffent avoir aucune intelligence, au- 
cunc volonté ; aucun mouvement progreflif; on en voit 
qui n'ont ni chair ni fang » & qui ne font proprement 
dit qu'une glaife congelée : il y en à encore qui ne peu- 
vent chercher leur noutriture , & qui ne la reçoivent 
que de l'élément qu'ils habitent, enfin on'en remar- 
que qui n'ont point de fens, pas même celui du tou< 
cher, au moinsà un degré qui nous foit fenfible ; on 
prétend qu'il exifte des animaux qui n'ont point de 
fexe, où qui les ont tous deux ; il ne refte par confé-. 
quent à ces efpèces d'animaux, que ce qui leur eft com- 
Mmun avec le vegétal , c'eft-à-dire ; la faculté de’ 
fe reproduire; il s'enfuit de-là que c'eft du tout enfem- 
ble qu'eft compofée l'idée générale, & ce tout étant 
formé de patties différentes, il faut qu'il fe rencontre 
5 à | 
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nécefairement entre ces patties ; ‘différens dégrés 
& nuances ; ainfi un infeête , fi l'on peut ainfi parler, 
fera quelque chofe de moins animal qu'un chien; une 
huître encore moins animal qu'un infecte, Une ortie 
de mer & un polype, le font encore beaucoup moins 
que l'huître ; & puifque la nature va infenfiblement 
par nuances, il doit nécefairement fe trouver des ani: 
Maux, qui font encore moins animaux qu'une ortie de 
met, ou un polype. C'eft donc envain que nous pré- 
tendons, dit M. de Buffon, tirer par ces lignes d'ani- 
mal & de végétal, des lignes de féparation entre les 
Corps organilés & les corps brutes. Nous ne fuivrons pas 
plus long-temps l'ingénieux Auteur de ce fyftême; ce 
fujet ne faifant pas l'objet des matières que nous devons 
traiter dans ce Diionnaire, dans lequel nous jet- 
tons plutôt nos vues du: côté de l'utile que du côté de 
l'agréable. Linneus divife les animaux en fix claffes : la 
première comprend les quadrupèdes ; la feconde, les oi- 
feaux; la troifième les amphibies ; La quatrième, les 
poiflons ; la cinquième, lesinfeces, & la fixième, les 
vers, On appelle animaux terrèftres, ceux qui ont qua- 
tre pieds , tels que les quadrupèdes, ou ceux qui ram- 
pent, tels que les ferpens ; ceux qui font à quatre pieds, 
ont ou le pied foutchu, comme les bœuf , ou l'ont 
folide, comme les chevaux ; ou ils l'ont divifé en plu- 
fieuts doigts , comme les chiens, les loups & les lions. 

Dans Ie temps de lancige, ou après une petite pluie, 
ou lorfque La terre eft encore molle , il eft facile de 
£onnoître quand on le fouhaite , Fanimal qui a pañé pax 
quelque lieu, l'empreinte de la forme du pied, de l'a° 
nimal en cft le vrai moyen, Le pied du loup fe diftingue 
de celui du chien mâtin, parce que le chien chemine 
toujours avec ation, & d’un pas.vîte , il imprime & 
écarte plus les doigts que le loup. qui va lentement 
avec crainte, & qui pofe le pied plus légèrement, prin- 
£ipalement du talon, que le mâtin ; mais quand il eft 
Ghaflé & contraint de fuir, il écarte davantage les 
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‘doigts, parce qu'il appuie avec plus de force. Le pied 
du renard eft fort fémblable à celui du chien de chañe, 
il n'écarte pas tant les doigts, à moins qu'il nefoit preffé 
de fuir, & pofe Le pied fort légerement du talon. 

Celui de blaireau differe beaucoup de celui des au- 
_ tres animaux, ayantles doigts tous femblables ; & le ta- 
lon fort gros ; il pofe le pied péfamment & également 
par-tout. Les pieds de la loire ou loutre, font prefque 
de 12 même forme que celui du blaireau, finon que 
les “doigts avancent plus les uns que les autres pat de- 
grés , comme le pied de l’homme ;, on ne rencontre ot- 
dinairement cette trâce que le long des eaux. 

Les pieds du liévre & du lapin font femblables. Ils ne 
différent que pour la grandeur ; une marque pour les 
bien diftinguer , c'eft que le liévre en marchant pofe 
un pied devant l’autre, & le lapin aflied les deux de 
devant enfemble côté à côté, & les deux de derrière 
de même. Le pied du putois eft prefqu' égal au pied 
du chat commun, finon qu'il ne s'appuie pas tant du 
derrière, Celui de la fouine reffemble au pied du plus 
petit chien, finon qu'il eft pluslong, & qu'il alles doigts 
plus preflés. On a toujours obfervé que tous les ani- 
maux fauvages n'appuient pas tant le talon du fe »). 
que les domeftiques. | | 

En parlant des animaux dans cet atticle, F. convient. 
de détailler ici quelles font les propriétés des divetfes 
patties qui les conflituent , en les confidérant comme! 
alimens pour l'homme. Les quadrupèdes font les ani- 
maux qui nous fourniflent l'aliment le plus nourriffant ; 
mais la volaille nous donne une chair plus agréable , 
ê&c plus délicate, elle fe digère plus facilement. De tou- 
tesles parties de l'animal, la plus noutriffante eft la muf. 
culeufe ; elle produit un meilleur fuc. Le cœur des ani- 
maux eft un mufcle d'une digeftion aflez difficile ; il 
eft d'une fubftance aflez folide & compa@e; il demande 
d'être bien cuit, & pour lors il devient aflez nourrif-. 
fant, & produit un bon fuc ; le poumon eft un bois 
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_ äliment; fa fubflance eff molle, legére , hümide, & 
facile à digerer. Le fuc de 14 ratté éit épais, groffier, 
& de dure digeftion. Le foye eft une fubftance très- 
compaëte & difficile À digéret ; il peut occalionner 
des obftruttions ; on mange néanmoins avec délice le 
foye de certains animaux , tél que celui dés poulardes, 
des poulets, chapons , céllii de veaux & d'autres fem 
blables, furtout lorfque ces animaux ont été nourris 
avec foin & d'une manière délicate. 

Les rognons, qui font Ce Qu'oh appelle en anatomie 
Teins . font d'une digeftion difficile ; leur fibftance 
Étant folide & compacte ; néanmoins ceux de Cértains 
animaux, quand ils font jeunes, font tendres, de bon 
goût, & produifenr un bon fuc; tels que les 10gnon$ 
d'agneau, de veau & autres. pe 
‘ Les teflicules dans lès vieux animaux font d’une 
faveur forte & défagréabie , mais dans les jeunes , ils 
font d'un goût aflez délicat & produifent un bon fuc, 
La langue eft une fubftance rendre , molle , d'une 
facile digeftion ; elle eft très-nourrifante & produit 
ün bon fuc La plus nouttiffante eft celle de bœuf, 
mais elle eft moins délicate que celle de mouton, de 
cochon & d'agneau, 

Les glandes font ordinairement tendres, d’un bon 
fuc ; faciles à digérer & fort nourriffantes, La cervelle, 
la moëlle épineufe, & la graifle , forment une fubf- 
tance legère, mais humide , infpide & difficile à di- 
gérer. Elles émouffent l'appétit , provoquent les nau- 
fées & produifent un fuc groflier & épais qui peut être 
très-nuifible à la fanté. La fubftance de l'eftomac & 
des inteftins eft ferrée, dure, vifqueufe, difficile à 
digérer , & donne un fuc peu noutriffant. La tête & les 
pieds font membraneux, tendineux & cartilägineux ; 
le fuc qu'ils donnent eft rafraîchiffant, mais gelati- 
neux & difficile à digérer, Le fang fournit des hu- 
meurs grofières & eft d’une dure digeftion, on l’em- 
ploie rarement dans les alimens. Au réfle, la chair 
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des animaux diffère en bonté felon leur âge , les ali« 
mens dont ils font nourris, le pays & la fituation des 
lieux. Lorfqu'ils font jeunes ; leur chair eft plus tendre, 
plus molle; plus vifqueufe ; plus rafraîchifante, mais 
elle nouftit moins. La chair de ceux qui ont pris une 
bonne noutriture , qui ont réfpiré un air pur & quiont 
toujours été en mouvement, eft plus délicate, plus 
noufriffante & plus faine ; les animaux à qui on a fait 
l'opération de la caftration fourniffent une chair plus 
agréable, plus grafle , plus noutriffante & plus aifée à 
digérer. Toutes les fubftances animales tendent à la 
putridité, c'eft pourquoi on fera bien , lorfqu' on en . 
ufera comme alimens , de les mêler avec les végétaux. 
L'ANÉ, L'ASNE; c'eft un animal domeftique. qui 
2 plufieurs défauts & plufeuts bonnes qualités. Quoi- 
que de tous les animaux il foit un des plus dédaignés , 
il eft cependantun des plus utiles & des plus employéss 
il diffère du cheval par la petiteffe de fa.taille , par fes 
longues oreilles, qui lui rendent l'ouiefortfine, pat fa \ 
queue qui n'eft garnie de poils l'extrémité » pat 
fon port qui n'eft pas aufi ah en que celui du : 
cheval; mais tous les défauts de fa forme, font ac- 
cornpagnés , ainfi que nous venons de le dire, de 
beaucoup de bonnes qualités ; cet animal eft dur & 
patient au travail; il porte de grands fardeaux à pro- 
portion de fa groffeur , fur-tout lorfqu'on le charge fur 
les reins , l'endroit de fon corps le plus fort ; il eft de 12 
dernière frugalité; il s’accommode de toutes fortes de 
nourriture, d'herbes & de feuilles ; c'eft la reflource 
des gens de campagne qui ne peuvent pas acheter un 
cheval & le nourrir : l'âne les foulage dans tous leurs 
travaux ; on l'emploie à tout, pour femer, pour res 
gueillir, pout porter les denrées au marché ; 5. n'y:a 
aucun animal dont le pied foit plus fûr fur les fen- 
tiers les Plus étroits , les plus gliffans , fur. les bords 
même des précipices ; quand on furcharge l'âne, il le 
témoigne cninclinant la tête & baiffant les oreilles:.1 ; 
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La couleut la plus commune dans les! ânes eft le 
gris de, fouris ; il y-en 2 auffi de gris luifans & de gris 
méêlés de taches obfcures ;.on en voit de blancs, de 
roux, de bruns &,de noirs ; les Ânes gris ont le mufeau 
blanc jufqu'à quatre doigts au-deflus des-nafeaux ; .& 
cette tache) blanche eft le plus fouvent terminée en 
haut par une bande teinte de roux, le bout des lévres 
eft noir, la même couleur s'étend jufqu’aux nafeaux 
mais.on ne voit.dans quelques individus que deux 
bandes noires, qui fe prolongent de chaque côté juf- 
qu’à la narine; les oreilles font bordées de noir, & 
pour ainf dire, tachées de cette couleur fur la bafe 
au dehors & à la pointe, le refte eft d’un gris mélé de 
roux. Il y à une longue taie noire, qui s'étend dépuis 
le toupet, tout le long de-la crinière qui pañe fur le 
gartot, & qui fuit la colomne vertébrale dans toute 
fa longueur & le tronçon de la queue jufqu’à l’extré- 
mité ; une autre bande de la-même couleur traverfe la 
raie fur le garrot; & defcend de chaque côté à peu- 
près jufqu'au milieu des épaules ; la partie antérieure 
de la raie eft fur les-crins du milieu du toupet & de la 
ctinière qui font noirs ; la face intérieure de la queue 
eft de cette même couleur; dans la plupart des ânes 
gris, le genou, le boulet, le paturon & la couronne, 
font bruns ou noirs, dans les jambes de devant & dans 
celles de derrière. Il s'en trouve quelques-uns: qui ont 
un demi cercle noirâtre dans le milieu du bras en de- 
vant & fur Le defous du canon des jambes de derrière; 
d'autres ont deux cercles de cette même couleur à an 
pouce de diftance l’un de l’autre fur le devant du bras; 
mais cela ne fe trouve que très-rarement ; & il eft plus 
ordinaire de voir le bas des quatre jambes marqué de 
brun ou de noïit en forme d’anneaux dans quelques én- 
droits ; le dedans des oreilles , le cou ; le golier , le 
poitrail ; le ventre, les flancs & La face intérieure des 
bras &. des cuifles , font blancs dans ptefque tous les 
ânes, de quelque couleur. qu'ils-foient ; ou fi ces partice 
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ne font pas blanches , elles ont au'moïns une teinte de 
blanc fale , ou de couleur moins foncée que le refte du 
corps; la plupart des Ânes ont auili un cercle blanc-ou 
blanchâtre autour des yeux, & le bord extérieur de ce 
cercle eft le plus fouvent d'une couleur foufsâtre qui fe 
délaie & s'étéint peu-à-peu à mefure qu’elle s'éloigne 
du cercle blanc : les ânes bruns & ceux qui font roux 
ont du noir fur les oreilles comime les gris, mais le 
milieu de la face extérieure eft de couleur moins fon- 
cée quésle elle di corpsh ont si up 08 ou à 
Nous allons rapporter , d'après M. d’Aubenton, les 
dimenfions des parties extérieures du'corps de Yâne ; 
de même que la defcription anatomique de fes parties 
intérieures; M. d'Aubenton a choifi pour ces dimeri- 
fions un individu de taille moiïenne & bien propor- 
tionnée. Voici dans la dernière exattitude ‘quelles 
étoient fes dimenfions. | RE 
Il avoit quatre pieds & demi de longueur ; mefuré 
en ligne droite depuis l'entredeux des oreilles jufqu'à 
l'anus ; trois pieds quatre pouces & demi de hauteur 
prife à l'endroit des jambes de devant, & trois pieds 
quatte pouces & demi à l'endroit des jambes de der- 
tière ; la longueur de la tête étoit d'un pied fix pouces 
depuis Le bout des lévres jufqu’à l'occiput. Cette me- 
fure , jointe à celle qui s'étend tout le long du cou & 
du cotps jufqu'à l'origine de la queue, donne fix pieds 
de longueur à cet Âne depuis le bout du mufeau juf- 
qu'à l'anus. Le bout du mufeau avoit un pied deux 
pouces de circonférence prife entre les nafeaux &, l'ex- 
trémité des lévres, le contour de l'ouverture de la 
bouche étoit de neuf pouces, mefurés fur les lévres 
depuis l'une des commiflures jufqu’à l'autre : les na- 
feaux font un peu plus éloignés l’un de l'autre par le 
haut que’par le bas; il ÿ avoit dix pouces & demi de 
diftance entre l'angle antérieur de d'œil & le bout des 
lévres, & quatre pouces & demi entre l'angle poité- 
rieur & l'oreille ; la longueur de l'œil depuis un de 
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fes angles jufqu'à l’autre , étoit d'un pouce cinq lignes, 
& l'ouverture de: huit lignes, c’eft-à-dire, que les 
deux paupières s'écartoient l'une de l'autre jufqu'à cette 
diftance , lorfque l'œil étgf ouvert ; celle qui fe trou- 
voit entre les angles antérieurs des deux yeux étoit de 
fix pouces & demi en fuivant la courbure du chan- 
frain, & feulement:de cinq pouces quatre lignes en 
fuppofant cette diftance fept lignesdroite; la tête avoit 
deux pieds cinq pouces de circonférence prife devant 
les oreilles en paflant au-deffous près du gofer ; la 
longueut des oreilles étoit de huit pouces & demi, & 
leur bafe avoit cinq pouces en lignes de largeur prife 
fut la courbure extérieure ; les deux oreilles étoient 
éloignées l'une de l’autre de quatre pouces dans le bas, 

Le cou avoit environ un pied de longueur depuis la 
tête jufqu’aux épaules, un pied onze pouces de circon- 
férence près de la tête , neuf pouces de largeur depuis 
la ctinière jufqu'’au gofér; deux pieds trois pouces de 
circonférence près des épaules & onze pouces de lar- 
geur. Le corps avoit trois pieds huit pouces de circon- 
férence prife derrière les jambes de devant, quatre 
pieds cinq pouces dans le milieu à l'endroit le plus 
gros , & trois pieds neuf pouces devant les jambes de 
derrière ; le bas du ventre étoit à la hauteur d’un pied 
onze pouces au-deflus de terre; le tronçon de la queue 
avoit un pied deux pouces de longueur :& un demi 
pied de circonférence à fon origine. 

La longueur du bras étoit d'onze pouces & demi 
depuis le coùde jufqu'aux genoux ; il avoit un pied & 
‘un demi pouce de circonférence à fa pattie fupérieure 
près du coude, & huit pouces en fa partie inférieure 
près du genou ; le ronflement qui produit cette arti- 
culation: étoit d'environ trois pouces de longueur & de 
neuf pouces de circonférence ; le canon avoit un demi- 
pied de longueur & fix pouces de circonférence , celle 
du boulet étoit de fept pouces & demi; le paturon 
* lavoir environ deux pouces de longueur & près de cinq 


CE ANE 
pouces de circonférence, celle de La! couronne étoit de 
dix pouces ; il ÿ avoit treize pouces & demi de hau- 
teur depuis le bas du pied jufqu'au milieu du genou; 
12 diftance du coude au gatçot étoit d'un pied quatre 
pouces & demi, celle du coude jufqu'au bas du pied 
de deux pieds deux pouces ; les deux bras étoient éloi- 
. gnés de quatre pouces dans le haut près du ventre, & 
les pieds de cinq pouces. | 

La cuiffe avoit un pied deux pouces & demi de lon- 
gueut depuis le graflet, c’eft-à-dire , l'endroit .de.la 
rotule jufqu’au jarret, & un pied huit pouces de cir- 
conférence mefurée près du ventre; la largeur de la 
-cuiffe , prife de devant en arrière au-deflus du jarret, . 
étoit de quatre pouces, & la circonférence de neuf 
pouces & demi; le canon avoit onze pouces de lon- 
.gneur depuis le jarret jufqu'au boulet , & fix ponces &c 
demi de circonférence ; celle du boulet étoit de huit 
pouces ; le patuton avoit deux pouces de longueur & 
deux pouces de largeur prife de devant en arrière ; la 
-circonférence de la couronne étoit de neuf pouces & 
demi; il y avoit un pied quatre pouces de hauteur de- 
puis le bas du pied jufqu'au jarret. Le fabot avoit cinq 
pouces de longueur depuis la pince jufqu'au talon, 
trois pouces de largeur d'un quartier à l'autre, trois 
pouces trois lignes de hauteur au-devant , environ dix 
pouces de circonférence près de la couronne, & un 
pied dans le bas. | | : 

. En comparant l'âne au cheval pour la figute & pour 
le port, on reconnoît au premier coup d'œil que l'âne 
a la tête plus groffe à proportion du corps que le che- 
val, les oreilles beaucoup plus allongées , le front &c les 
tempes gatnies d’un poil plus long , les yeux moins fail- 
Jans & la paupière inférieure plus applatie , la lévre 
fupérieure plus pointue, & pour ainfi dire pendante, 
J'encolüre plus épaifle , le garrot moins élevé & le poi- 
trail plus étroit & prefque confondu avec le gofer ; le 
dos eft COnvEsG ; cn général l'épine eff faillante dans 
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toute fon étendue jufqu'à la queue ; les hanches font 
plus hautes que le garrot; la croupe ft platte & avalée ; 
enfin la queue eft dégarnie de crins depuis fon origine 
environ jufqu'aux trois quarts de fa longueur ; aurefte, 
l'âne eft très-reflemblant au cheval ; fur-tout pour lés 
jambes de devant, car pour celles de derrière, la plu- 
part des ânes paroiffent crochus ou ue &. clos de 
derrière, | 

Une grofe tête, un front & des tempes chargés de 
poils longs & touffus , des yeux éloignés l'un de l'autre 
& enfoncés , &' un mufeau renflé vers fon exrrémité , 
donnent à l'âne un air de ftupidité & d'imbécillité. La: 
tête de l’âne, groffe & péfante, fes oreilles longues & 
vacillantes ; fon encolure large & épaiffe , fon poitrail 
effacé, fon dos arqué & pour ainfi dire: tranchant, 
fes hanches plus élevées que le garrot ,facroupeapplatie, 
fa queue nue  & les jambes de derrière crochues, ren- 
dent fon port ignoble ; ces défauts influent fur fa dé- 
marche ê& fur toutes fes allures ,! principalement lorf- 
qu'on les compare à celles du cheval: cependant fans 
cet objet de comparaion , qui avilit fi fort l'âne, il 
feroic préféré à tous nos animaux domeftiques pout 
feérvir de monture, & pour bien d'autres ufages, | 

Quoiqu'on méprife l’âne, il-eft cependant aux ÿeux: 
des naturaliftes un animal auffi :confidérable | au ff 
digne de recherches que le cheval; les parties exté - 
rieures de fon corps, prifes féparément ou confidérées 
relativement à l’enfemble qu'elles forment, font auffi 
admirables ; quoique moins élégantes. Après avoir dé 
veloppé l'intérieur; on eft étonné dela grande ref 
femblance qui fe trouve entre l'otganifation & la conf- 
titution de l'âne & celle du cheval , comme on peut 
le voir dans la defcription des parties intérieures. Cette 
defcription a été faite fur une Ânefle qui avoit cinq 
pieds trois pouces de longueur, méfurée-en ligne droite 
depuisle bout du mufeau jufqu’à l'origine de la queue. 
La hauteur de cette âneñlc évoit de trois pieds un pouce 
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& demi depuis terre jufqu'au garrot 3! :le:totps avois 
quatre pieds au milieu à. Fendroit, le plus. gros. À l'ou- 
verture de l’'abdomen:on.n’a point vû d'épiploon ; pat: 
ce qu'il n'étoir. pas plus étendu que celui-du cheval; 
les inteftins de l'âne n'ont paru! différer de ceux du 
cheval que par la grofeur ; en-effer ils formerit autant 
de poches & de retréciflemens ; &c toutes Les: différentes 
portions d’inteftins font à peu près proportionelles à ces 
mêmes parties dans le cheval. pour. laf longueur &c la 
conformation principale:;:mais non pas pour: la grof- 
feur:;.car les-inteftins de l'âne. fonc.à; proportion. de 
leur, longueur & du volume du'cotps entier, beaucoup 
plus gros que.céux ducheval dansles différentes pochés 
que forment les inteftins de ces deux animaux:-Le) co- 
lon & le re&um prisienfemble avoient quatorze pieds de 
longueur ; à laquelle il faut ajouter. celle des inteftins 
grêles qui étoient: de trente-deux pieds:5, pour avoir la 
longueur durcanaliinteftinal en entier, qui éroit de 
quarante-fix . pieds, L'eftornac de: l'âne. reflemble à 
celui du cheval ponr:la figure & la poñtion ; mais il 
étoir, beaucoup: plus, grand à -propoition-du! corps dans 
cefujer. La refferablanceide la formatign:qui ef entre 
l'âne & le cheval s'étend: jufqu'aux vers:, quifont-dans 
l'eftomach. de:ces déux !animaux. Ontrouve, des vers 
ablongs &.-coniques Hans l'eftomach: de routes les 
Ânefles. , commé dans-celui de tous les::chevaux; les, | 
vers: de l'âne ne:diffèrent en rien de ceuxdu'cheval ; 
ils ont la même-grofeur , la même figure, Les:mêmes 

crochets; les mêmes piquans ,:& en:uh.mot; la même, 
conformation; plus om obferve l'âne ;:pluson découvre 
desnouveauxo rappares avec: le chevals Lorfqu'on fait 

fur l'eftomac: de. l'âne! l'expérience’que M.:Bertin 2 

faire furcelui duichevak, elle réuffitde la mêrhema- 
niète ; en faifant-fouffler dans l’eftomac, desl'âne pat 

le pylore:s il: s'enfle & l'air ne: fott-pas par-l'éfophage; 

ee qui prauveique la. conformation de -l’eftomac de 

ces deux animaux: eft femblabie. à cet égard,& que 
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l'âne. doit savoir sautant de difficulté À vornir.que le 
cheval, fi l’obftacie eft formé dans cet animal par 
la conformation de l'orifice fupérieur de l'eftomac. 

.« Le foie de l'âne eft abfolument reffemblant à célui 
du cheval pout la couleur,.la potion, la figure & le 
nombre des lobes; , excepté que dans le lobe moyen {a 
première fciflure, communique dans quelques indivi- 
dus avec: celle.du milieu, pat une autre fciflure qui 
partage le bord, du lobe. en deux lames.:Le foie dé 
l'âneñe diféquée,, dont il.eft queftion ici: peloit trois 
livres deux onces &.demie , äl n'y avoit point de véfcule 
du fiel , mais leicanal hépatique étoit fort: gros comme 
celui du cheval. :M..d’Aubenton dit avoit trouvé dans 
le foie d'une Ânefle des versplats & fort minces ;:d'une 
confiftance molle & d'une figure fingulières ils étoient 
au nombre de douze ou-quatorze, tousà :pew piès de 
la même grandeur, & difperfés en différens:endroits 
des .canaux|biliaires:; Jorfqu'ils étoient: envrepos, ils 
formoient un ovale qui: avoit, environ: ineuf lignes de 
longueur &c fix lignes de: largeur ; le milieu de la face 
fupérieure & de l'inférieure.efk uni; mais les bords-font 
difpofés en ondes à peu près comme une fraife de veau, 
La partie antérieure. femble être échancrée.de chaque 
côté, &iterminée, dans.lé milieu par une: forte-de: tête 
oblongue ; certe.têre eff de lardongueurid'ane ligne: & 
paroît percée par un rroui à foi-ettrémiré)iüm pe aus 
deflous. .Les VExSShE; peuvent fe: mouvoir 20) atler-eri 
avant,qu'en.fe traîmant srilsravancent: la: partie anté: 
ticure de {eurs Carpss Éparce mouvement-ils sal: 
longent au poine d'avoit un ‘pouce dellongueir;, mais 
cnAmême tempsilseretrécident side façon:qu'ils n'ont 
plus qu'environ troisilignes sàyl'endtoir le plus large 3 
bien-tôt ils retirent en ayant larpartie: poltérienre de 
leut corps, & par ce fecond mouvement ils parvien= 
nent à fe déplacer entiètement, & ilsrepréfentent la 
même forme arrondie qu'ils avoient avant de fe mous 
Noir; Ces vers téfemblent parfaitement à ceux qui fe 
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trouvent dans le foie des moutons, &'que l'on appelle 

des dounes,  : pps file Lin Tor 

La ratte de cette âneffe refflenbloit à celle du‘che- 

val pout fa couleur ; fa fituation &' fa figure triangu-, 
laire ; elle pefoit trois onces fix gros ; le pancréas écoit 

fitué comme celui du cheval &’avoit la même figure; 

les reins reflembloient aufli à ceux du cheval ; tant à 


… l'intérieur qu'à l'extérieur ; le rein droit étoit-pareil= 


lement plus avancé que le gauche d'environ un pouce, 
comme dans le cheval ; le diaphragme eft aufli fém- 
_blable à celui du cheval, de même que les poumons. 
Le cœur étoit fitué comme celui du cheval, & paroïf- 
foit-aufli gros à" proportion du corps & aufli pointu, 
L'aorte fe partage en deux ‘ branches‘ ainfi ‘que 
celle du cheval ; la langué reflembloit auffi: à celle 
du cheval; ‘on y .voyoit: les mêmes tubercules: & 
les mêmes filets ; mais au lieu de deux groffes glandes 
qui fe trouvent furla langue du cheval à l'endroit qui 
eft entre lesdernières dénts machelières , il y avoit 
trois de ces grofles glandes: fut la langue de l'âne, une 
dans le milieu & une de chaque côté; celle du miliéu 
n'étoit /pas auffi grande que celle des côtés ; M. d'Au2 
benton a! aufli remarqué fur:les bords de la partie 
poftérieure de l'âne deux glandesoblongues; qui étoient 
fillonnées: tranfverfalement. Le: palais’ étoititraverfé 
par feize fillons femblables:à:ceux qui font fur le’pas 
lais- du: cheval; excepté qu'ils) Éroient moins -1argess 
 feurs. bords étoient aufli moins élevés, L'épiglotre/étoit 
à peu près conforme comme dans le chéval Le cer: 
veau écile cervelet ontiété tirés de l'individu qui a feri 
vi de füjet pour la defcription:des parties! de 147 géné? 
ration du mâle ; lé ceiveau:pefoit dix onces:fixigfoss 
&: le cervelet uñe oncé quatre gros "&: quarate-huit 
gtainsx del. Sora oct 1 D à #0 1501 
L'âne fur lequel on. x décritiles parries de la géné: 
ration-pefoit cent quatre-vingt dixchuit Hivtes ; fa lon 
sueur mefutée en ligne diredtesétoi de cinq pieds 
| deux 
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deux pouces; le cotps avoit trois pieds onze pouces en 
milieu à l'endroit le plus gross la hauteur depuis terre 
jufqu'au gatrot étoit de trois pieds ; le fcrotum étoic 
à dix pouces de l'anus; il s'étendoit en bas au-deflous 

du ventre de la longueur de quatre pouces; les mam- 
melons étoient fur le prépuce à deux on trois pouces 
au-deflus de fon extrémité, & à un pouce & demi de 
diftance l’un de l’autre; chaque mammelon avoit cinq 
lignes de longueur & environ quatre lignes de diamè- 
tre. La verge avoit treize pouces de longueur depuis 
l'extrémité du gland jufqu'à la bifurcation du corps 
cavetneux, cat il n'y a dans l'âne qu'un Corps CAverneux 
comme dans le cheval ; les tefticules étoient de figure 
ovoide applatie ; les épididymes reffembloient à ceux 
du cheval pour la figure & la poñtion : la longueur to- 
tale des canaux déférens étoit d'un pied trois pouces 
& demi ; au refte , ils étoient femblables à ceux du 
cheval. Il y avoit au côté de l'anus, & le long de la 
verge, deux cordons comime dans le cheval ; la vefie 
étoit prefque ronde ; il fe trouvoit derrière la veflie 
deux groifes vélicules, une de chaque côté comme dans 
le cheval, Les véfcules reflembloient à celles du che- 
val pour la fituation de leur ouverture dans l'urètre ; 
il y avoit aufli dans l'Âne, fut chacune des véficules £ 
une glande comme dans le cheval, & deux autres 
fur l'urètre , qui ont paru propottionnées & fem 
blables à ces mêmes parties vues dans le cheval. 

Je reviens, dit M. d'Aubenton, pour la defcription 
des parties de la génération de 1a femelle, à l’Âneffe 
qui nous a déja fervi de fujer. Il y avoit environ quinze 
lignes de diftance entre l'anus & la vulve , dont la 
longueur étoit de trois pouces & demi ; les deux mam- 
mélles fe trouvoient à huit pouces de diffance de la 
vulve, & les deux mammelons n'étoient féparés que 
pat un efpace d'environ un pouce & demi; il y avoit 
deux otifices dans chaque mammelon de l'Anefle, & 
chaque mammelle étoit divifée en deux loges fituées 
| Tome I, G 


Re NÉ 

éomme dans la jument : ces patties ont pat avoit fæ 
même conformation dans ces deux animaux. Le gland 
du clitoris avoit neuf lignes de largeur fur fept lignes 
d'épaifeur ; le prépuce eft fort ample, comme dans 
fa jument ; & l'on trouve auffi dans l’ânefñle , fur le 
côté fupérieur du clitoris , deux ouvertures qui com 
muniquent chacune à une cavité qui avoit trois lignes 
de longueut & autant de largeur; chaque cavité ren- 
fermoit une pierre de la forme & de la groffeur d'une 
tentille, & plufieuts petits graviers; on ena auf trou- 


vé dans d’autres Âneffes. Le vagin avoit'treize pouces: 


de longueur ; il ÿ avoit derrière l'orifice de l'urètre un 
replis dirigé en devant, comme dans la jument; mais 
au lieu de former nn arc de cercle par fon bord , il 
étoit échancré dans lé milieu , de façon qu'il formoit 
deux prolongemens triangulaires, un de chaque côté 
dé l'orifice de l'urêtre. La veflie avoit la figure d’une 
poire renvérfée, comme celle du cheval. La longueur 
de la matrice étoit de fix pouces depuis fon orifice juf- 
qu’à la bifurcation des cornes ; les tefticules étoient à 
deux pouces de diftance de l'extrémité de la corne ; le 


tefticule tient au pavillon comme dans la jument; il 


tefemble à un rein ; il avoit un pouce & demi de 
longueur fur un pouce de largeur ; au refte, les pat- 
fies ne paroïffent pas différentes de celles de la ju 
ment. | | AN ANR 

Le fœtus de l'Âne eft enveloppé d'un amnios, d'un 
chorion, & d’une membrane allantoïde qui n'ont patn 


différer en aucune façon des enveloppes du fœtus du, 


cheval. Le cordon ombilical & l'euraque étoient aufli 


femiblables dans les deux animaux ; la reffemblance et 


fi grande que la liqueur contente entre l'amnios du 
cheval & l'amnios de l'âne, dépofe un fédiment és 


forme un réfidu qui ne différe de l'hyppomanès que. 
pat la couleur. Cette matiète eft jaunâtre dans l'âne $ 


mais fa natuté & fon origine font les mêmes. 


* Aya autant de sappotts, & même plus, entre les, 
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0s de l'âne & ceux du cheval , que dans les parties 
molles de ces deux animaux ; on peut s’en aflurer en 
comparant le fquelette de l'âne avec celui du cheval ; 
Îls font tout les deux femblables prefqu'en tout. Les 
ânes du Poitou font d’une efpèce à rechercher pat leut 
 ftrudure & celle des ânes qu'ils produifent ; ils font 
d’une grande taille , bien corfés ; mais leur prix, fut- 
tout de ceux que l'on deftine à être étalons, font 
trop chers pour le commun des cultivateurs ; ils peu- 
Vent sen procurer d’une taille moins grande & qui 
ne font pas moins propres à donner des mulets & à 
travailler dans la ferme. ( Nous patlerons à l'article 
mulet , des moyens qu’on peut employer pour en avoir 
de beaux ). On n'a pas befoin dans les campagnes de 
ces mulets énormes ; la taille n’y fait rien non plus que 
pour les chevaux, pourvu qu’ils foient bien conftitués 
®& bien vigoureux; pour en avoir de cette efpèce , il 
fuffit que l'âne qu'on choilit foit d’une taille moyenne, 
qu'il foit gros & bien quarré, qu'il ait de grands yeux 
pleins , de gtandes narines & le col long ; la poitrine 
large, les épaules bien élevées, & lé rable bien four- 
ni; la queue courte, fuivant quelques connoifeuts, efk 
un figne infaillible de force & de vigueur dans cet ani- 
mal; quant À la couleur, plus elle eft foncée & ap- 
proche de la noire, plus on doit être perfuadé de 12 
vigueur de l’animal ; le poil lifé, uni, coutt & un 
peu luifant caratérife fa bonne conftitution. 

Le temps le plus favorable à l'accouplement eft 
depuis la dernière quinzaine du mois d'avtil jufqu’à la 
fin de mai; on peut encore faire fauter l'Ânefle dans 
12 fin de mars, ou dans le commencement de juin, 
Mais en tout autre temps on le fait fans fuccès, 

L'âge qui convient: le plus pour faire propager cet 
animal , et depuis cinq, fix ou fept ans jufqu’à dix; 
quant à l'âncfle, fa prodution la plus belle eft àfept;, 
huit ou neufans ; il faut la choifr d'un corfage large, 
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& la ménager dans le travail quelque temps avañt 
qu'elle ait fait fon petit. : tn 
. L'âne eff crois ou quatre ans à croître & vit vingt 
cinq à trente ans. Sa fanté eft bien plus ferme que 
celle du cheval 5 il eft moins délicat & fujet à moins 
de maladies ; les anciens ne lui connoifloient que 14 
motve , qu'il a de commun aveclecheval, et 
On a prétenda que parmi les animaux couverts de 
poils , les ânes font ceux qui font moins fujets aux ver- 
mines ; il eft cependant certain que les morpions s’at- 
tachent quelquefois aux Ânons avec tant de force, 
qu'après avoir inutilement employé les onguens 8&c 
d'autres moyens, on eft forcé de les faire périr. Quant 
aux ânes , on appoite pour raifon de ce qu'ils n'ont 
point de vermine , la dureté & la fecherefle de leur 
peau; c'eft par la même taifon que ces animaux font 
moins fenfibles que le cheval ; au fouet & à la piquure | 
des mouches. 
Les ânes ont fouvent des efpèces de verruës qui leut 
viennent partout le corps; ils font aufli fufceptibles de 
la rage par communication; toutes leurs maladies fe 
traitent de la même façon que celles du cheval & du : 
bœuf. Voy. les art. ie 


 L'’âne, ainfi que nous l'avons dit, n'eft pas délicat 
fut fa nourriture, illai en faut même une petite quan- w 
tité ; qu'on l’envoie fur une commune, quelque pauvre M 
& ftérile qu’elle foit, fa fobriété l'en fait fortir fuffifam- 
ment repu. Une poignée de paille eft un met & une 
nourtiture excellente pour lui : il fe raflafie indiffé-m 
remment de ronces & de chardons, ou de toute autrek 
chofe ; les plantes les plus négligées foutniffent à fa 
fubfüftance ; fi on veut le remettre en appétit on n'a 
qu'à lui donner de la paille hachée ; c'eft pour luis 
une nourriture par excellence ; le fon lui fait aufi 
beaucoup de bien. Cet animal eft plus délicat pour 
Ja boiffon que pour le manger ; il ne boit volontiers 
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que de l'eau la plus claire, & celle qu’il connoît ; il 
ne boit pas beaucoup. | 

L'on reproche à l'âne la lenteur , l'obftination & les 
ptéjudices qu’il porte aux arbres , dés bourgeons def- 
quels il eft fort friant, On ne peut pas efpérer de cor- 
_ tiger la lenteur dans cet animal; tous les animaux ont 
leurs imperfe@ions ; cependant cette lenteur peut être 
la fource d'un grand avantage, elle le rend capable de 
continuer long-temps fes travaux, & le met en état 
de fupporter les fatigues, L'opiniâtreté, fecond défaut 
de l'âne, eft très-confidérable dans cet animal ; il efk 
retif plus qu'aucun autre , lorfqu'on irrite fa patience ; 
les mauvais traitemens qu'on lui fait font fouvent la 
caufe de cette opiniatreté ; ils irritent fa patience : les 
préjudices qu'il porte aux atbres font très confidéra- 
bles ; les autres animaux n’y font pas moins de dégat 3 
ainfi il faut employer pour l’Âne les mêmes défentes 
qu'on emploie pour les autres. 

La chair des ânes n’eft pas bonne à manger, elle eft 
même plus mauvaife que celle du cheval; Galien pré- 
tend qu'elle occafionne des maladies ; les anciens efti- 
moient cépendant beaucoup la chair d'Anon. 

Le fang d'âne, pris en poudre à la dofe d'un gros, 
a pañlé pour fudorifique ; on prétendoit qu'il avoit la 
vertu de guérir la manie ; j'ai connu une dame qui 
s'en ft très bien trouvée pour cette maladie. On fe fer- 
voit aufli anciennement de la fiente d’Âne pour arrêter 
le fang ; fa graifle eft réfolutive ; fon utine appliquée 
extérieurement eft utile pour la galle, la goutte , la 
paralyfie , les maux de reins. 

Le fumier d'âne a les mêmes qualités que celui du 
cheval. Woy. art. cheval. On emploie la peau de cet 
animal, à caufe de fa dureté, à faire des cribles , des 
tambours , d’excellens fouliers, de gros parchemin 
qu'on enduit d'une legère couche de plâtre pour cer- 
taines tablettes de poche. Le cuir de l'âne eft d'ufage 
chez les Orientaux , pour faire le beau chagrin qu'on 
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nomine fagr?. Si l'on en croit Thevenot, dans la rela= 
tion de fes voyages 3 le cuir d’âne eft la matière du beau 
maroquin employé aux chauflures du levant. 

* Ji y a apparence que les os, comme la peau de 
cet animal, font plus durs que les os des autres ani- 
maux, puifque les anciens en faifoient des fluttes, & 
qu'ils les trouvoient plus fonores que celles faites avec 
d’autres os. 

ANESSE. L'Ânefle eft‘la femelle de l'âne. Le prin- 
tes eft la faifon la meilleure pour la faire faillir : on 
choifit ordinairement , pat préférence , le mois d'avril 
& de mai ; l'été, fuivant qu’on l'a obfervé, eft cépen- 
dant plus propre à leur fécondité. Il fe tronve des ânefles 
qui font en chaleur tous les mois de l'année, mais on 
temarque qu’elles font moins fécondes que les autres 


dès que les Anefles ont été faillies , il eft d'ufage de les 


fouetter & de les faire courir pour les empêcher de 
rendre la femence qu’elles ont reçue ; elles ne portent 
ordinairement qu’un petit à la fois, &c elles Le portent 
onze mois, comme les jumens ; on feroit bien de ne 


les pas faire travailler pendant ce temps. Sept jours 


après qu’elles ont mis bas, elles s'accouplent de nou- 
veau & font fécondes pendant toute leur vie. Les petits 
Anons la térent pendant un an entier. Le lait d'âneffe 
eft d'un très-grand ufage dans la médecine , c’eft ce“ 
lui qui approche le plus du lait de femme pour fa con= 
fiftence & fa vertu. 

Pout l'avoir de bonne qualité , il faut que l'ânefñle 
foit jeune, faine, bien en chair, qu’elle ait mis bas 
depuis peu de temps, & qu'elle nait pas été couverte 
depuis. 


A 


‘1 faut lui ôter l'Ânon qu'elle allaite, la tenir pro-. 


te ; la bien noutrir de fon, d'avoine, d'orge & même 
d'herbes ; dont les qualités falutaires puiflent influer 
fut les maladies pour lefquelles on l'emploie; fi l'âneffe 
a plus delaitqueles malades en pourroient confommer;, 
il eft à propos de laifer à l'ânon prendre le fuperflu 
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mais par intetvalle réglé, afin qu'on en trouve de bon- 
ne qualité lorfqu'on trait l’ânefle ; & comme il y a 
des Âneffes qui ne donneroient point leur lait, f l’ânon 
ne commençoit pat les térer , on auroit tort de refufer 
au petit ce droit naturel, dont on tire enfuite avantage. 

Le lait paroît dans les mammelles de l’ânefle quand 
elle eft pleine de dix mois : elle met bas dans le dou- 
zième , & eft en état de recevoir le mâle fept jours 
après ; elle ne donne ordinairement qu'un änon, qu’on 
peut fevrer au bout de cinq ou fix mois ; cela eft même 
néceffaire , fi la mère eft pleine , pour que le fœtus 
prenne aflez de nourriture. 

On attribue au lait d'ânefle une vertu peétorale, 

tafraichifante , humectante & reftaurante; il eft moins 
chatgé de parties caféeufes & butyreufes que les autres: 
laits ; ileft plus clair, plus leger & plus facile à digé- 
ret ; on le confeille dans la plupart des maladies du 
poumon , telles que la toux, l’oppreflion de poitrine, 
l'afthme , le crachement de fang , l’ulcère du poumon, 
la phthyfie ; il adoucit les humeurs âcres & falées, qui 
tombent fur les vifcères & fur les autres parties du 
cotps. Il convient pour la guérifon des ulcères internes 
qui fuivent quelquefois les pleurefñes , les fluxions de 
poitrine, les dyffenteries , & pourles ulcères des reins 
& de la vefie; on le recommande auf pout calmer 
les ardeurs d'urine ; il foulage la goutte , les rhuma- 
tifmes, en adouciflant la falure & l'acrimonie de la 
lymphe & du fang, 

ANFRACTUOSITÉS. Terme d'anatomie, Ce font 
des éminences ou cavités inégales qui fe trouvent dans 
la furface des animaux. 

__ ANON. On appelle de ce nom l'âne lorfqu'il eft 
encore jeune, Voy..art. âne &t dnelle. 

ANTANAIRE , autrement, ATANAIRE, eft un 
terme de fauconerie qui fe dit d’un oifeau de proie, 
qui n'ayant pas mué , conferve le pannage de l’année 
précédente, 
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 ANTENAIS , fe dit d'un agneau qui n'a qu'un an: 
Voy. art. agneau. x È 


ANTENNES. Les naturaliftes ont donné ce nomà 


des efpèces de cornes que pluñeuts infectes portent fur 
leurs têtes ; elles diffèrent dans les différentes efpèces 


par la forme, la confiftence, la longeur & la grofleur. 


Ces différences fournifflent des caratères pour diftin- 
guet plufieurs gentes d'infeétes ; les papillons; les han= 
netons , les abeilles ont des antennes. Nous avons dit 
dans 1a définition que les antennes n'étoient que des 
efpèces de cornes, parcequ’elles ne font paint fixes à 
leurs bafes comme les vraies cornes, & parcequelles 
ont dans toute leur longueur un nombre plus ou moins 
grand d'atticulations, au moyen defquelles elles fe re- 
plient en différens fens. Les antennes des infeêtes mâles 
font beaucoup plus belles que celles des femelles ; quel- 
ques mâles , lorfqu'’ils font fur Le point de s’accoupler ,. 
en frappent doucement leurs femelles & les en cha- 
touillent ; ces antennes fervent encore aux infectes 
quand ils prennent leur repos ; ils s'en couvrent en 
pattie les yeux , elles leur font pour lors l'office de 
paupières, elles fuppléent encore au défaut de mobilité 
des yeux ; comme ces antennes font fort agiles, elles 
leur fervent à examiner ce qui les environne , & à em- 
pêcher qu'ils ne fe heurtent. M. de Reaumur conjec- 
ture encore que les antennes peuvent être, chez l'in- 
fete, Les organes de l'oée ou de l'odorat, ou même 
de quelqu'autre fens. : F 

ANTI-CŒUR ou AVANT-CŒUR , c'eft une ma- 
ladie propre aux chevaux & aux bœufs, voyez ces art. 
où il fera amplement traité de toutes les maladies de. 
cesanimaux. 


ANTIDOTE, eft un mot général qui convient à. 
tout remède propre à prélerver ou à guérir les animaux | 
des maladies contagieufes occafionnées par l'infection 
de l'air, pat le poifon, par la morfure d’autres ani- M 


maux , ou par la patréfaétion des humeurs. 
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AORTE. Voyez l’art. Artère. | 
APATER , c’eft un terme d'oifeleur, qui fignife, 
mettre du grain ou quelqu'autre amorce dans ,un lieu 
pour y attirer les oifeaux qu'on veut prendre ; ce terme 
fe dit encore en fait de pêche. 
__ APERCHER, eft un terme d'oifeleur , qui veut dire, 
remarquer l'endroit où un oifeau fe retire pour y pañler 
la nuit, je 
APPAREILLÉ , ce mot s'entend des oifeaux qui s’ac- 
couplent, mâle ou femelle; on dit aufli apparié. Les 
bécafles ne s'apparient guères en France ; que lorf- 
qu'elles y font arrêtées par quelques bleflures ou autre- 
ment. Les pigeons s'apparient plufeuts fois l’année, 
Ce terme s'applique encore aux bœufs : on dit pat 
exemple de deux bœufs dont l’un eft plus fort que 
l'autre, qu'ils ne font pas bien appariés fous le joug: en 
général la fignification de ce terme s'étend fut toutes 
les chofes qui font naturellement faites pour aller en- 
femble. Quand on dit par cette raifon, en terme de 
manège, appareiller un cheval de carroffe, c’eft en 
choifir un autre qui lui reflemble de taille, de poil & 
d'âge. Le mot apparerller dans un haras fignifie, faire 
faillir à un étalon la jument La plus propre à faire avec 
lui un beau poulain, FN 
APPAS , APAT ou APPAST , c'eft ce dont on fe 
fert pour attirer ou prendre les poifons , les oifeaux, & 
en général tous les animaux nuifibles & bons à manger. 
Les achées ou laiches font l’appas le meilleur & le plus 
commun pout la pêche; nous en avons parlé dans l'arti- 
cle qui les concerne. On emploie plufñeurs moyens 
pour en avoir dans toutesles faifons, Le premier moyen 
eft fort fimple : on va dans un lieu rempli d'herbe ; on 
y trépigne des pieds environ un demi-quart-d'heure, 
fans fortir de fa place & fans s’arrêcer; on voit à l'inf- 
tant Les vers fortir de terre tout autour de foi ; on les 
ramaffe, non à mefure qu'ils fortent ; mais quand ils - 
font tous dehoïs, car fi on s'arrêtoic un inftant, ils 
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rentretoient bien vite en terre. La feconde méthode fe 
pratique dans le temps des noix vertes ; on en prend un 
quarteron ou deux, on a un feau plein d' cau, on y rape 
le brou des noix en les frottant , l’eau en devient amère 
& acquiert un goût qui déplaît aux achées : on répand 
cette eau fur le lieu foupçonné de vers, & ils en fortent 
en moins d'un quart d'heure. La même chofe fe fait 
avec l'ean dans laquelle on a fait bouillir des feuilles 
de noyer, des feuilles de chanvre, & même de lafe- 
mence de cette dernière. 

La quatrième méthode eff peut-être la elle ist ; 
on a une lanterne de papier, ou de corne bien claire; 
quand il fait nuit, on va dans un jardin le long des al- 
lées , ou bien dans un pré où il n’y aura plus d'herbe : 
on matche doucement en fe courbant, on voit les vers 
à demi hotñ deterre, & on en ramafera autant quon 
voudra. Quand il fait fec ,les achées ne fortent point de 
leur trou, fi ce n’eft dans les lieux humides & à l'abri 
du vent & du foleil. Les achées des prés bas & autres 
lieux frais font Les meilleurs pour attirer les poiflons. 
Nous allons rapporter ici différentes efpèces d'appas 
pour la pêche. 

Premier appas. On prend un pot neuf vernifé pat- 
dedans , & on y fait bouillir des féves environ un quart 
de boiffeau dans de l'eau de rivière, les ayant aupara- 
vant fait tremper l’efpace de fept à huit heures dans 
de l'eau prefque tiéde ; quand elles auront bouilif' aflez 
pour être prefqu'à-demi cuites, on ÿ met trois ou quatre 
onces de miel felon la quantité des féves , & deux ou 
trois grains de mufc , après quoi on les laifle encore un 
peu cuire; on les retire enfuite du feu pour s'en fervir 
foir & matin , environ fur les cinq ou fix heures de La 
façon fuivante. 

On cherche une place nette, où il n’ ÿ ait point d’her- 
bes , enforte que le poifon puifle voir & prendre les 
féves au fond de l’eau, & que cette place nette foit 
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felon Ia grandeur du lieu ; on y jette de ces féves foir 
& matin aux heures fufdites pendant fept ou huit jours, 
afin d'y attirer le poiflon ; le jour qui précédera celui 
qu'on deftine pour la pêche ; on appâte les poiffons 
avec les mêmes féves cuites comme on l'a dit, à la re- 
fetve feulement qu'il faudra y mêler un moment avant 
de les tirer du feu , de l'aloës fuccotrin en poudre, 
environ la groffeut d'une petite noix ; fur un chapeau 
plein de féves; on donne enfuite un bouillon , puis on 


les retire du feu ; le poifon qui en mangera vuidera 


/ 
L 


tout ce qu'il aura dans fon corps, & fera trois jours de 
fuite affamé , ce qui le fera fortit de bonne heure des 
crônes pour chercher à manger, au lieu où il a accou- 
tumé de trouver fon appas ; c’eft pourquoi il faudra 
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être prêt à deux ou trois heures après midi pour tendre 


les filets , & lorfqu'on aura achevé de les tendre, on 


iettera deux ou trois poignées de féves , puis on fe re- 


tirera pour y retourner le foir bien tard avec trois ou 
quatre perfonnes. | 

L'heure de la pêche érant venue , on fe trouve avec 
tout fon monde fur le lieu préparé : on difpofe fes gens, 
en forte qu’un homme foit fur le bord du chantier, & 
qu'il prenne dans fa main le bout de la corde qui fait 
jouet le tramail, Les autres s'en iront doncement fans 
faire de bruit , bien loin au-deflus du lieu où on a ap- 
pâté. Celui qui tiendra la corde doit être placé de façon 
À pouvoir fe faire entendre, & à pouvoir donner le 
fignal aux autres ; dès que ce fignal fera donné, ceux 
Qui fe feront éloignés auront chacun une longue pet- 
che ; dont ils frapperont l’eau & fouleront le fond & 


des bords, pour contraindre le poiffon de fuir & fe re- 


tirer dans les crônes , ce qu’il fera auflitôt qu'on com- 
mMencera À frapper l’eau; celui qui tient la corde qui 
doit faire jouer le tramail, la tirera promptement auili- 
tôt que le bruit commencera, A l'inftant la corde 
plombée du bas filet tombera au fond de l'eau, & le 


framail fermera l'entrée des crônes. Le poiffon voulant 
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£e fauvet dans fa retraite ordinaire , épouvanté du bruit, 
fe jettera dans l'embuche, d'où on le retirera avec le | 
filet ; nous donnerons à l’article carpe, la manière de . 
tendre le tramail ; par ce moyen on attroupera une 
quantité de gros poiffons , fi le lieu eft poiflonneux & | 
les crônes bien choifis, Ji" 
|. En général, tout appas pour attirer le poiffon, doit | 
- réunit en lui, s'il eft poffible, les trois qualités fui- 
vantes , au moins effentiellement une. La première. 
eft une odeur forte ,afin d'attirer de loin, comme l'anis, 
le cumin. La feconde, une faveur délicate, afin d'invi-. 
ter & tromper ceux qui en mangeront, comme le fang 
de porc, le fromage de chèvre, le pain de froment , 
les papillonsjaunes. La troifième eft de pouvoir enivrer, 
comme d'eau-de-vie, la lie de vin; c'eft aufli l'effet de 
certains poifons qui tuent les poiflons ; ou qui du moins 
les étourdiflent, enforte qu'on en devient promptement 
maître ; telle eftla fleur de foucy, étant coupée en, 
morceaux elle fait cet effect en une heure de temps, &. 
étourdit même les plus gros poiffons; la chaux les tue, 
auffi : le fuc de toutes les efpèces de tichymales, Ia, 
noix , tant la vomique que celle qu’on appelle metel 
ou fomnifère, enivrent aufli le poiflon: on prérendquen 
sien n'eft plus puiffant pour cela que la coque du levant; 
mais ces fortes d’appas font défendus par les ordonnan-, 
ces des eaux & forêts fous les peines les plus févères ; 
la plupart des poifons qu'on a ainfi enivrés avec ces 
‘appas meurtriers, meurent parmi les joncs &c les ro= 
feaux, & tombent par-là en pure perte pour le pro- 
priéraire des rivières ; on ne doit donc employet ces 
appas que crès-rarement ; & plutôt par efpèce d'amus 
fement qu'autrement. 

Le fecond appas, dont nous allons parler , fe pré- 
pare de la manière fuivante : on prend du nard celtique 
quatre feuilles , du fouchet de Smyrne la groffeur d'une 
féve, du cumin autant qu'on en peut prendre avec 
crois doigts, de la femence d'anis unc poignée ; on pile» 
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on tamile & on tnet cette poudre dans une phiole pour 
s'en fervit quand il fera temps; on tire enfuite des vers 
de terre, & onles met dans un mortier de moyenne 
grandeur pour les bien broyer avec la poudre fufdite. 

Le troifième appas n'eft pas d'une préparation bien 
difficile : on pile de l’ortie & de la quintefeuille , on 
y ajoute du fuc de joubarbe & du bled cuit dans de 
l’eau, dans laquelle auront déja bouilli de la marjo- 
laine & du thym , & on s'en frotte les mains , après 
quoi on jette le marc dans une eau où il y aura abon- 
dance de poiffon, & on met fes mains dans l'éclufe, 
les poiflons y viendront en foule; il en fera de même 
fi on met de cette mixtion dans une nañe. 

4° On peut prendre encore pour appas de l’eau d’a- 
riftoloche ronde , & on y ajoute de la chaux, puis on la 
jette dans l'eau dormante, le poiffon y vient pour lors 
par troupes, & s’il mange de cette poudre, il nâge fur 
l'eau comme mort, & fe laifle prendre à la main; 
d'autres confeillent avec raifon la racine d'ariftoloche 
ronde broyée, au lieu de l’eau diftillée de cette plante, 
qui n'a aucune vertu pour cet ufage , & difent que 
cette compolition, mêlée avec de la chaux , attire les 
poifons , mais il meurt après en avoir mangé:on mêle 
encore du faindoux avec de la chaux, cet appas n’eft 
pas moins mortel aux poiflons ; aufli eft-il, ainfi que 
le fuivant , très-expreflément défendu par les régle- 
mens des eaux & forêts. 

On prend de la coque du Levant avec du cumin ; du 
fromage vieux, de la farine de froment & de la bonne 
lie de vin ; on broie bien le tout enfemble, & on en 
forme des pillules grofes comme des pois. On les jette 
dans l’eau où il y aura beaucoup de poiffon , on choifit 

l'endroit de la rivière le moins agité ; tous les poiflons 
qui mangeront de cette amorce, approchent de rives 
comme enivrés; on peut pour lors les prendre facile- 
ment à la main, l’ivrefle fe pañle peu de temps après , 
ê&c ils redeviennent aufli alertes qu'auparavant ; on pré- 
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pare encore cette amorce différemment, On prend 


lé tout, &c on le bat avec fix œufs, en y mettant un 
peu de farine de feigle, on en fait une omelette ; qu'on 


CRE 


coque du Levant & cumin égale quantité; lon pile bien 


fait cuire avec bonne quantité d'huile de noix & d'olive, 


& on en jette dans les lieux où fe raflemble otdinaire- 
ment du poifon. | 
* Dans une autre recette on dit qu'il faut mêler de la 
éoque du Levant la quatrième partié d'une once avec 
1a fixième partie d’une once de cumin & autant d'eau- 
de-vie, une once de fromage , & trois onces de farine; 
on bat le tout enfemble , & on en forme des bou- 
lettes. : US 
On pourta auffi prendre pour amorce la compo 
tion fuivante : on prendra un quartéron de fromage 
vieux , autant de farine , du vin mêlé avec de l'huile; 
on incotporera le tout dans un mortier avec de l'eau 
de tofe, & on en formera une pâte, avec laquelle on 
fera de petites boules en forme de pois, on les jetrerz 
dans l'endroit où l’on veut pêcher avec l'eépervier , & 
cela dix à douze heutes auparavant. AE 


»” 


Un appas très - vanté eft encore la compofition fui- 


vante : on prend du fang de bœuf, du fang de chévre, 
du fang de brebis , de la fiente de bœuf prife dans.les 
inteftins grêles, de la fiente de chévre & de brebis auffi 
tirée des mêmes inteftins ; de l'origan, du thym , de 
la farine, de l'ail, de la farriette , de la marjolaine, 


. de la lie de vin odoriférant de chacun parties égales, 


puis de la graifle & de la moëlle des mêmes animaux 
à volonté ; on pile le tout enfemble & on le réduit en. 
petites males , on les jette dans l'endroit où l’on penfe. 


qu'il ÿy a du poiflon, & cela une heure avant la pêche, | 
puis oh environne les poiflons qui s’y trouvent des filets. 


qu'on y tend. 


On peut fe contenter pour appas d'un mêlange fait, 
avec le fang d'une chévre, qu'on confeïlle noire , fans, 
cependant favoir crop la raifon, avec la lie de vin odo- 
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tiférant , & une pâte de farine d'orge : on y ajoute en- 
core du poumon de chévre coupé bien menu. | 

En mettant du fang de veau, & de fa chair coupé 
par petits morceaux , dans un pot de terre, & les y 
laifant l’efpace de dix jours, on parvient à avoir ut 
excellent appas. 

La plupart des appas que nous avons indiqués, fur- 
tout de ceux qui tendent à enivrer le poifon, & même 
à le faire mourir, ne peuvent être affez prohibés : on 
ne doit employer ces fortes d’appas que par amufe- 
ment ; & très-rarement ; nous ne les aurions pas même 
rapportés dans ce ditionnaire , fi tous ies livres écono- 
miques n'en faifoient mention. De tous les poiffons le 
batbeau eft le plus avide d'appas. 

Quand on fe fert de nafles pour pêcher , les trois 
appas fuivans peuvent très-bien convenir dans cette 
pêche. Pour premier appas on prend le marc & l'huile 
exprimé des myrobolans, de la fiente humaine, de 1a 
mie de pain ; on pile chaque chofe à part ; on mêle le 
tout enfemble, & on le met dans les nañfles, on bien on 
prend pour fecond appas des griottes féches , & on en 
fait des pillules qu’on jette aux poiffons ; ou enfin, & 
c'eft Le croifième appas , le plus mauvais des trois pour 
le poiflon , à caufe de la chaux qui y entre ; on pile de 
la chaux avec du vieux fromage & du vin , on jette 
ce mélange dans l'eau, on y voit aufli-tôt les poifons y 
accoutir. | | 
_ Quand nous faifions de la pêche notre amufement, 
fous préparions l’amotce fuivante , qui nous réuMifloit 
tojours à merveille. Nous prenions des grains d'orge 
& de feigle les plus récemment recueillis que nous 
pouvions avoir , nous les faifions cuire dans un chau- 
deron avec des fommités hachées d'hyfope , de lavande, 
d'origan, de farriette & de romarin quand ces graines 
Étoient prêtés à fe crever , nous y ajoutions de la tourte 
Ou pain de fenevis par petits motceaux, À pareille quan- 
tité que l'orge & l'avoine , nous mélions bien le tour 


112 APP: 
enfemble, & une heure avant le foleil couchant, nous 
jettions deux ou trois bonnes poignées de cette amoïce . 
dans les endroits où nous pouvions prévoit que le 
| poiffon avoit coutume de fe rendre ; une heure après 
ous jettions l'épervier dans ces endroits, & nous étions 


fûrs de faire prefque toujours une bonne pêche ; fans : 


qu'il en arrive aucun accident aux poiffons, bien diffé- 
xens en cela de la plupait des appas que nous venons 
de rapporter. | | He 
Après avoir fufifamment parlé des appas qui con- 
cernent les poiffons , il eft à propos de rapporter en- 
core ici quelques autres appas dont on peut fe fervir 
pour d’autres animaux; un excellent appas pout tous 
en général ; eft de couper la matrice d'une femelle. 
dans le temps qu'elle.eft en chaleur ; poutvu cepen- 
dant qu'elle foit de la même efpèce que l'animal qu'on, | 
veut prendre; on fait fécher à l'ombre , ou à un feu 
doux cette paitie, pour ne rien diminuer de fa vettu, 
on la réduit en poudre fine qu'on mêle avec quelque 
amorce ; cet appas attire les animaux de a même f- 
pèce dans l'endroit où on l'aura mis, PRE: 
Un appas très-vanté pour attirer les loups &c les re- 
nards eft le fuivant : on fait fondre une demi-livre de 
galbanum avec une livre de vieux oint; on y ajoute 
enfuite une livre de hannetons pilés ; on fait cuire le. 
tout à petit feu, durant quatre ou cinq heures ) puison 
paffe cette mixtion toute chaude avec forte expreflion » 
enforte qu'il nerefte plus dans le linge que les jambes 
& les aîles des hannetons. Pour faire ufage de. cette, 
compolition ; on la met das une bouteille , & on la! 
porte dans un bois dans l'endroit où on a préparé un 
affut pour fe cacher ; on fe frotte pour lors la femelle 
de fes fouliers avec cette mixtion , après quoi on fait 
plufieurs tours danse bois , vers les endroits où peuvent, 
Le retirer les renards ou les loups ; cela fait, on fe place, 
alors à fon affut : les animaüx qui marchent fut la pifte 
du chaffeur, ne manquent pas de fuivre fes traces, & 
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3 lui eft facile pour lors de les tirer d’aufi près qu'il 
lui plaît. A l’article loup & renard nous donnetons la 
cempofñtion d’autres appas. 

APPASTER , en terme de chafñle & de pêche, c’eft 
mettre un appas à un hameçon ou à un piége pour at- 
tirer les oifeaux & les poifdons que l'on veut prendre, 
Voyez art. Appas. 

APPEAU,. C'eft une efpèce de filet dont on fe fert 
pour attirer les oifeaux & le gibier au piége, & avec 
lequel on contrefait le fon de leur voix, On en fait de 
diverfes fortes : par exemple, on fend un baton de cou- 
dtier ou noïfetier , on le rejoint après avoir applani les 
deux parties féparées, & en avoit levé un petit mor- 
_ eau fort mince de fept ou huit lignes de longueur; on 
le retrécit avec la pointe du canif, & on fait une petite 
ouverture à ces deux parties pour faire paffer l'air entre 
deux : on les rejoint , & on-les lie par les bouts avec 
une ficelle, & fi on veut groffir le ton, on augmente 
Vouverture. L'appeau dont on fe fert pour les perdrix 
rouges, doit être totalement différent de celui qu’on 
emploie pour les perdrix griles, parceque leur cri eft 
différent, Les appeaux pour appeler les cerfs, les re- 
nards , font des anfes à-peu-près pareilles à celles de 
l'orgue. | | | 

Appeau s'entend auf d'un oifeau , & fignifie 12 
même chofe qu'appellant. 

APPELLANT. C'eft un oifeau qu'on a élevé dans 
une cage , & dont on fe fert à la chañe ‘Pour en ape 
peller d'autres, & les faire venir dans les filets. Chaque 
oifeau qu'on fait crier , attire ordinairement ceux de 
fon efpèce ; la rouge gorge fait peu de bruit & attire 
prefque tous les autres. 20e 3 
. APPROCHER, eft un terme de chañe, qui fignife, 
atriver aflez près du gibier pour pouvoir le tirer com- 
modément. L'auteur du diétionnaire économique tap= 
porte un RARE d'approcher les oileaux. aquatiques F 

ome I. 
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qui, nous à patu très-bon , c'eft Ia raïfon pout laquelle 
nous l'allons rapporter ici d'après cet auteur. 
Les cignes, les grues , les cicognes, les hérons , les 
oies fauvages , les canards , les cercelles & autres fortes 
d'oifeaux, fe tiennent le jour, dit cet auteur , dans des 
marécages ou fur les eaux ; & habitent les prairies après 
les débordemens des rivières. Ils s’éloignent tant qu'ils 
peuvent, des haies & des arbres , de deux à trois cens 
pas feulement ; ils quittent le milieu, vont barboter le 
long des bords où il n’y a guère d’eau, & fitôr qu'ils 
appetçoivent quelqu'un , ou même des animaux qui 
paiffent , ils retournent dans la grande eau. Les oies, 
des canards & les cercelles abandonnent l'eau le foir, 
& vont pañler la nuit dans les campagnes, d'où ils re- 
viennent le matin fe jetter dans l'eau. On les approche 
aifément avec une machine qu'un homme porte, où il 
eft caché tenant une arquebufe, ou fufil, avec lequel il 
les tire, lorfqu'il eft à portée. Ft | 
Pour faire cette machine ,; on a trois cercles de ton- 
neaux , qu'on ajufte avec des cordes de la manière fui- 
vante : on prend une corde longue de deux piéds, on : 
noue les deux bouts enfemble , & on fait deux autres 
nœuds, enforte que les quatre nœuds partagent égale- 
ment la corde en quatre. À chaque nœud on attaché 
unc'autre corde de cinq ou fix pieds de long , & on 
pañle fa tête dans le milieu ; ou bien on 2 un mor: 
ceau de bois fiché en terre qui eft d'une hauteur pro- 
portionnée à la perfonne qui doit porter la machine. 
On met cette corde deflus, & on prend un cercle qu'on 
attachera aux quatre quarts , avec les quatre cordes 
juftement à la hauteur de la ceinture, On ptend un fe= 
cond cercle pour le lier de même aux quatre cordes à 
la hauteur du milieu des cuiffes : la troifième fera pa- 
reillernent attachée aux mêmes cordes, à la hauteur de 
la cheville du pied ; après quoi on mettra tout autout 
de ces cercles des branches d'arbres bien légères , qui, 
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feront liées aux trois cercles, & ajuftées de façon Qué Ia 
perfonne qui eft dedans ne puiffe être vue par les oi- 
feaux. Elle fe met dans la machine avec un fuñl,, & va 
fur le lieu où font les oifeaux, & quand äls pourrone 
appercevoit la perfonne qui eft dans la machine ;'elle 
marchera pour lots très-doucement , en s'apptochant 
peu à peu, enforte que Les branches de la machiné’ne 
temuent point, À moins que lé vent ne les y Contrai- 
gne ; elle approchera par ce moyen f près qu’elle vou- 
dfa. La meilleure heuté pout fe fervir de éétté ma- 
chine , aufli bien que de celle dont nous allons donner 
12 defcription , eft le matin lorfque les oifeaux révien- 
nent des champs, car il fera pour lors facile de lestiter 
à mefure qu'ils arriveront, attendu qu'ils ne reviénnent 
pas tous à la fois, mais par troupes , au lieu que pen- 
dant le jour on ne peut guère tirer qu'un Coup ou deux, 
parceque ces oifcaux Étant pour dors tous de rétout! fur 
Les eaux, ils prennent l'épouvante au préemier Coups & 
s'envolent après avoir téconnu la rufe duchaffeur, | 2h 

Si on ne veut pas fe fervir du moyen que nous véñons 
d'indiquer, on poutra avoir fecouts au fuivant + of fe 
révêtira d'un habit de toile couleur de’vache’ouù de 
cheval ; depuis la tête ‘jufqu’aux piéds , avèc th bontiet 
fait auf à-peu-près comme 14 tête d'uné vache où 

d'un chéval , ayant des cornes ; où des oréillés jdes 
Yeux & un trou pour mettre la tête! avec deux pièces 
pateillement de la mêmé toile pout attacher autour du 
cou & tenir le bonnet. Comme les oifeax poutroiefit 
s'épouvanter ne voyant que deux jambes 3 il fauc°laHTer 
pendre jufqu'à terre deux morceaux de 12 même étoffe 
au bout des manches , & tout proche dela maiñ, 
on voudra approchet les -oiféaux, il faudta fe 
ucher comme une vache où uücheval-qui paît ,daif 
fant trafnér les bouts dés manches en bas; préfentér 
toüjours le bout da fufil eñ marchant de côté & d'au- 
tré; & approcher peu À peu pour les tirer à bass & 
ils fe lévent ; rien n'émpêchera de les tirer en volant, 
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La meilleute heute pour cette chañfe eft le matin. 
L'APRON ;, autrement l'APRE; eft un petit poifon : 
de rivière qu'on trouve en abondance fur-tout entre 
Lyon & Vienne ; il eft de couleur rouffe, &c marqué de 
larges taches noires qui traverfent obliquement le ven- 
tre & le. dos: il a fix nageoires, deux près des ouies, 
deux fous le ventre & deux autres far le dos. Ce poiflon 
reffemble aflez au goujon, cependant fa tête eft plus 
large ; elle eft cerminée en pointe ; fa bouche eft de 
moyenne grandeur ; il n'a point de dents ; fa chair eft 
plus dure que celle du goujon. 
AQUATIQUE. On nomme animaux aquatiques; 
ceux qui habirent les eaux & qui s'y nouttiflent ; tels 
que les poiffons, plufieuts oifeaux , &c même des qua- 
drupédes. | 
_ ARAIGNÉE, c'eft un infeéte qui 4 un corps com- 
pofé de deux parties qui tiennent enfemble pat.un 
étranglement fort mince ; la partie extérieure tient liea 
de la tête & du corcelet , & la partie poftérieure eft 
le ventre de l’arimal ; fes yeux, fes antennes & fa bou- 
che font placés antérieurement à la première de ces 
parties ; les yeux font au nombre de huit , différem- 
ment rangés fuivant les efpèces : ils font lies ;, bril= 
ans. comme du jayet ou du verre, & tout-à-fait immo- 
biles. Sa bouche confifte dans deux fortes tenailles ter 
minées par des efpèces de griffes fort aiguës, dont la 
pointe.eft dirigée en bas, Ces tenailles ou griffes font 
mobiles & fe remuent aifément de haut en bas ; & 
même. de droite à gauche ; c'eft avec. ces inftrumens 
que l’Ataignée faift , pince & tue fa proie, Ces mé- 
‘mes pointes lui fervent aufli de bouche : quoique leur. 
extrémité foit fort aiguë; elle eft.cependant percée vers” 
lexbout , & le’ dedans des tenailles eft creux , nee 
que l’Araignée face pat-là les humeurs de lamouche ou 
de tel autre infecte qu’elle à faifi. | f où 
A côté decette bouche, devant les yeux, fe trouvent, 
les antennes: ces antennes font.compofées de plufeurs 
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pièces articulées enfemble , & reffemblent beaucoup 
aux pattes, elles font feulement plus petites. Dans l’A- 
raignée femelle elles font plus longues & d'égale grofa 
feur par-tout; mais dans le mâle elles font terminées 
par une dernière pièce plus groffe, qui forme une ef- 
pèce de bouton. C'eft dans ce bouton que font renfer- 
mées les parties du fexe du mâle; il les porte en aigrette 
fur fa tête, & il les met en ation dans l'inftant de 
l'accouplement. * 

Le refte de la partie antérieure de l'Araignée , & fon 
corcelet ; eff tantôt liffe , tantôt couvert de poils , fui- 
vant les efpèces , mais toujours muni d'une croute 
ferme & aflez forte qui lui fert de peau ; c'eft en-def- 
fous de ce corcelet que font attachées les pattes de 
l'Ataignée. Ces pattes font au nombre de huit, & com- 
pofées de trois pièces, la cuife, la jambe & la tarfe, 
dont chacune eft formée de deux pièces ; la plus courte | 
fe trouve près de l'origine où de l'articulation de ces 
différentes parties, -La derniète de toutes, ou le tarfe, 
eft rerminée par des petites ariffes ou ongles recoutbés , 
avec lefquels l'Araignée fe tient & court fous fa toile. 
Le ventre ou l’autre partie du corps dé l'Araignée eft 
moins dure que fon corcelet, C’eft au haut de cette 

partie en deflous que fe trouve la partie du fexe dans 
_ es femelles, qui confifte dans une efpèce de fente que 
l'animal dilate & entr'ouvre dans le: moment de l'ac- 
couplement, A l'extrémité du ventre, outre l'anus de 
Vanimal, on apperçoit plufieurs mammelons les üns à 
côté des autres, fouvent au nombre de fix, quisvu de 
près, & à la loupe, paroiflent compofés de plufeurs 
autres plus petits. Ces mammelons font les filières des 
Araignées ; c'eft par ces conduits qu'elles rendent la 
liqueur fingulière avec laquelle elles filent leur toile ; 
On n€ peut voir fans admiration l'induftrie avec laquelle 
ces infectes favent filer des toiles fi artiftement travail 
lées , différentes cependant par leur forme & leur-con- 
tour; fuivant les efpèces, Voyez là-deflus le dition 
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naire d'hiftoire naturelle de M. Valmont de Bomare. 
On tirefoit beaucoup de profit de la toile des Arai- 
gnées , s'il étroit plus facite de les nouitir, ou fi on. 
pouvoit plus aifément ramafñler toutes les. coques de: 
celles qui fe trouvent aux fenêtres. M. Bon ; premier, 
préfident de la chambre des comptes de Montpellier, 
en afait faire des bas & des mitaines qui étoient d’une 
couleur approchant du gris de fouris ; trois. onces de 
cette foie fuffifent pour faite une paire de bas au plus 
grand: homme , tandis qu'il faut fept à huit onces de 
foie-de vers pour faire des bas ordinaires. | 
Quand on veut élever des Araignées, afin d'en tirer. 
de la foie , dans les mois d'août & de feptembre on 
en choifit de groffes à jambes courtes, qu'on met dans 
des cornets de papier &c dans des pots; on couvre les 
pots d'un papier percé de trous d'épingle aufli bien que 
les cornets, afin de donner de l'air à ces infectes ; on 
leur donne des mouches pour nourriture ; les Arai- 
gnées font, felon que le rapporte M. le préfident Bon, 
leurs coques dans ces pots ou cornets. Treize onces de 
ces coques rendent prefque quatre onces de foie net. 

: M. de Reaumur réfléchiflant qu'il y auroit une im- 
poffbilité phyfique de pouvoir fournir des mouches en, 
aufli grande quantité qu'il en faudroit pour nourrir au- 
tant d'Araignées qu'en exigeroit une manufacture de: 


cette efpèce de foicries , a fait différentes expériences 
pout.connoître la nourriture qu'on pourroit fubftituer 
aux mouches pour les Araignécs : il à remarqué par 


À 
à 


fes recherches que les Araignées rebutent en généralla L 


nourriture végétale, que.les vers leur font plus conve= 


nables.; qu’elles aiment fur-tout Les jéunes plumes nou= 
vellement arrachées & encore fanglantes ; il employoit 
en conféquence pour leur nourriture des plumes de) 
pigeons ; jeunes & vieux; il les divifoït en petits mor- 
ceaux de demi-lignes ; ou d’une ligne de longueur: les, 


jeunes Araignées fur-tout qui ne font que fortir de leurs: 


coques fonc fort friandes de cette nourriture ; mais ce, 


» 
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feroit encore une grande difficulté de pouvoir tamañer 
de ces plumes en fufifante quantité ; le défaut de 
noutriture n’eft pas le feul obftacle qui empêche d'en 
pouvoir élever ; le plus grand c’eft l'averfion qu'elles 
ont les unes pour les autres: les groffes dévorent le 
plus fouvent les petites; c’eft-là précifément la caufe 
de ce qu'il fe trouue fi peu d'Araignées ; eu égard à leur 
fécondité. 

Quand donc on poutroit parvenir à nourrir des 
Araignées dans des loges féparécs ; ce qui exigeroit 
néanmoins beaucoup de foin & de dépenfe , on pet- 
droit par-là l’avantage de leur fécondité, d'autant que 
ces infectes ne font pas tous leurs œufs dans les mêmes 
mois de l’année , & qu'il eft par conféquent impoilible 
de connoître le temps où ils quittefont leur férocité 
naturelle pour s'accoupler. Au refte, dit M. de Reau- 
mur, les coques d'Araignées ne rapportent pas autant 
d'avantage qu'on fe l'eft imaginé, eu égard à celles 
des vers à foie ; leur foie n’a ni la force ni le luftre de 
celle des vets à foie, & n'eft pas non plus en auili 
grande quantité, Cependant les Araignées des pays 
chauds peuvent donner plus de foie; celles de l'Amé- 
tique » & principalement celles de la Louifane, dont 
les œufs reflemblent , fuivant M. le Page, à ceux de 
pigeons , & dont la toile arrête les oifeaux , en fourni- 
roient fans doute une plus grande quantité. 

Nous allons rapporter a@uellement la manière de 
préparer la foie des Araignées d'après M. Bon : on ra- 
mañle douze ou treize onces de leurs coques, on les 
fait battre légérement pendant quelque temps avec la 
main & un petit baton , pour en faire fortir toute 12 
pouffiêre ; on les lave enfuire dans de l’eau tiéde, juf- 
qu'à .ce que l'eau en forte bien nette; on les met trem- 
pet dans un grand potlavec de l’eau de favon, du fal- 
pêtre & un peu de gomme arabique en poudre : on 
laifle bouillir le tout à petit feu pendant deux ou trois 
heures ; on relave enfyiçe toutes les coques d'Araignées 
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avec de l'eau tiéde pour en ôter tout le favon ; on fes 
laïfle fécher; on Les ramollit un peu entre les doigts , 
pour les faire carder plus facilement par les cardeurs or- 
dinaires de la foie; il faut cependant avoir l'attention 
d'avoir des cardes plus fines ; on retire par ce moyen, 
des coques , une foie d'un gris très particulier. On file 
cette foie au fufeau, & le fil qu'on en tire, dit M. Bon, 
eft plus fort que celui de la foie ordinaire. Ce fl prend 
une aufli belle téinture que la foie des vers. La plupart 
des hommes haïflent les araignées ; les femmes furront 
en ont tant d'horreur, que la feule idée d’une araignée 
les fait fouvent trouver mal; cependant Albert-le-Grand 
aflure avoir vu à Cologne une jeune fille qui cherchoit 
les araignées le long des murs pour les manger. Cardan 


raconte la même chofe d’une petite fille de trois ans, 


qui quand on lui laidoit la liberté prenoit des arai- 
gnées & les mangcoit avec appétit ; cette nourriture, 
loin de lui être nuifible, l'engraiffoit ; les éphémerides 
d'Allemagne rapportent plufeurs faits femblables , qui 
tendent à prouver que les perfonnes maigres peuvent 
devenir graffes en mangcant des araignées. Hoffman , 
dans fa médecine raifonnée , porte le défi à qui que ce 
foit de prouver par aucun exemple que l'ufage intérieur 
des vipères , des fcorpions , des araignées ou d’autres 
infectes qui pafñlent communément pour vénimeux, ait 
caufé la moindre incommodité à des corps bien fains 5! 
& en effet, quoique beaucoup d’infectes renferment en 
eux un fel cauftique ennemi des nerfs , il eft néanmoins 
très-certain que le mal qu'ils font au corps ne vient que 
de eur morfure ou piquure. L'araignée , dit M. de 
Reaumur , eft un des infeétes contre lequel on eft le 
plus prévenu ; on débite dans chaque pays des hiftoires 
de gens empoilonnés pour en avoir avalé quel- 
qu'une; cependant M. de la Hir fils, ajoute M. de 
Reaumut , m'a affué avoir connu une demoaifelle, 
qui mangeoit des araignées, qui, quand elle fe. 
promenoit dans des allées d'un jardin » n’en voyoit 


| 


| 
| 
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aucune qu'elle ne prit & qu'elle ne croquât fur le 
champ. 

On fait ufage en médecine de l'araignée & de fa 
toile, mais uniquement 2 l'extérieur; on fe fert de l'a- 
raignée pour les févres intermittentes, & principale- 
ment pour la févre quarte; on en prend une des plus 
grofles , on l'écrafe &-on l'applique fur le poignet , ou 
bien on l'enferme vivante dans une coquille de noix, 
& on attache cette coquille au col au commencement 
de laccès ; on emploie encore pour le même ufage fa 
toile ; on en prend de la groffeur d'un œuf de poule, 
on la mêle avec parties égales de fuye de cheminée , 
On y ajoute un peu de fei commun & ce qu'il faut de 
vinaigre pour faire du tout un cataplafme qu'on ap- 
plique fur les déux poignets du fébricitant ; on répéte 
ce remède deux ou trois fois; il y en a même qui en 
font avaler de la groffeur d'un pois dans un verre de 
vin blanc au commencement du frifon, ce qui guérit 
quelquefois en faifant fuer abondamment. Onrapporte, 
dans le ditionnaire univerfel de médecine, la cure fin- 
guliète d'une févre intermittente par le moyen de la 
toile d'araignée prife intérieurement. 

… La toile d'araignée cft vulnéraire , aftringente , con- 
folidante ; elle arrêre le fang , étant appliquée fur les 
| plaies récentes ; & rien n'eft fi commun parmi le peuple 
que de s’en fervir pour les coupures ; il faut en mettre 

dans la plaie fitôt qu’elle eff faite, ce qui l'empêche 

de tuméfier. On en fait encore ufage dans Ia colique 
venteufe & dans les pertes utérinces; on en fricaffe pour 
cela de la groffeur d'an œuf avec un peu de vinaigre, 
| & on applique ce cataplafme chaudement fur le nom- 
| bril, ce qui procure la fortic des vents & calme la 
| perte. 
= L'huile d'araignée, dont on frotte les deux pouls le 
| jour de l'intermifion, eff fort recommandée pour gué- 
| rit les fiévres intermittentes. On la fait tiédir pour en 
| frorrer Les parotides, & en appliquer fur le col & les 
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bras, afin d'attirer au dehors le venin dans des mala- 
dies contagieufes on malignes. ; 

M. Bon, dans fa differration fur les araignées, dit 
que les cocons de cet infete fourniflent, par la diftil- 
lation , beaucoup d'efprit & de fel volatil ; il croît 


qu’ils font plus actifs que ceux de la foie de vers; il pro- | 
pofe d'en faire ufage dans tous les cas ; on en emploie 


dans.les goutes céphaliques d'Angleterre, & leur fel.. 

La morfure des araignées eft vénimeufe & quelque- 
fois mortelle ; on en trouve pluñeurs exemples repan- 
dus dans différens ouvrages. Le doë&teur Reifelins rap- 
porte, qu'un homme ayant été mordu au col pat une 
araignée, y fentit d'abord de la démangeaifon ; que cette 
démiangezifon fut bientôt fuivie d’une inflammation , 
qui fe communiquant à la poitrine , le fit périr le 
fixième jour. Le hazard a fait connoître un remède 
fimple pour cette morfure ; aufli.1ôt qu’on eft piqué, 
# s’agit d'appliquer à l'inftant fur la piquure une feuille 
de fauge franche ; l'application de cette feuille appaife 


à l'inftant la douleur & diflipe l'inflammation. Sen- | 
nett, dans fa médecine pratique, vante le fuc du f-. 


guier exprimé fur la piquure; d’autres confcillent de 


faire bouillir des feuilles de plantain dans du vinaigre 


qui ne foit pas bien fort & d'en fomenter enfuite la F 


partie douloureufe. | 
ARAIGNÉE ; c'eft une efpèce de filet qui fert à 


prendre les metles & les grives. On le tend le long des 


haies ; il eff maillé en lozanges, larges chacune d’un 
pouce , d'un fil délié & retor en deux; on.lui donne. 


fept à huit pieds de large fur cinq à fix de haut; on 
appelle encore de ce nom une autre efpèce de filets 


qu'on dreffe le long des bois & des buiflons pour prens, 


dre les .oifeaux de proie. Il doit avoir fes mailles de 
deux à trois pouces, & la hauteur. proportionnée à l'ar= 


bre où on le tend. On a un oifeau. de proie privé. 


qu'on place en deça près de terre pour fervir d'ap# 
pellant. " «1808 


| 


| 
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ARBALÈTE; efpèce de pige dont on fe fert pour 
prendre des loirs, Voy. art. loirs. # 

ARBROT ; c'eft un terme d'oifeleur : quand on dit: 
prendre les oifeaux à l'arbrot, cela fignife les prendre 
à la glue fur des petits arbres qu'on a garnis de gluaux, 

ARÈTE. Les arêres font toutes les parties dures & 
piquantes qui fe trouvent dans les poifons , & qui 
fervent comme de charpente pour foutenir leur chair: 
on en diftingue de plufieurs fortes pour la forme & 
la confiftance. Les piquans qui fe trouvent dans les 
nâgeoires de certains poiflons ; même dans la queue 
& fur d'autres parties de leur corps , font aufli des 
arêtes : il y a dans la chair de plufeurs poiflons des 
filets folides, pointus, plus ou moins longs & de 
différente grofeur , dont les uns font fimples & les 
autres fourchus : l'on ne peut regarder Les premiers 
que comme des efpèces d'arêtes, 

On fe fert encore dans l’art vétérinaire du terme 
d'arête pour défigner des croûtes dures & écailléufes 
qui viennent aux jambes des chevaux, qui rongent le 
poil, & que l'on trouve quelquefois le long des ten- 
dons ; on les nomme encore queues de rat: on en 


diftingue de deux efpèces, des cruftacées & des 


coulantes : les premieres n'ont aucun écoulement de 
matiCres ; les fecondes fe diftinguent par des croûtes 
humides, d'où découle une férofité ronffâtre , dont 
lâcreté ronge très-fouvent les tégumens. Les maladies 
qui attaquent les chevaux font du nombre des cura- 
nées ; elles ont leur fource dans une lymphe falée, 
plus ou moins îcre, & plus où moins vifquenfe, 

Si les arêtes font fèches, le meilleur rémède qu'il 
faut employer, c'eft le feu ; on applique  enfuite 
deffus l'emmiallure blänche. L'efcarre étant tombé ; 
on fait ufage des poudres defficatives, pour deffécher 


la plaie; fi les arêtes font coulantes, fans cependant 
êcre enflées, on fe fert pour Lors de l'onguent verd. Ces 
| Maladies, ainfi que toutes les cutanées, lorfqu'elles 
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fonr confidérables , outre les rémèdes extérieuts, de- 
mandent encore d'être traitées intérieurement ; elles 
ne font cependant pas préjudiciables aux chevaux ; 
mais elles font tomber aux endroits qu'elles attaquent» 
une partie du poil. | 
ARQUÉ , un cheval arqué, eft celui dontles jambes 
de devant ont pris la forme d'un arc, après un travail 
exceflif; dans ces fortes de chevaux, les genoux avan- 
cent trop, parce que les jambes font pliées en deffous ; 
ordinairement un cheval arqué eft affecté de plufeurs 
maladies, qu'un exercice violent & outré ne manque 
jamais de produire, Un cheval de cette efpèce peut 
être qualifié d'un animal vraiement rendu. 
ARRÊT, on appelle arrêt l'ation d'un chien cou- 
chant, qui s'arrête lorfqu’il fent le gibier, & qu'il en 
cft à unecertaine diftance. Les meilleurschiens d'arrêt, 
font ceux qui arrêtent ferme poil & plume, 
ARS, dans l’art vétérinaire eft le nom des veines 
où l'on faigne les chevaux. Ces veines font fituées au 
bas de chaque épaule du cheval, aux membres de 
derrière , au plat des cuifles, Quand on dit faigner um 
cheval des quatre ars, c'eft la même chofe que fi on 
difoit le faigner des quatre membres. 


ARTÈRES, les artères font les vaifeaux qui font. 


deftinés à recevoir le fang des ventricules du cœur, 
& à le diftribuer dans toutes les parties du corps de 
l'animal ; il y en à deux principales: la pulmonaire ;, 
qui pote le fang du ventricule droit du cœur dans le 
poumon, & l'aorte qui porte le fang du ventricule 
gauche dans toutes les parties du corps. Les artères 
ont à leur orifice de petites peaux ou membranes; 
qu'on appelle valvules femi-lunaires , qui laiflent bien 
fortir Le fang des deux ventricules ; mais elles empêchent 
qu'il n'y revienne par le même endroit. Il n’y a que 


les veines qui le rapportent dans le cœur de toutes les’ 


parties où les artères l'avoient diftribué. On diftingue 
les artères des veines, en ce que les artères font plus 
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Épailes, & qu'elles ont un battement continuel: ce 
battement à deux mouvemens , l’un de dilatation & 
l'autre de contraction. 

L’aorre en fortant du ventricule droit du cœur, 
forme un tronc, qui après s'être un peu élevé s’abaifle , 
& par Le contour qu'il fait pout s’abaifler, produit un 
demi-cercle , qu'on nomme la croffe. De la’ partie 
antérieure de cette crofle, partent la fous-clavière 
droite , la fous-clavière gauche , la carotide gauche, 
qui font deftinées à conduire le fang à la poitrine, 
aux jambes de devant & à la tête ; chacune de ces 
artères fe divife en plufeurs autres rameaux ; l'attère 
defcendante, autrement poftérieure dans les animaux, 
fert à porter le fang aux parties poitrinaires : ellé fe divife 
en quelques autres, qui produifent aufli plufeurs ra- 
meaux, Les plus confidérables font : 1°1a céliague, qui 
produit trois branches; favoir , la /plenique , qui va àla 
rate ; la ffomachique , qui va à l'eftomac, & l'hépatique 
qui va au foie ; 2.9 la concentrique fupérieure, qui pro- 
duit la renale gauche & les deux émulgentes; 3.2 la con- 
centrique inférieure, qui produit les lombaires, qui font 
diftingués en fupérieurs & inférieurs ; elle va aufli aux 
grosinteftins , & envoie au reétum un tameau’, nommé 
hémorhoïdale interne ; 4.° l'aorte fe divife en deux 
branches nommées iliaques', & dont chacune fe divife 
en deux; l'iliaque eft appelléeartère hypogaftrique.Elle 
porte Le fang à la veflie , auretum, où elle fe nomme 
hemorrhoidale externe, aux parties génitales, aux fefles, 
& aux mufcles voifins. L'iliique interne envoie l’om- 
bilicale, l'epigaftrique , qui par le mufcle droit fe rend 
aux mammelles, & la honteufe , qui va à la peau des 
parties naturelles. Elle defcend le long de la cuiffe, où 
elle prend le nom de crurale, jufqu'à environ fa partie 
moyenne; enfuite elle va fournir par plufeurs rameaux 
aux jambes & aux pieds poftérieurs. 

Un excellent topique en cas d'hémorragie d'arcère, 
£ft l'agaric de chêne, 


«dy 
ne. 
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ARTISON , les attifons , artufons où attes,; font, 
généralement parlant, des infectes qui rongent les 
étoffes, qui s'engendrent dans les pelleteries ; les peaux 
d'oifeaux deffechées , & dans toutes les chofes corrom- 
pues ; qui percent le papier, qui pénètrent dans le 
bois & le perforent. Les infeétes qui rongent les étoffes ” 
font connus fous le nom de teigne ; ceux qui s’engen- 
drent dans les pelleteries font des efpèces de fcarabées: 
on nomme coflons ou mittes ceux qui percent le papiet,. 
& pous de bois ceux qui perforent le bois. Nous don- 
nerons aux articles qui concernent ces infectes, les 
moyens qu'on peut employer pour les détruire. 

ARTICLE, terme d'anatomie compotfé. C'eft- la 
joïnture, la liaifon des os d'un animal. Il y à entre les 
articles une efpèce de mucilage, nommé liqueur artt- 
culaire, elle fert à faciliter le mouvement: dés os 
articulés enfemble ; cette liqueur eft fujette à s'épaidir, 
ce qui occafonne ce qu'on appelle maladie des join- 
tures. Les douleurs de neïfs ont une grande affinité 
avec cet épaifliflement. 

ARZEL , on appelle un cheval arzel celui qui a une. 
balfane au pied de derrière hors du montoir ; 5 ancien= 
nement il régnoit un faux préjugé à à l'occafion de ces 
chevaux ; on “prétendoit qu’ils étoient inforttinés dans: 
les combats. 

ASCARIDES , ce font des vers jai » Coutts, 
menus & blancs ; ils fe logent à l'extrémité de l'intef- 
“tin reŒ%um, & y occafionnent une: démangeaifon 
violente ; ces vers fe trouvent communément dans les. 
inteftins ac chevaux; ils paroïffent quelquefois colo: . 
tés : couleur qu'ils tiennent des excrémens ou de 14 
bile de l'animal dans lequel ils féjournent. Les bêtes 
de fomme y font fur-tour fort fujetres. Dans les diffé= 
tens atticles dans lefquels nous traitons des maladies 
des beftiaux, nous donnons la mérhode pout seuute 
les afcarides. 

ATTEINTE, pat ce mot on cnenat Léo pat. 
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aquelle un cheval fe heurte & s'attrappe Ini-même, 
ou par laquelle il eff heurté & frappé par un autre qui 
fuit : la blefluré ou contufion qui en réfulte fe nomme 
auffi atteinte, On en diflingue de trois efpèces, l'at- 
teinte fimple, la fourde & l'énetvée. La fimple fe. 
téconnoît par'une contufion ou une plaie lévère au 
pâturon, qui n'intérefle que la peau, & que l’animal 
fe fera faire en s'atteignant fur cette .Païtie avec la 
pince des fers de derrière. Si la contufion & l'enta- 
mure eft au pied de derrière, elle aura été fôrement 
occafionnée par la levure du pied d'un autre cheval, 
ouù de quelqu'autre corps dut, ou en s'atteighant lui- 
même fur le devant de la couronne avec l'éponge du 
fer de l'autre pied. La contuñon en fera aflez aifée à 
temarquer par une élévation qui fe forme à la partie 
contufe. Le cheval ne manquera pas de feindre, fon 
le touche en cet endroit, la plaie fera encore plus facile 
à difcerner, | 

L'atceinte fourde ne fe reconnoît que pat une ment- 
triflure aux talons ou près des quartiers, ce qui auta 
pu occafionner une contufon aux tendons, & faire par 
là boîter le cheval ; cette efpèce d'atreinte dégénère 
otdinairement en atteinte énetvée ; fi par l'aventure 
il fe formé une fappuration fourde & intérieure, l'hu- 
meur purulente fe ramafle alors dans le pied &c y caufe 
de vrais ravages. | 
. Larteinte énervée eff celle qui pénètre jufqu'a 
Tongle, ou qui en eft fort près. Si le tendon eft à 
découvert, & qu'il y ait fupputation, elle eft plus 
dangereufe, parce qu'il ÿ a dans cette partie üne 
quantité de fubftance molle & fpongieufe qui eft 
Aifément détruite par la fnppuration, Le pus fecotrode, 
 enfuite defcend dans l'intérieur même du pied, il en 
corrode toutes les parties peu à peu ; enforre que quel- 
Qüefois le quartier fur lequel il féjourne tombe , & fe 
deffêche par la corrofon & la deftrudion des fibres 
& des vaiffcaux qui communiquent de l'ongle avec les 
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parties molles, ce qui donne lieu à une avalure, 
L'atteinte énervée eft très-difficile à guérir; fouvent 
malgré que la plaie foit confolidée , & que le cheval 
me boîte plus, on ne peut pas encore dire que le 
cheval eft guéri, à moins qu'on n'ait donné une 
idue fuffifante à la matière du pus; ellefe répand dans 
a cavité intérieure de l'ongle, & y produit bientôt 
après une infinité de défordres. Les accidens & {4 cure 


de l'atteinte font les mêmes que ceux du jarret. On | 


patvient à guérir promprementun cheval d'uneatteinte, 
‘en mettant du poivre , fans perdre de temps, fut 
l'atteinte ; fi on la néglige, & s’il y a plaie , il faut 
trancher la chair qui eft détachée, laver la plaie avec 
du vin chaud & du fel, piler enfuite un jaune d'œuf 
dur , & l'appliquer deflus en forme d'onguent: en cas 
qu'il y ait un trou, on le remplira avec de la théré- 
bentine & du poivre; ou bien de la poudre à canon 
délayée avec de la falive, & on y mettra le feu, Si le 


trou eft profond , & placé fur la couronne, on pañlera » 


par deflus le fer ardent, & on appliquera fur la plaie 
l'emplâtre divinavecl’huile rofat mife fur du coton pour 
empêcher que l'air n'y entre. La faignée eft la pre. 
mière chofe par laquelle on doit commencer la cure 
de cette maladie ; il faut fur-tout avoir attention que 


cette atteinte ne fe mouille, &c que le cheval ne la! 


1èche. Pendant les gelées on met aux chevaux des 


crampons fort longs, & des clous à glace : les atteintes 


w'ils ont par ces crampons en font plus dangereufes.. 
AVALURE, c’eft la chûte du quartier du pied d'un 


cheval qui eft féparé du vif, & pour mieux dire, la 


naiflance de celui qui vient au-deffous , & qui croît à 


fa place ; c'eft proprement l'endroit où la nouvelle 


cotne touche l'ancienne. Les avalures font toujours les 
fuites des bleffures & autres accidens qui arrivent à la 


” 


cotne d’un cheval ; lorfqu'elle a été entamée par quel= 


que caufe que ce foit; il croît une nouvelle corné à 
la place de celle qui à été emportée. Elle eft toujours 


plus 
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plus raboteufe, plus groffière. & plus molle que l'an- 
cienne. Elle part communément de la couronne , & 
defcend. toujours , Chaflant la vieille devant elle ; lorf- 
Qu'on voit une avalure , C'eft une preuve que le pied fe 
trouve altéré, , à 

AUBIN , en terme de manège, eft l'allure d'un 
chevakqui tient de l'amble & du galop: onne fait pas 
grand cas d'un cheval qui a cette allure, parce qu'il 
n'eft propre ni pour le train , hi pour le carodle ; cette 
allure vient pour l'ordinaire de la foibiede des reins &c 


des jambes, & ne dure pas long-temps ; 
AVERTO ou AVERTAIN , c'eft une maladie qui 


attaque les bêtes aumailles » On Îa nomme au: ver- 
tiges, étourdiflement , tournoiement. Les brebis où 
| Moutons qui eh font affectés, tournent , fautent n 
_Ceflent de manger, & ont la rête & les pieds dans une 
&rande chaleur ; le foleil de mars ou les grandes cha- 
leurs de l'été; occalionnent louvent cette maladie à ces 
animaux, Pour la traiter , il faut en Connoîtte la caufe + 
fielle provient de l'effervefcence du fang, il faut faigner 
la bête malade; pour faire cette faignée on ouvre les 
deux veines, qui fe trouvent aux deux côtés du nez 
lous.les yeux, & on laide couler le fang rant qu'il 
Veut.;, on donne enlüite à ia biebis de la graine 
d'abiynthe mêlée , avec un peu de fel marin ou de la 
thériaque qu'on met für un morceau de Pain ; ou que 
l'on mêle avec de la bière chaude ; & que l’on verte 
dans leur gofier On lui fouffle encore quelquefois dans 
le temps de la faïgnée ; à travers ua tuyau de plume, 
dela marjolaine en poudre dans tes narines, 
| Si l'étourdiffement provient d'un fang trop éon- 
‘denfé où d'obftruétion, il faut outre 1a faignée recourit 
Aux purgatifs & aux apéritifs, Le jus d'orvale mis dans 
les ofcilles de la bête malade’, 1e fuc exprimé des bêtes 
fuvages mis dans fon nez; la plante même qu'on lui 
donne à manger, pañent pout de trèsbôns remèdes, 
 AVIVÉS, on appelle avivés les déux glandes qui 
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font fituées au detfous des oreilles du cheval, près de 
l'angle de la mâchoire inférieure ; ces glandes répon- 
dent à celles qu'on appelle parotides dans l'homme: 
Dans l'ait vétérinaire , pat le nom d’avive, on énrend 
plus communément l'enflure des mêmes glandes, w 
fuivie d'inflammation ou de dureté ; dans cet étar elles 4 
compriment & gênént les veinés jugulaites, &C mettent 
l'animal en danger de périr. Le traitement qu'on em 
ploie communément pouf cette maladie, fait douter ; 
avec raifon, fi elle confifte réellement dans une véri- 
table inflammation de ces glandes: car fi cela étoit w 
élles feroient douloureufes, & l'exercice violent qu'on 
fair faite, à l'animal, ne pourroit qu'augmenter l'in M 
flammation, & rendre les douleurs plus vives ; il eft w 
plus croyable de penfer que ce quon appelle avive M 
n'eft autre chofe qu'une douleur de ventre ; ce quile 
confirme , c'eft que les avives ont les mêmesfymptômes 
que les tranchées ; il faut donc fuivre les mêmes trai= M 
temens dans la cure de cetté maladie. ©: 4 
AUMAILLE, les aumailles dans plufeurs provinces ‘ 
font les quadrupèdes domeftiques , qui fervent prin- 
cipalement à la nourritute de l'homine ; oh les connoît À 
en campagne fous le nom de gros & de menus bétail, … 
Lesbœufs, les vaches, les a Baue , font le gros bétail, 
& on qéelifie les bêtes à laine dé menu bétail. | LM 
AVORTEMENT,, eff un terme qui s'entend com 
munément des fémelles des animaux ; lorfqu'elles 
rendent leufs petits avant le terme prefcrit pat la nas 
ture. Dans pluhieurs provinces oh fait fouler lé grain paë 
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les chevaüx au lieu, de Ie battre; on -obferve que les 
jumens poulinières avortent lorfqu'on les fatigue ttops 
elles font auffi fujettes à avorter lorfqu'elles reçoiven 
quelques coups de pied , ou lorfqu'on les mène paîtt 
en automne dansle temps des gélées blanches. On € (3 
qu'une brébis qui fe trouve féparée d'un troupeats | 
lorfqu'il vient à tonnet avotté, pour l'ordinaire paf | CE 
peur'au'ellé a. I1 faut donner aux animaux qui ayOitent 
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gutañt d'avoine qu'ils en veulent ; on Patvient par là 
à cs rétablir bientôt, pourvu qu'ils n'y ait d'ailleurs 
aucun accident, | | 
AUTOUR , c’eft un oïifeau de proie des plus grands3 
sc'eft une efpèce d'épervier. Les fauconriers en diftin- 
guent de Cinq fortes: 1.9 l'autour femelle, c'eft le 
plus noble : 2.° le demi-aucour ; qui eft maigre & 
peu prenant; 3.0 le tiercelet qui cit ie mâle de l'au- 
tour; 4.0 l'épervier, & $5.° le fabek. UT 
L'autout eft de couleur fauve fémée de taches jaunes : 
il a les yeux noirs & eérfoncés. Pour Ctre bon, il doit 
avoir la tête pointue , le bec gros & recourbé , le col 
long, la poitrine grole ; les ferres groiles & longues ; 
la queue longue, les pieds verds. L'autour eft pour la 
bañle volerie, celle que Lës perdrix , faifans, canards ; 
cannés, oies (auvages, Lapins & lièvres, Il eft rufé de fon 
naturel » & c'eft de tous les oifeaux celui qui eft d'un 
plus grand profit pour la chañle, Ayeë deux autouts 
qu'on uent féparément aux deux extrémités de la chañe ; 
on prend facilement une grande quantité de perdiix, 
Pour Les bien drefler , il faut Les nourrir à la main, 
& les paire de chair de volailles, Quand ils com- 
mencent à fe percher, ôn les accoutume au bruit des 
chevaux, & à fe rendie fur'le poing avec un tiroir , 
(c'eft une paire d'aîles de quelque volaille qu'on lui 
_ imontre:) Tous les matins il faut Les jardiner av foleil, 
_ceft à dire, les y expofer. Pour qu’un autour vole bien, 
il ne faut pas qu'il fafle trop chaud. Il faut au leur 
donner le temps de guetter les petürix à la remife, & ne 
chafler qu’à l'abri du vent ; on ne doit pas garder long- 
temps les autours fans les faire voler ; ceux qui dans cette" 
chafe volent le plus bas font les mcilleurs. Les autours 
font les vrais oifeaux propres pour la chañfe du canard , 
Parce qu'ils fondent d'un feul coup d’aîles; pour les 
_dreflér à leur chae , on leur montre quelquefois des 
canards domeftiques ; enfuite on les porte fur le borä 
des étangs ou des marais où il y à des canards, De à 
F2 
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que les cañatds ont vu l'autour .que l'on tient fur le 
poing ils prennent la volée ; mais l'autout part aufli- 
tôt droit à eux & cn (aifit toujours quelqu'un. L'antouf 
eft encore fort propre pour la chaffe du lapin ; il fuffits 
Jorfqu'on commence à l'aaiter , de lui faire voir quel | 
ques lapins vivans : enfuite On Va fe promener le matin | 
& le foir dans quelque garenne ; & l'autour fond fut 
ceux qu'il apperçoit. Pets ER PTT TRE 
Les autours font leurs nids dans les forêts & les. 
montagnes, | MA 
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BA - BEURRE, eftune efpèce de liqueur féreufe qui 
fe fépare du lait, après qu'il eft battu, & que fa partie 
grafe eft convertie en beurre : plufeuts perfonnes fonc 
ufage de ce laidide beurre comme aliment ; mais pour 
l'ordinaire on le deftine pour la nourriture descochons: 
loriqu’on le gardeïls’aigrit, & s’il fe trouve en quantité 
confidérable , il fe forme à fa furface une croûte aflez 
épaifle, & il fe précipite au fond un coegulum, 
qui cft un fromage paablement bon, lorfqu'il eft 
frais. 

BABINE, c'eft la lèvre de certains animaux, comme 
chiens & chats. 

BAI, c'eft un terme de manège qui défigne le poil 
du cheval , loïfqu'il tire fur le rouge. Cette couleur eft 
très-vantée par les maquignons pour les chevaux, & eft 
fufceptible de diverfes nuances ; il y a le baz clair ou 
lave’, le bai dore, le bai brun , le bat châtain, & le 
bai cérife. Quand dans le bai châtain il y a des taches 
ondes d’un bai plus clair, on appelle ce poil ba 
méroité ou a miroër. Les chevaux bais ont ordinairement 
les crins noirs. 

BAILLET , eft un autre terme de manège ,#qu'on 
emploie pour défigner un cheval, dont le poil eft roux 
tirant fur le blanc. 
" BALZANE, c'eft la marque de poils blancs qui. 
vient aux picds de plulieurs chevaux, & qui les entoure, 
depuis le boulet jufqu'au fabot. On entend donc par 
cheval balzan , celui qui à des balzanes à quelqu'un, 
de fes pieds, ou à toutle quartier : & on juge de ta 

bonté & de la nature des chevaux, felon les endroits 
où les balzanes fe rencontrent ; il arrive quelquefois 
quil y a dans l'étendue de la balzane des marques 
M pe 
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d'un autte poil , femées ça & là on l'appe Le alors. 
balzane herminée. | Rte 9 4 
BANNETON ; c'eft une efpèce de coffre fermant 
à clef que les pêcheurs conftruifent fur les rivières : il w 
eft percé dans l'eau & feit de réfervoir pour y garder . 
lé poifon, | is 
. BARBÉ, Ce mot peut fe prendre fuivant différentes 
figniñications : il fe dit 1.* du poil qui croit au men- 
ton & aux autres parties du vifage, fuf-tout des mâles | 
adultes. 2.° 11 s'entend des poils que les autres ani 
maux, tels que les boucs, les chèvres, les lièvres, les … 
chats , &cc. ont au menton & aux environs de la gueule. 
3.2 On s'en fert auffi pour défigner les atrêtés qu'on. 
emafque aux poifons plats ; & qui leur fervent dé 
nageoires. 4° Enfin, on l’emploie encore pour fgni- 
fier Les franges mollettes, dont les plimes des oifeaux 
font garnies depuis le haut du tuyau jufqu'à l'extrémité. 
BARBE. ( Cheval ) Par barbe on entend au manêge 
un cheval de Barbaxie qui 2 la taille menue & les 
jambe. déchargées ; une des bonnes qualités des chez 
vaux barbes, c'eft d'avoir la coïne du pied três-foites 
& de pañer tous les autres à la courfé. | . 
Les étalons de ces éfpèces de chevaux confervent 
leur vigueur jufqu'à la fin de leur vie ; aufi dir on d 4 
ges chevaux qu'ils meurent , mais qu'ils ne vieilliflent 
pas ses chevaux qui en proviennent n€ font pas dés. 
bonschevaux de manège ; ils font pour l'ordinaire longs 
& lâches ; fi cependant il s'en trouve de cette efpèc | 
qui foient courts de la tête à la croupe, forts Hu | 
.<is, & d'une grande vivacité, ce qui €ft très-rate à ÏlS 
pe font pas pour lors à mépriler. ét "2 
Les Chevaux baïbes , fuivant ce qu'on nous en 
tranfmis , étoicnt anciennement fauvages ; ils coûf-| 
roient ça & là dans les forêts d'Arabie; ce ne fut q el 
fous le califat d'Ifmaël qu'on tenta de les domptérs. 


qu'on en fit des haras qui fe mulriplièrent biencôt dan! 
çouce l'Afrique. On conferve -dans 'Ardbic la généa 


y 
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logie des chevaux, batbes ; pour les vendre, on pro- 
duit en quelque façon leurs lettres de noblefñe ; on 
voit dans l'Afrique des barbes qui devancent les au- 
_truches à la courfe; on 2 foin de les entretenir tou- 
jours maigres, & de les nourrir,avec du lait de cha- 
imeaux qu'on leur donne deux fois par jour. Entre les 
bonnes qualités des chevaux barbes, les principales 
font : 1.9 de ne fe jamais coucher ; 2.° de ne point 
remuerMorfque le cavalier vient à laifler tomber fa 
bride ; 3° d’avoir une longue allure & de s'arrêter 
court, s'il le faut, en pleine courfe. 

..BARBE, en terme d'anatomie des animaux, eft la 
partie de la tête du cheval qui porte la gourmette ; 
c'eft un os qui finit au-deflous du menton ; & c’eft 
Entre cet os & le menton que la gourmette doit 
porter ; la barbe eft proprement le bout ou plutôt la 
jonction des os de la gamache. La batbe dans un che. 
val ne doit Érre ni trop platte ni trop relevée ; il faut 
qu'elle ticnne un vrai milieu entre la figure platte & 
la cencave , ou celle qui feroit d'une hauteur exceflive, 
fn que la gourmette puifle y conferver une place fixe 
& fable ; c'eft auffi, fuivant la fignification ordi- 
naire, une excroiflance de chair qui vient fous la langue 
du cheval & du bœuf, & qui les émpêche de boire ; 
scette excroifance fe forme encore à chaque côté de 
la langue de ces animaux, à l'endroit même où fe 
termine le repli formé par la membrane qui unit in- 
_térieurement la machoite inférieure ; nous parlerons 
plus au long de certe maladie aux articles bœuf & che- 
val: Voyi css articles, 

BARBEAU ; c’eft un poiflon d'eau douce du gente 
.des carpes ; il eft d’une figure oblongue : fon mufeau 
€fkpointu & cartilagineux ; à fon bont pendent deux 

baïbillons , d'où lui eft venu fon nom. Ce poidon n’a 
point de dents ; la fente de fes ouies eft petite, ce 
qui le fait vivre long-temps , quoiqu'il foit hors ‘de 
leau; qui cft cependant fon élément. Ses yeux fonc 
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petits, fa prunelle en eft noire & environnée d'un | 
gercle doré ; fon dos eft d'une couleur mêlée de verd : 


& de jaune, fon ventre eft blanc. 1l a fix nageoires ; 
une fur le dos qui tient à un fort aiguillon, deux fous M 
le ventre qui font jaunes, deux au bas des ouïes dont 
la fente eft crès-petite ; la fixième eft rougeâtre & pla- | 
cée au-delà de l'anus. Pour que le poidon foit de bon « 
goût , il faut qu'il foit pêché dans de l'eau dgrivière, 
où il fe plait préférablement à l’eau de lacs. Il faut 
éviter en tout temps de mangér des œufs de barbeau, 
çar ils purgentipar haut & par bas, fur-tout dans fe 
printemps : M. Sauvage dit avoir vû plufieuts excns n 
ples de leurs mauvaifes qualités. Confultez ma lettre 
trente-troifi:me fur les animaux , concernant les poif- à 
fons vénéneux; de cinq perfonnes, avons-rous ta ppotté 
dans cette lettre d'après M. Sauvage, à qui On avoit w 
fervi un baibeau frit ; deux en manpèrent les œufs; 
environ fix heures après le repas, elles furent attaquées M 
de cardialgie & d'un débordement co :fidérable de bile: 
par haut & par bas. Ce ne fut pa: fans peine qu'on 
parvint à émouffe: l'activité de ceite efpèce de poifons… 
il fallut avoir recours à l’eau de poulet, cant en bouil- 
lon qu'en lavemeps, & la réirérer très-fouvenr. à Ü 
Le barbeau manse les poiflons de fou efpèce ; il cftn 
moins gros & moins agréable au goût en hiver qu’eñ L 
été , parce qu'il ne peut pas fupporter le froid; fa chair, 
qui eft blanche, molle & inñpide , torfqu'il eft jeune, 
devient avec l'âge plus ferme & d'un goût plus exquis. 
Sa pêche fe fait de la même manière que celle des 
l'anguille ; voy. art, anguille ; on le prend à l'Aames 
çon & à La foutne. Il eft fort avide à l'appas, mais Vi 
eft rufé, à moins que l'épouvante ne le prenne , caf} 
alots il fe croit fort en füreté , s'il a la tête cachée 
‘ Quand on le pêche à l'Aamecon, c'eft toujours à L'Age 
mecon dormant qu'on attache au bout d'une corde 
on en tend plufeurs à la fois, & ils doivent être chass 
gun long d'un pouce; on les jette Le Loir dans l'eau jufst 
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qu'au lendemain matin qu’on y retourne pour les tirer. 
BARBET. C'elt un chien dont le poil eft gros, 
long, couffu & frité. Ce chien eft fort docile, On peut 
le faire aller à l'eau tant que l'on veut ; il s'attache 
extrémement à fes maîtres; on peut le tondre deux ou 
trois fois l’än ; fon poil fert aux chapeliers; il eft fa- 
cile de drefer ce chien à la chañle des renards & des 
canards. 
BARBICHON , fe dit d'ur petit chien barbet. 
Voy. art. barber & chien. 
BARBILLON, c'eit un terme de fauconnerie qui fe 
dit d'une maladie qui furvient à la langue des oifeaux 
de proie, & qui leur eft caufée, à ce qu'on croit, pat 
une efpèce de fluxion qui Îe fixe fur les glandes ge 
leur gorge & les fait enfler. Pour apporter remède à 
certe maladie, il faut les faire vivre de régime, les 
paîrte, feulement une fois pengant le jour, de viande 
trempée dans de l'huile d'amandes douces, & les deux 
jours fuivass , l'imbiber de rhubarbe. 
BARBOTTE, c’eit un poidon qui fe trouve dans 
les rivières & les lacs, dont les eaux font tranquilles : 
il redemble beaucoup à la lotte, avec laquelle fouvent 
on le confond ; il à cependant le bec plus mince, 
la queue plus menue & plus pointue, & le ventre 
plus gros. La barbotte a fept nâgeoires, deux près 
des ouies , deux au-defous , une au-delà de l'anus, 
qui s'étend jufqu’à la queue, & les deux autres fur le 
dos, Ce poifñon a un barbillon à l'extrémité de la 
mâchoire inférieure ; fes dents font courtes & menues : 
fa couleur eft mêlée de roux & de bran; fon foie eft 
très-agréable au goût , & très-grand à proportion du 
refte du corps. Comme les barbottes fe plaifent beau- 
coup dans la boue, il faut avoir foin de les vuider & 
de les bien nettoyer de leur limon avant de les em- 
ployér pour alimens. On a donné le nom de barbotte 
_ à co poiflon, parce qu'il barbotte roujours dans l'eau 

tiouois, &a chair n'eft pas un manger bien délicat; 
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fes œufs ne font pas moins dangereux que ceux du … 


batbeau. 


7% 


BARBOTTEUR ,, c'eft le nom qu'on danne aux 


cavards domeftiques : ils font peu eftimés en compa ” 


taifon des canards fauvages. 
BARRER, c'eft un terme confacré à l'art vétéris 


maire ; quand on dit barrer les veines d’un cheval, 4 


, , . , . . y Î 
c'eft défigner l'opération qu'on fair fur fes vaifleaux 
ponr arrêter le cours des mauvaifes humeurs qui sy 


jettent. Cette opération confifte à ouvrir le cuir , à | 


dégager la veine, à la lier dellus & deflous, &: à la 
couper entre les deux ligatures : elle pourroit être 
avantageufe, fi l'humeur qui incommode la partie 

‘y communiquoit quefpar la branche de veines fur 
laquelle on la fait; mais il'eft certain qu'elle s'y 
tend par une infinité de rameaux : on ne doit jamais 
barrer , quand il y a gnflure dans la paities c'et un 
principe qui réfulte dés différentes obfervarions qu'on 
a faites ; rien n'efk meilleur pour ôter la difformité 
des varices que le barrement des veines; comme la 
plupart ne font occafonnés que par le gonflement de 
la veine qui pañle par le jarret , fi on la barre, on 


empêche par-là Le fang d'y couler , &c la varice s'ap- | 


planit. | 


BARRE, ce mot eftufñté dans l'ait vétérinaire ; ! 
c'eft proprement dit l'efpace uni, & dépouivu de, 
dents & d'alveoles , qui fépare les mâchelières & les” 


L 


crochets. Le bord de la mâchoire elt prefque tranchant\ 
en cet endroit, &ils'arrondit du côté de la face exté-. 


rieure , & en defcendant vers le crochet: | 
Les barres de la bouche d'un cheval font toujours 
fituées fur la mâchoire inférieure : pluleurs auteurs, 


les confondent mal-à-propos avec les gencives ; cat 


* par gencives on entend tout ce qu'il ÿ a de plus folide! 


f 


au-deffous de la fommité de la barre, & au fond, des 
la lèvre. C'eft fur les barres que porte l’embouchuren 


du mors ; cet endroit cft moins charnu que de refte 
« 
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de la mâchoire; pat conféquent il eft plus fujet à être 
offenfé ; (ur-tout lorfque le plus fort appui de l'embou- 
chure , au lieu de poiter fur là partie à demi-ronde, 
fe fixe fur la partie tranchante, enforte que le peu de 
chair qu'il ÿ a fe tiouve fort preflé entre l'os & le 
fer. - | 
Les barres d'un cheval font plus ou moins fenfibles, 
fui ant que la chair ou efpèce de tiflu qui les couvre 
eft plus où moins épaiflé. Un cheval n'eft plus ou 
moins doux; qu'à proportion qu'il éprouve dans cetre 
partie plus on moins vivement l'action de l'embou- 
chure, Quand lès barres font bafles, elles ne font que 
très-peu fenfibles, parce qu'ellés fônt pour lors trop 
rondes , trop épaifles ; trop charnues, & que la langue 
aide dans ces cas à foutenir l'appui. Il y a des chevaux 
dont les batres font fi hautes, qu'elles font prefque 
toutes dénuées de chair. Ces barres font pour lots 
exceflivement délicates; c'eft ce qui fair que les bou- 
ches de ces chevaux faiguent, ou du moins ont bien 
de la peine de fouffrir le plus leger appui ; la délica- 
tefle dés barres peut provenit encote dans de cettains 
Chevaux, des meuttriflures & des plaies que la diver- 
fité des embouchures ÿ aura fréquemment faites , & 
dont les cicatrices n’auront pas eu le temps de fe con- 
folider. On appelle pout lots ces barres; baries enta- 
mees , barres rompues. Le mal devient extrême, difent 
tous les maréchaux ; fi outre le défaüt de l'embouchure, 
une main ignorante & cruelle à voulu maitrifer le 
tneval. 

… Les batres d'un cheval ne font proprement dit, cen- 
fées être rompues , que quand l'os a fouffert, & qu'on 
appetçoit dans les barres un gonflement confidérable , 
fouvent même une fiffule, qui eft toujours néceffai- 
tement unc fuite de la carie occafonnée par l'amas 
des liqueurs. La douleur qu'occalionne la bleflure des 
barres, contraint quelquefois le cheval à tenir fa bouche 
Quvcite ; & à faire même des efforts pour dérober les 
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batres. Nous patlons des barres bleñées dans les mala. 
dies des chevaux, art cheval. 1 di 
BASSE COUR ; c'eft le lieu où l'on tient Îles bel 
tiaux & la volaille; il faut la conftruire felon la quas 
lité des revenus qu'unc ferme rapporte ; fi ces revenus 
font en vin, il faut des celliers & des prefloirs ; fice 
font en bleds , il faut des granges , des écuries & des 
hangars ; fi ce font en troupeaux ; il faut des érabless. 
des bergeries , des poulailliers , des pigeonrers ou vos. 
lières, des toits à porc : on place les différens bâciss 
mens autour de la cout principale, enforte qu'ils Ia 
ferment à droite & à gauche, ou d'un feul côté feus 
lement ; une baffe cour doit former pour l'ordinaire 
un quatté long, dont la principale potte fe trouve en 
face du bâtiment principal , qui éft la demeure: 
fermier, compofé de deux ou trois pièces pat bas ê&r des: 
greniers au-deffus. Nous parlons à l'article de chaque, 
animal , des logemens ou étables qui lui font propres: 
BAT-BEURRE , eft un cylindre de bois épais d 
deux pouces, percé de pluñeurs troux, & emmanch 
de plat au bout d'un long bâton; les troux dufélin 
fervent à donner pañlage au lait à mefure que le beuttes 
s'avance. Les tonneliers fabriquent & vendent des ba# 
ratres propres à faire du beurre; les barattes font 
vaiffeaux faits de douves plus larges par en bas qL 
par en haut; on y bat la crême ; il y a auffi des barat 
de terre cuite ; on les couvre d'une écuelle de ba 
percée d'un trou, au travers duquel on pañe le m 
che du bat-beurre, dont nous venons de’ donner 
commencement de.cet article la defcription. … 
BATTRE , eft un terme d'art vétérinaire ; o 
communément qu'un cheval bat du flanc, lot 
commence à être pouflif, Ce battement peut encoi 
être occafionné par la fièvre ou autres maladies. 
BATTUE , en terme de pêche, fe dit du cr 
que le poiflon fait en s'enfonçant dans la boue f 
_ dant l'hiver, On juge de fa grofleur pat le creux 
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fait. Battue eft encore ulirée dans la chaffe ; c'eft pro+ 
prement dit une efpèce de chafe qui fe fait par une 
multitude d'enfans & d'hommes de tout âge, qui 
s'arment de bâtons & qui battent une forêt pour ef- 
faroucher le loup ;. & le forcer de pailer devant les 
tireurs. Cetre efpèce de chañle demande que celui qui 
1a conduit , difpofe bien les chaleurs pour ne point les 
expofer à s'entretuer. 

BAUBIS; c’eft une efpèce de chiens Anglois, qui 

fe plait à chañfer le renard , le fanglier & autres bêtes 
d'une odeur forte. Les baubis ont le nez dur, & font 
comme des barbets à demi poil, plus longs & plus 
bas de terre que les autres chiens 3 on leur coupe 
prefque toute la queue. ’ 
- BAUD; c'eft une efpèce de chiens qui nous vient 
“de Barbaties ils font courans & propres à la chañe du 
cerf ; la plupart font blancs & d'une feule couleuf; on 
lés appelle auffi chiens muets, parce qu'ils ceflent d'a- 
boyer quand le cerf vient au change. 

BAUDET'; ce mot, quoiqu'ancien, eft encore cn 
ufage pour fignifier un âne. Voy. cet art. 

… BAVE. Cette maladie eft un fmptome des plus 
dangereux dans l'enflure des brebis. Voy. art. brebis, 
LW BEC. C'eft dans les oifeanx la partie qui termine 
‘eur têce antérieurement en faillie plus ou moins con 
fidérable ; & qui eft d’une fubftance analogue à celle 
 de’leuts ongles; & à celle des cornes des quadrupe- 
des; c'eft la raifon pour laquelle le bec & les ongles 
fie rongifent pas dans Les oifeaux auxquels on fait man- 
ger de la garance ; au lieu que tous leurs os. devien- 
nent rouges par l'ufage de oct aliment ; le bec tient à 
cés animaux lieu de dents. il ya des oifeaux dont ie 
bec efkidentelé à peu près come une fcie ; l'ufage du 
bec dans ces’ efpèces eft de retenir le poiflon gliffant 
‘que l'oifean a attrapé. La nature 4 varié, dans les dif- 
Méréntes éfpèces d'oifeaux , les becs, tant par la gran- 
Hdeut que par la forme, ët les a appropriés chacun aux 


befoins de l'animal , &c à 5 particulière de f 
nourriture & de fa défenfe ; ous parlons des différenÿ 
becs aux defcriptions particulières des oifeaux: # 
BECASSE; C'eft un oifeau de pañlage dont le bem 
eft menu, très long, droit, obtus & raboreux par l'ex" 
trémité ; fes pieds ont trois doigts devant &.un dore ; 
rière. La bécañe commune eft à peu près de la got. 
feur d'une perdrix grife, elle a un pied dix pouces de 
vol. Ses aîles vont prefque jufqu’au bout de la queue; 
quand elles font pliées. Le haut de la tête, du cou & 
du dos, eft joliment varié de maton;! de noir, &* 
d’un peu de gris: & furle cou font quatre larges bandes 
tranlvetfales noires, De chaque côté.de la rêce eft une 
petite bande de la même couleur , qui s'étend, depuis 
les coins de la bouche jufqu'aux yeux, La partie infé= 
rieurc du dos ; lescroupion , les couvertures du dedus. 
de fa queue, la poitrine , la partie inférieure du cou. dt 
le ventre ,les côtés, &.le haut des jambes , font d’ur 
maron rayé tranfvetfalement de noirâtre.; la. gorgé É. 
eft blanchître. Les petites plumes du déflus' de. l'aile 
font d'un maron mêlé de raies tanfverfalesibtunes 0 1 
grifes ; avec des taches triangulaires . plus. ou moi 
touifes L'aîle eft compotée de vingt: trois. plumes s, F 
où on apperçoit du bran marqué de taches mar 
ttiangulaires ; & des raies tranfverfales ; grifes, 
& maron. La queue a douze plumes moites ; termi 
de gris; &c leur bord extérieur eft marqué de. 20 
triangalaires d d'un beau: raïon. Dans dœ be 


245,3 14 


gris brun, * - tes 4 ; 

L'odorat des bécafles eft fins; jé Sven da pe 
“h'Eft pas facile ; mais en revanche: ils-ourent 
‘vire; c'eft ordinairement vers le mois d'oétobre c 
nous viennent du nord ; le fort de leur paflage eft. 
“Toufaint, il ne défie: que fix femaines ;. les: 
taillis, les forêts humides, des. petits suideaux à 
baies ; font les lieux que les bécafles fréquentent à 
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préférence ; elles y féjournent ordinairement pendant 
tout le jour ; elles fe nourtiflent des moucherons & des 
vers qu'elles trouvent fous les feuilles , ou qu'elles tirent 
de 1a terre avec leur bec. Sur le foir elles fortent en 
troupes pour fe rendre dans les vallons, eu fur ie bord 
d'un ruifleau où d'une fontaines elles y pañent la nuit 
à véroter, c'eft-à-dire, à becqueter la terre pour en 
tirer les vers; & dès que le jour commence à paroître 
elles regagnent les bois touffus ; elles quittent la France 
au printemps ; elles habitent pendant l'été les hautes 
montagnes du notd ; on en voit cependant toujours 
quelques unés dans les endroits marécageux & couverts 
de bois; quand le mâle & la femelle fe font une fois 


‘accouplés", ils fe fuivent partout. Les œufs de ces oi- 


féaux font longs , de couleur rougeître, bigarrés d'ondes 
& de taches bien foncées. Une obfervation à faire fur 
les bécaffes, c'eft qu'elles ne s'arrêtent guères plus que 
huit à dixhjouts dans le même canton , à moins qu'elles 
ne fe trouvent blefféés ; il eft rare de les voir volet de 
jour ; ellés ne s'élevent en l'air, que quand les chaf- 
feuts ou quelques autres animaux les font lever ; comme 
es bécafles ne voient pas devant elles, on les prend fa- 
cilement avec des filets tendus le long des bois & dans 
es clairières. | TM ee 

Les payfans he fe fervent que de lacets pour préndre 
ces oifeaux dans les bois; lorfqu'ils ont une fois 
tendus leurs lacets , ils n'ont plus rien autre chofe à 
faire que de les aller vifiter fur le foif, & fur les quatre 


“heures du matin. Celui qui exerce ce métier , fait 


Provifion de plufeurs douzaines de collets plus ou 
moins, felon l'endroit ser où il y a des beccaïles. 


“Ces collets font faits avec fix brins de ctins de cheval 
bien longs, & cordés enfemble, avec une boucle 
_coùlante 2'un bout, & à l'autre un gros nœud , qu'on 
“fait paflet dans le mfilieu d'un bâton fendu avec la 


pointe d'un coutéau.’Il s'ouvre & on ÿ fait entrer le 


brin ou le bout du collet de crih ; puis on fait un nœud 
(AX FANIT LS 


| 
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qui le tient atrêté, & l'emipèche de pañfer par cette 
fente. Ce bâton eft gros comme le petit doigt, long . 
d'environ un pied, & pointu pat un bout pour le à 
piquer en terre, Les lacets ainit attachés chacun àun | 
piquet, le payfan les met dans un fac ,,éciva dans les | 
taillis Les plus touffus teconnoitre s'ily a des bécafles ; 4 
ce qui eft facile d'appercevoir par les feuilles qui. font | 
à terre ; parce que les bécailes trouvent des vers. 
defous, les rangent de côté & d'autre: il eft encore 
facile de le remarquer à leurs fentes, qui font gri- 
fâtres, molles & larges comme la main, Quand Ie” 
payfan a reconnu quil fe trouve des bécañes en cet, 
endroit, il fait une enceiute d'environ. quarante où | 
cinquante pas de large. Cette enceinte n'elt autre chole, 
qu'une petite haie, haute d’un demi-picd qu'il fait 
entre les fouches des railis. Suppolez, patsexemple,s 
qu'il fe rencontre dans cet endroit plufieurs branches. 
qui foient comme autant de fouches. Le payfan faie 4 
la haie avec des brins de genets#ou autre bois, d' ne. 
fouche à l'autre, & laifle au milicu une voie, où il n'y 
a que la pañlée d'une bécaffe : la bécañe qui fe pros, 
mène dans le bois, cherchant à manger, t'ouvant 
cette haie, la fuit jufqu'à ce qu'elle rencontre une 
pañée, car jamais elle ne s'envole ; le lacet fe 
Ouvert, en rond & couché à platre teire» 4 
quelques feuilles ; la beccafñe pafñlant dans 12. pañlée 
emporte le collet avec fes pieds; le coliet fe! terme 
alors & la fait, a Es 
. Les gens de campagne ont encore une méthode pi 
prendre les bécafles le long des ‘eaux 3 ils vont. 
matins le long des ruiffleaux, fontaines ,. mares & fo! 
qui fe trouvent dans les bois à l'abri ; i s-examinen 
les bécañes y ont été la nuit précédente; car. 
nairement elles retournent où elles ont déjà 
que nous l'avons dis plus haut; ils y tendent 
dés rejets, ou brins de bois, qui étant ploy 
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dreffent d'eux-mêmes. AE] 
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Süppofé donc qu'il fe trouvé une foffé en forme de 
quarré long , pleine d'eau où vont Les bécaifes ; & 
qu'elle ait d'un côté un abord facile, ôn ferme tout 
autre endroit par où les bécañes peuvent y abordet 
avec des genets ou autres bois, & on fait au plus bel 
abord une petite haie de cinq ou fix pouces, & envi= 
ton à un demi-pied de l'eau, ayant l'attention de 
laifler à cette haie des pañlées éloignées les unes des 
autres d'environ cinq on fixpieds, plus ou moins, felon 
l'étendue du lieu, On tend dans ces pañlées des collets 
Ou lacets ; pour te fdire on pique fur le bord de 12 
pañléé un bâton, haut de cinq pouces & moins gros 
que le petit doigt, & à l'autre bord de certe pañée à 
un demi-pied un petit arçon, Élevé de trois ou quatre 
doigts, qui fait comme une porte ronde , regardant le 
bâton ou piquet; après quoi il ÿ a une petite mat- 
chette qui eft un bois plat, long de fept où huit 
Pouces, ayant une coche proche du bout : cette coche 
faifit le bâton ; & l'autre bout pañe fous l'arçon. Oh 
prend encore une verge de coudrier où de quelque 
autre bois, qui étant plié fe redrefe foi-même., Cette 
verge eft de la groffeur du doigt, & longue d'environ 
trois pieds: on la pique dans 1a petite haie à deux ou 
trois pieds de. la Vars s On attache enfuité au petit 
bout une ficelle longue d'un demi-pied : au bout de 
cette ficelle eft noué un lacet de ctin de cheval, avec 
un petit bâton coupé par les deux bouts, & fair ef 
Coin à fendre du bois ; on fait plier ce rejet, & on 
pañle le lacet par-dedus l'arçon ; ÿ faifant pañer auffi 
le bout du petit bâton ; on l'arrête fous les bords de 
l'arçon en levant la marchette » On fait entrer l’autre 
bout du bâton dans la coche , qui tient pan Ce moyen 
la machine en état : on étend enfin au long le lacet 
par deflus la marchette, qui doit fi peu tenir ; qu’une 
bécaffe voulant pañer, & pofant le pied fur la mar- 


chette; fañe détendre le rejet ; de forte que le lacet 
TemeL, K 
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da prenne pat Le pied. D'autres attachent à la Mmarchette 
un petit cercle, afin/que la bécaffe ait plus d’efpace | 
pour mettre le pied & faire jouer le rejet ; car il peut . 
arriver qu'elle ne marchera pas deffus en traverfant la 
pañlée. D’autres fe fervent de collets, qu'ils ajoutents 
comme nous avons dis plus haut. On peutfe fervir des . 
rejets & des collets au même lieu où on tendra des filets 
e 


Rd ri 7  E don ee 


proche de l'eau. rare 
Toutes ces différentes chaffes ne fe font que dans le 


fott du pañage des bécaffes; car hors ce temps d'abon- 
dance, on les chaffe au fufil dans les taillis. La chair 
de ces oifeaux eft noire & fent un peu le marécage: M 
elle nourrit beaucoup; mais elle ne fe digère pas . 
aifément. 
BÉCASSEAU , c'eft le nom qu'on donne au petit | 
de la beccaffine ; on le donne aufli à une efpèce de 
beccaffine, voyez l’article fuivant, $ 
BÉCASSINE, c'eft un oifeau qui eft du genre des 
bécaffes , & dont il y 2 pluñeurs efpêèces. La commune 
“eft un peu plus grofle qu'une caille, Ses doigts fonts 
entièrement féparés les uns des autres jufqu’à leur oxi- 
gine : fes jambes & fes pieds font d’un brun verdâtte M 
& fes ongles noïrâtres: les deux tiers du bec depuisu 
fon origine font bruns ; le refte eft noirâtre, Le haut 
de la tête eft noir , varié de petites taches fauves, éc4 
marqué de bandes longitudinales d'un fauve claire 
La gorge cft fauve : la partie inférieure du cou eft va= 
siée de fauve très-clair & de brun. On remarque für. 
le dos quatre bandes longitudinales de fauve clair 3 1e 
refte eft varié de cette couleur & de noirâtres La partie. 
inférieure du dos & le croupion ont des plumes d'uf 
“bran noirâtre, marquées de bandes tranfverfales d'um 
bianc tirant fut le fauve. La poitrine, le ventre» #, 
haut des jambes & le bas des côtés font blancs ; l'aîle à 
vingt-quatre plumes, qui font un mêlange de blancs | 
de brun , de gris, de noirâtre & de fauve clair. EL 
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quete eh à douze variées de noirâtre & de fauve plui 
ou moins clair. Lorfque la bécailine eft jeune & groffe 
elle doit avoir une grofle veine fous l’aîle, 

Le beccafleau qui eft une efpèce de bécafline, ainf 
1 nous l'avons dit à l’article précédent, à le plumage 


du dos à-peu- près femblable à celui de la caillé ; mais 


il a les aîles plus noires & le ventre plus blanc. 

Les bécaffines fe tiennent principalement au milieu 
des matais & lé long des petits ruideaux. Ce font des 
oifeaux pafagets pouf là plupart; car il y a des efpèces 
qui ne font pas pafagères. Ils commencent à paroîtré 
dés le mois d'août jufqu'au mois de mats; on en trouvé 
cependant prefque toute l'année dans nos climats ; on 
les chañfe au fufñl & aux collets qu'on tend fur l'herbe 
le long d'une rigole ou d’un courant d’eau. Leur vol eft 
fort roide & fort varié. Les bécaflines fe nourriffent dé 
vers & d’autres infettés qu'elles cherchent à l'aide de 
leur bec ; elles nichent dans les lieux marécageux ; là 
femelle pond quatre ou Cinq œufs; lorfqu'elles prennent 
leur eflor elles jettent un petit cri; les chafleurs ont 
bien de la peine de les tirer, à moins qu'ils ne choi- 
fiflent pour cela l'inftant où elles volent en ligne 
droite. 

La bécaffine eft un affez bon aliment; elle reftaüre 
& nourrit beaueoup ; aufli contient-élle des fucs fort 
Épurés , elle fait venir le lait, & excite là femence à 
mais elle échauffe beaucoup ; quand on en mange fans 
modération ; elle fe digère avec peine, quand elle 
eft vieille où maigres pour les avoir bonnes, il faut 
qu'elles foient jeunes, tendres & fort grofles; la faifon 
où elles font les meilleures eft l'hiver, 

BECFIGUE, c'eft un oifeaü qui n’a qu'environ cinq 
Pouces de longueur depuis le bout du bec jufqu’à celui 
de la queue. Ses doigts de devant font inégaux; les 


Ongles, les pieds & le bet font noirâtres : ila un peu 


plus de fept pouces de vol; La tête ; le cou & tout le düi 
K. 2 
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font d'un gtis brun. Le tour des yeux eft d'un blanc. 
troufâtre. La gorge, le bas du cou, la poitrine, les 
côtés & les jambes font d’un gris blanc. 11 y a furchaque 
j'le une bande tranfverfale blanche mêlée d'une légère ! 
teinte roufâtre: les aîles font variées de cendré brun, … 
de gris brun & de blanc. La queue a douze plumes … 
où l'on voit un mélange de noirâtre, de gris brun ée L 
de blanc. Ce petit oifeau eft très-délicat, & fort com- ” 
mun dans la Provence, la Gafcogne à& l'Italie, & 
généralement dans les pays abondans en faifins & en 
figues, dont il fait fa nourriture ; Le becfigue devient 
comme une petite pelotte de graiffe, c'eft alors un M 
manger très-exquis ; il eft tendre & gras comme un M 
ottolan, Il y en a une fi grande quantité dans l'Île de i 
Chypre, que pour les conferver on les martine au 1 
vinaigre dans des barils ; il s’en débite beaucoup à 4 
Venife. On-les chafñe ordinairement à la taife dans les 
provinces méridionales , où il fe trouve en plus grande 
abondance: voyez taie. : 
BECHE, infete. Voyez lifette. : À 
BEGUE , ou BAIGA, on appelle de ce nom un 
cheval qui conferve toute fa vie aux dents de devant 
un petit creux, & une marque noire, qu'on appelle 


$ 
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germe de feve. Il y a trois efpèces de chevaux bégues. 
La première comprend ceux qui marquent toujouts CM 
à toutes les dents. La feconde eft compofée de ceux) 
qui né marquent qu'aux mitoyennes & aux COZAS » ou. 
aux coins feuls. La troifième renferme ceux dans, 
lefquels le germe de fêve ne s'efface jamais ; on 
qualifie ces derniers de faux bègues. Poux lors la. 
longueur des dents, leur déchatnement, la crafle jau=" 
nâtre qu’on y apperçoit font les fignes caraériftiques 

de la vieillefle d’un cheval bègue. Les jumens & les. 

chevaux hongres font plus fujets à être bègues, à ce. 
qu'on dit, que les chevaux entiers ; les polonois : les | 
cravates & Les tranfilyains Le font prefque toujours. 


| 
| 
| 
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 BELEMENT , ce mot s'entend du cri des moutons 

& des agneaux; les brebis diftinguent dans un troupeau 
leurs petits à lcur bêlement. 

BELETTE, c'eft un petit animal à quatre pieds, & 
couvert de poil court ; qui a Le corps fort allongé & 
trés-fouple , le mufeau étroit, la queue & les pattes 
couttes, la gorge blanche, ainfi qu'une partie de fon 
ventre fur la longueur ; le refte du corps roufître. Son 
cataétère cft d’avoir fix dents incifives à chaque mà- 
choire, cinq doigts onguiculés tous féparés les uns des 
autres à chaque pied ; Le pouce éloigné des doigts eft 
articulé plus haut. La belette à des foies en forme 
de mouftaches; fes yeux font petits & noirs, fes oreilles 
courtes , larges , arrondies & couvertes de poils fort 
épais ; fa queue eft aflez femblable à celle d'un rat, 
mais beaucoup plus courte. On place 12 fouine dans le 
genre de la belette ; mais elle eft une fois plus grofle, 
elle a Le poil plus rouge & plus rude, la gorge feule 
blanche, & la queue confidérablement plus longue que 
celle de La belette ; on la nomme belette domeftique,. 
ë& la belette proprement dite, belette fauvage ; on 
nomme en plufeurs provinces cette dernière moutoile 
& mouflile. Comme parmi les belettes ordinaires il y 
ena quelques-unes , qui,comme l'hermine, deviennent 
blanches pendant l'hiver, même dans notreclimat, cela 
a donné lieu à quelques naturaliftes de les confondre 
quelquefois, & de les prendre pour le même animal. 
Il y à cependant une différence bien marquée : l'her- 
mine qui de roufe en été, vient blanche en hiver, a en 
tout temps le bout de la queue noir, La belette, au 
contraire, même celle qui blanchit, a le bout de la 
queue jaune, 

La belette fe retire dans'les fentes des pierres, & 
fe nourtit communément de rats, taupes, chauves- 
fouris, & des œufs qu'elle dérobe dans les colombiers 
& dans les endroits écartés où quelques poules vont 
pondre, Elle fait auffi la guerre aux lièvres qu'elle 
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étrangle lorfquelle pent les furprendre fatigués d'avoir 
été pourfuivis. Cet animal eff fort atif & fort agile; 
il tue les poulfins, les poulets, & même les poules 
d'un coup de dents qu'il leur donne à la tête, & les 
emporte l’un après l'autre dans fon trou; quoique petit 
il eft rempli d’hardiefe ; on prétend même qu'il fe bat 
contre les chats & les ferpens. Quand il attrape les 
chauves-fouris & les oifeaux, il en fuce le fang 5 il 
n'entre point dans les ruches comme le putois & la 
fouine , n'étant point fiiand de miel. La femelle met 
bas au printemps ; fes portées font de quatre ou cinq 
petits. 
” La belette a une odeur extrêmement forte & défa- 
etéàble : quelques perfonnes difent cependant que cet 
animal en fe frottant fur les arbres , y laifle une 
efpèce d'humeur onétucufe qui approche beaucoup du 
mufc. On remarque dans la belette un caraëtère fi 
farouche qu'il eft prefquimpolflible de l’apprivoifer ; 
elle s'agite quand on la met en cage, & cherche 
toujours à fe cacher ; aufli quand on veut l'y habituer, 
il faut mettre dedans un paquet d'étoupes , dans lequel 
elle puifle fe fourrer. din 
La chañe de la beletre fe fait avec des baffets infiruits 
à monter aux échelles panr les relancer dant les grangés 
êc les greniers; on les prend encore avec des pièges 
qu'on leur tend, ou avec des traquenards, ou bien on 
les attire au cri de la poule pour les fuñller. Nous allons 
apporter ici, d’après le rédacteur du dictionnaire 
Économique , les différens moyens dont on peut faire 
-ufage pour détruire ces animaux fi à craindre dans 
les baffes-cours. Si on veut les faire moutir incontinent, 
il fuffit d'avoir une poire ou une pomme bien mûre ; 
il faut la faupoudrer avec dé la poudre bien fine de 
noix vomique, rejoindre les deux moitiés, &c Les mettre 
vers le poulailler ; mais fi on veut prendre les belettes 
en vie, il faut avoir recours à une efpèce de machine 
dont voici la defcription : on prend trois planches». 
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dont une fert de fond , toutes les trois font de la lon- 
gueur de deux ou trois pieds, larges d'envifon un pied, 
& épaiffes de neuf à dix lignes. On les cloue enfemble 
en forme de boîte, & on ferme un des bouts avec une 
autre petite planche de même longueur & épaifeur : 
par defus ces quatre planches on en cloue une autre 
de même largueur & épaifleur, mais qui foit moins 
longue des deux tiers; on achève de couvrir l'ouverture 
par un autre ais mobile, qui pourra s'élever & s’a- 
baiffer. On perce enfuite deux trous fur le bord des 
deux ais, qui ferment les côtés : on y fait entrer des 
clous qui tiennent bien, & qui fervent comme de 
pivots ou de tourillons fur lefquels la planche de 
deflus fe puiffe hauffer & baifler aifément, & on cloue 
à l'autre bout un morceau de bois femblable à celui du 
fond de la machine, & qui ne tient cependant qu'à 
la planche ; en forte que, quand il eft abaïflé , le 
tout reflemble à une boîte fermée de tous côtés: Ona 
enfuite deux morceaux de bois longs de deux pieds ou 
environ, larges de deux pouces, épais de fix lignes, & 
percés à la partie fupérieure d'un trou à pañer le petit 
doigt; au milieu des planches des bas côtés, vis-à-vis 
l'un de l’autre, on pend un morceau de bois d’un pouce 
enquarté , ayant les bouts amenuifés comme ceux d'un 
effieu, & on le laifle entrer à l'aife dans les deux trous 
dont on vient de parler. Dans le milieu de cet eflieu, 
on fait un trou & une mortaile pour y fixer un bâton 
qui tombera à plomb fur Vais , quand il fera baiflé & 
le rendra immobile. Avant de clouet les planches , il 

 fautfaire-au bas d'un des longs côtés un trou rectangle, 
puis au fond dè la machine ou boîte, & à la planche 
oppofée un autte petit trou fond vis-à-vis du premier, 
‘pour y pañler une marchette grofle comme le petit 
doigt , qui fe haufle & fe baifle librement, fur laquelle 
il faut faire une petite coche au bout , qui fera du côté 
de l'entrée , & attacher des œufs au milieu de la mar- 
chette en dedans de la machine, Après cela on attache 
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une corde qui foit forte à l'extrémité de la planche 


mobile, au milieu de fa largeur , & on lie à l'autre 
bout un bâton long d'un pouce & demi, gros comme 
la moitié du doigt, fait par les deux bouts en forme 
de coin à fendre du bois; de manière que la petite 
planche mobile étant levée à un demi-pied de haut, 
la corde foit pañlée par deffus l'eflieu , & que le petit 
bâton foit d'un bout dans la coche de la marchette ;, 
& de l'autre au bord du trou, & par ce moyen la 
machine fera tendue; cette machine eft ce que nous 
avons appellé plus haut traquenard. On fait aufli des 
ttaquenards doubles, ou à deux entrées : ces traquenards 
* font plus embarraffans , mais plus sûrs que les traque 
natds fimples; quand ils font tendus, la belette voit 
plus aifément fa proie , & à moirs peur d'entrer. On les 
fair de même que les traquenards fimples , avec trois 
planches qui ont quatre pieds de long. Pour tenir en 
étac les deux côtés, il y a dans le milieu de toute la 
machine un morceau de bois épais de deux pouces, 
large d'un demi-pied, avec une feuillure à chaque 
bout, laquelle entre jufqu'à moitié de l'épaifleur de 
chaque planche & eft clouée par deffus. On met une 
planche mobile à chaque extrémité de la machine, 


comme celle qui eft à un feul bout dans les traque- À 
mards fimpless du refte il n'y a point de différence 
dans la machine, finon que tout eft double dans 


celle-ci. 


On fe fert dans la médecine de différentes parties « 


la belette : fon cerveau & fon foie ont Été vantés pour ni 


l'épilcple ; fon eftomac & fa chair contre la morfure 


des ferpens. Son fiel mêlé avec l'eau de fenouil, ct « 


bon pour difliper les cataraëtes des yeux. La dofe de 


toutes les parties de la belette eft depuis un fcrupule 
juiqu'à un gros. Sa peau s'emploie aux foutrutes sil YA 
a de certaines perfonnes qui élèvent des belettes dans” 


les campagnes, pour fe garantir des rats, parce qu'on. 


die que cet animal (ait les tirer dé leur trou avec.fes 
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dents. Enfin, mon père en avoit apprivoifé une dans 
la maifon : malgré l'inclination fauvage de ces ani- 
maux, elle reftoit la journée au logis, comme pourtoit 
faire un chat domeftique; mais le foir il n'étoit pas 
poflibie de la retenir, elle s échappoit & ne revenoit 
que le lendemain matin, 

BELIER , c'eft le mâle des brebis. On lui donne le 
nom d'agneau dans les premiers temps de fa vie, & 
celui de mouton lorfqu'il a éré coupé: ainfi l'agneau, 
le bélier, le mouton & la brebis appartiennent au 
même genre. Voyez article agneau & brebis. On ne 
garde ordinairement dans les troupeaux que ce qu'il 
faut de béliers pour pouvoir féconder les femelles ; 
dans de certains pays, on donne jufqu'à cinquante 
brebis à un bélier; mais on feroit cependant mieux 
d'en donnér un par vingt-cinq ; car il eft sûr que plus 
un bélier à de brebis à couvrir, plus il eft fatigué : 
tout le monde fait que l'évacuation qui fe fait pat 
l'accouplement énerve tous les animaux ; fi on ne don- 
noit même à chaque bélier que quinze ou vingt brebis 
à fervir, il s’en acquitteroit avec une ardeur égale, &' 
les agneaux en feroient plus fains, plus forts & plus 
vifs : tout dépend principalement du bélier; s'il eft 
d'une bonne efpèce , il n'eft pas douteux que les 
agneaux le feront aufi, 

Il ya pluñeurs fignes pour décider de la bonté d'un 
bélier: on choifit par préférence ceux qui ont le corps 
gros & long : ils doivent être forts des os & des mem- 
bres : leur front doit être large & rond , leurs yeux 
grands, vifs & rouges, leur nez camus, leurs oreilles 
larges. IL faut que leur démarche foit ferme, leur queue 
grande, longue & bien garnie de laine. L'agilité & 
l'empreflement que le bélier montre en faillant les 
* brebis, décide encore de fa bonté. Il faut encore qu'il 
foit jaloux , courageux , attentif à repouñer les béliers 
étrangers qui veulent approcher de fon troupeau ; il 
doit auili avoir la laine douce, longue, épaifle & 
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blanche ; on réjette ordinairement ceux dont {a laine | 
eft rouge ou noire, parce que les agneaux leur reffem= 


blent ordinairement à cet égard. La laine que les bons 
béliers ont aux parties poftérieures , doit être far-tout 
fine & épaifle : il faut encore que fa langue foit fans 
tache ; car fi le bélier avoit une langue tachéc, on a 
obfervé que les agneaux qui en proviennent font foibles 
& ont la laine de différentes couleurs 5 il ne faut pas 
non plus permettre l'accouplement à un bélier dont 
l'haleine eft âpre & puante ; c'eft un figne de maladie, 
& les agneaux n'en vaudroient rien, 

aand un bélier eft trop féroce & méchant à caufe 


de la grande effervefcence de fon fang , il faut lefaigner, | 


n'importe de quelle veine. Les béliers font très-propres 
à faillir depuis l'âge de crois ans jufqu’à huit; pou bien 


faire, il conviendroir de ne les laiflér qu'autant de. 


temps néceflaire qu'il en faut pour l'accouplèement ; 


par ce moyen on ménage les forces du mâle & de la | 


femelle; les agneaux qui proviennent d’un bélier qu'on 
fait faillit avant l'âge de trois ans, ne font jamais bien 
conditionnés. Les brebis n'entrent ordinairement en 
chaleur que vers le commencement de novembre : 
cependant les béliers les féconderoient en tout temps; 
fi on leur en laïfoit la liberté, : 

L'âge des béliers fe connoît à leurs dents ou aux an- 
neaux qui font à l’extremité de leurs cornes : on compte 


f # . . ‘9 
Jes années par leurnombre. Il faut fur-tout bien nourrit 


#4 - A . 
lcs béliers dans le temps de l’accouplement;le pains 
l'orge & le chenevis font une bonne nourritute ponr eux. 


Dans le journal économique du mois de mai 17655 à 
| à 6ÿ 
il eft rapporté une manière qu'on y prétend être tout= … 


à-fait nouvell à | éliers.' 
uvelle pour châtrer les béliers, 
On prend trois brins de fils retors de bonne con- 


fiftance, mais qui ne foit pas tordu, on les roule fut. 
fes genoux comme font les cordonniers , & on les file - 


avec la poix dont ils fe fervent, 


Cela fait, on prend un brin d'une longueur fui. 
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fante : on le houe par chaque bout À un petit morceau 
de bois, & on lieles reflicules , en tirant le fl à foie par 
un des bâtons le plus fortement qu'on peut, tandis 
qu'un fecond le tire par l'autre ; car c'eft en cela que 
dépend le fuccès de l'opération : les tefticules perdent 
aulli-rôt tout fentiment, par le défaut de circulation, 
& fe détacheroïient d'eux-mêmes, fi on les laifoit dans 
cet étar 3 mais cette. méthode ne vaut rien; car la 
puanteur en devient pour lors telle, qu'elle caufe quel- 
quefois la mort à l'animal, Le mieux eft de les couper 
au bout de neuf jours ; mais il faut bien prendre garde 
de ne point faire l'incifion trop près de la ligature 3 
car fi elle venoir à lâcher , l'animal courroit rifque de 
pétir, Le vrai temps pour châtrer les béliers eft au 
printemps : ceux qui font maigres ou mal nourris ; 
fupportent avec peine l'opération. 

On mange rarement la chair du bélier à eaufe de 
fon odeur défagréable & de fa fueur forte qui approche 
de celle du boue ; elle eft en outre plus indigefte que 
celle de la brebis, du mouton & de l'agneau, 

On emploie en médecine le fiel, le fuif, & la 
moële de bélier. Le fiel eft purgatif : on en imbibe de 
la laine qu'on applique en cataplafme fur le ventre 
des petits enfans pour leur lâcher le ventre ce qui eft 
très-utile dans le cas où on ne peut leur faire prendre 
de remède par la bouche. Ce même fiel adouci & 
mêlé avec du lait de femme, eft propre pour dérerget 
& guérir les ulcères des oreilles. Le fuif & la moëlle 
de béliets, font émoiliens , anodins & réfolutifs : on 
s'en fert dans plufeurs onguens & emplâtres , comme 
dans l’onguent de la mer, l'emplâtre de minium, la 
toile à Gauthier, &c, Nous nous fervions dans 12 
mMaifon de campagne de mon père de la laine qui fe 
trouve aux environs des tefticules du bélier, pour mettre 
autout de la tige des orangets ; on prétend que cette 
laine en éloigne les fourmis. 

BERGER , c'eft la perfonne qui çft chargé du foin 
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des bêtes à laine. Le berger doit avoir attention de 


faire fortir fon troupeau à la fraîcheur, & le conduire . 


dans les meilleurs endroits en pâturages, il doit avoir 
en outre un bon chien pour bien ramener les moutons 
lorfqu'ils vont dans les bleds ou quelqu’autre héritages 
défendus ; prendre garde au loup à l’orée des bois; 
avoir touiours de bons béliers pour couvrir fes brebis ; 8€ 
lorfquelles font prêtes à agneler, il faut qu'il fache les 


aider , il prendra garde qu'ellesne tuent leursagneaux 11 


ou qu'elles ne leur faflent du mal, illes rapportera au lo- 
gis à l'heure de la retraite, Sonattention principale doit 
audi fe porter à faire aux brebis de la bonne litière, 
à les bien affeurer de paille, foins ou autres fourrages 


pendant l'hiver ; quand il fe trouve dans le troupeau 
quelques brebis dangereufement malades, il doit aufi 


la féparer vite du troupeau, & la panfer & médica=n 


menter fuivant qu’elle en a befoin : il faut auili qu'il 


ait la précaution de parfumer de temps de temps la ‘ 


bergerie avec du bois de génièvre & autres plantes 
odoriférantes ; il fera pareillement la guerre à tousless 


infetes & animaux nuilibies, tels que les ferpens, les. 


araignées, & employera pour cet effet le galbanum.w 
Uu bon berger peut conduire jufqu'à cent cinquante” 


brebis. C'eft fur le berger que roule le foin dé tenit 


la bergerie propre: il la nettoyera deux fois l’annéc ,n 
au mois de mars & à la fin d'août, il y fufpendra fur" 
tout un fac plein de fel, afin que les brebis, pout le[-n 
quelles c'eft un rémède, puiflent l'aller lecher. Des 
tous les animaux, ceux qui portent le plus de préju=" 
dice aux brebis, ce font les conleuvres; elles les atta= 
quent ; les tettent, & altèrent le lait; c'eft au berger 
à les en défendre. 0 
BERGERIE. C'eft l'endroit qu'on deftine à hébet= 
ger les bêtes à laine, les boucs & les chèvres. Ces 
animaux ne demandent pas d’être fuperbement logés ; 
il leur faut cependant une demeute bien conftruites 
& parfaitement convenable à leur naturel & à leuf 
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fanté ; elle doit en même temps leur fervir de retraite 
sûre contre le froid , l'eau & l'humidité qui font lents 
plus grands ennemis. On ne peut pas s’imaginer com- 
bien eft: pernicieufe pout ces animaux une bergerie 
humide ; c'eft fouvent delà que leur proviennent la 
quantité de maladies auxquelles ils font fujers : pour les 
en garantir, il faudra donc avoir foin de ne placer la 
bergerie que dans un endroit élevé fur un fond de 
fable fin, ou de terre mêlée de fable. 

Le but qu’un économe doit fe propofer, lorfqu'il 
 conftruit une bergerie, c’eft de mettre les brebis à 
l'abri des froids de l'hiver; il règne un préjugé afez 
dangereux à ce fujet: on prétend que plus il fair chaud 
dans les bergeries ; mieux cela vaut; mais l'expérience 
dément tous Les jours. ce préjugé : une chaleur exceilive 
.eft aufli nuifible aux brebis que le grand froid. Elles 
n'ont befoin que d’une chaleur douce & modérée, & ce 
n'eft que dans Le temps qu'elles agnelent, qu'elles de- 
mandent d'être garanties même de la moindre impref= 
fion du froid. La meilleure expoñtion pour placer üne 
bergerie eft le midi; on 1a fait avec des planchers, ou 
fans planchers ; on pratique lorfqu'il y a des planchers, 
des greniers à fourrage fur la bergerie; quand une 

… bergerie à trois toifes de longueur , il faut lui donner 
neuf pieds de hauteur; fi elle à trois toifes de longueur 
de plus, on élevera la bergerie de deux pieds de hau- 
teur de plus, par conféquent une bergerie qui fera 
longue de fix toifes, doit avoir onze pieds ; on lui 
donne pour largeur ordinairement la moitié de la 
longueur ; c'eft la proportion la plus fymétrique. Il faut 
pratiquer des trous de trois à quatre pouces de dia- 
_. mètre le long du bâtiment , pour donner pañage aux 
exhalaifons, & pour renouveller l'air, ce qui n'eft pas 
d'une petite conféquence pour la fanté des brebis. On 

. pratiquera uniment l’aîle d’une bergerie, fans même 
fe fervir de pierres : on aura fur-rout attention qu'elle 
aille en pençe du fond vers la porte pour faciliter 


l'écoulement de l'urine ; car fi cette urine he s'écouloié ; 
pas, elle cauferoit par fon féjour du mal aux pieds des 
brebis, & gâreroit leur laine ; 11 faut pour cet cfféc pra= 
tiquer plufieurs périts trous au bas des parois, On cou= j 
vrira toujouts exatemerit le fol de la bergerie de paillé 
fraîche } avant que d'y mener les brebis, & on n'ÿ 
: aiflera péndant l'hiver le fumier éntaffé que jufqu'à, 
une certaine hauteur, Quand la laine dés brebis qu'on. 
la eft fine & précieule ; on fait le fol de la bergerie de. 
planche : outre les petits trous qu'on pratique , ainfi 
que nous avons dit, dans la bergerie, on fait encore. 
une ou deux fenêtres de deux pieds de large fuf deux 
de haut; ces fenêtres feront à coulifles: on les ouvre 
quand on s'apperçoit qu'il ÿ fait cop chaud, Il eft. 
démontré d'ailleurs que les brebis fe plaifent beaucoup 
mieux au grand jour que dans l'obfcurité. On fait dans 
les bergcries ordinairement plulieuts petites féparations 
baffes pour pouvoir mettre dans les unes les brebis 
malades , dans d'autres celles qui veulent agneler; on 
fait auffi de légères claies pour les agneaux & les 
béliets. * 
BESTIAUX, Par ce nom générique, on entend les. 
“bêtes à cornes, telles que les bœufs & vaches; & les 
bêtes à laine, comme les brebis, les agneaux, les 
moutons, b 
Dans la gazette du commerce de l’année 1765, ôn, 
tapporte plufieurs moyens de perfettionnér Les beftiaux 
en France: c'eft un principe avoué , dit l’aüteut de cet 
‘article, même de tous Les cultivateurs, qu'il n'y à point 
de fertilité fans engrais; & d'engrais fans beftiauxs il 
eft donc étonnant, continue le même auteur; que la 
France , dont Le climat eft le plus tempéré de l'Europe 
& le plus favorable aux beftiaux par là bonté de fôn 
fol, pat la quantité de fes herbages & de fes prairies» 
en produife d'inférieurs aux pays qui l'environnents 
On ne croiroit pas que cela provienne de fon terri* 
eoire 3 des caufes étrangères y apportent fans doute 
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des obftacles ; mais ces obftacles font-ils invincibles » 
c'eft ce que nous allons examiner, 

1°. Tant que nous négligerons les prairies attif- 
cielles, nos beftiaux feront toujours dans an état lan- 
guiflant. Les chaleurs exceflives de l'été qui brâlent nos 
prairies naturelles ; les eaux, les glaces & la neige qui 
des couvrent fouvent en hiver , & la pauvreté des 
gens de la campagne qui ne peuvent les noufrir, ne 
font-clles pas les caufes principales du dépériffement 
des beftiaux > Le vrai moyen d'y rémédier, ce feroic 
d'établir des prairies artificielles dans les différentes 
provinces du royaume. 

2.0 On a remarqué que dans Îes lieux , où l'on fait 
parquet les moutons, & où on les fait coucher en plein 
air pendant toutes les faifons de l’année , comme dans 
la Beauce , le Berry, cn Angleterre, en Irlande , les 
laines font beaucoup plus fines & de meilleure qualité, 
(les expériences que M. d'Aubenton a faites dernière 
ment fur les brebis dans la Bourgogne, confirment de 
plus en plus cette aflertion. } On pourra alléguer que 
cela eft imptaticable en plufeurs provinces, à caufe 
des loups & des voleurs de nuit; mais ne pourroit-on 
pas aligner une récompenfe d’une certaine fomme par 
têce de loup qui feroit apportée aux officiers munici- 
paux des villes les plus proches de l'endroit, & con- 
_damner aux galères, fans efpérance de grace les voleurs 
de moutons , fi le vol avoit été fait de jour, & à la 
mort, s'il étoit fait de nuit. 

3.0 Quel avantage n’en réfulteroit-il pas pour 14 
France, fi nous pouvions parvenir à élever des beftiaux 
femblables à ceux d'Irlande > Cela épargneroit à la 
nation plufieurs millions, qu'elle eft obligée de faire 
-pañler dans ce royaume pour les falaifons, les cuits , 
les beurres &c fromages, les fuifs &c les laines qu’elle en 
tire annuellement. 

4°. Pourquoi les François n'élèvent-ils pas d'auff 
beaux chevaux que les Anglois & les Efpagnols > Situé 
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‘entre ces deux peuples, notre climat n'en peut être {4 
caufe ; mais nous avons négligé cet objet qui cf trèsæ : 
intéreant pour la nation. En cflet, quelles fommes 
confidérables ne faifons-nous pas pañler dans les pays, 
étrangers, pour remonter notre cavalerie ; pour nos che= =. 
vaux d'équipages & de mains? Quelle épargne fi nous 
les élevions chez nous! On dit que les vrais chevauxe 
Anglois proviennent de l'accoupplement d’un étalons 
Turc ou Arabe avec une jument Efpagnole :. mais 
quoi qu'il en foit, il eft toujours certain qu'en général” 
il n'y a point de nation en Europequi ait de meilleurs 
chevaux que nous. Le peu de foin qu'on en prend; 1e" 
peu dé nourriture qu'ils ont, & l'excès de travail quon 
en exige , les exténue, de façon que leur race dégés 
nète, & nous force d’avoir recours à l'étranger pour les. 
renouvelle. | “al 
Ne feroic-il pas de notre intérêt, pour rémédier à cet 
inconvénient , d'imiter les Romains , les Grecs & les 
Anglois, en établiflant des confuls dans les provinces 4 
qui accorderoient des prix & des récompenfes? L'hons k 
neur & larécompenfe feroient bientôt établir des haras sw 
& nous ferions enfin en état de nous pañer de nost: 
voilns. Nous traiterons des maladies des différentes 
efpèces de befliaux aux articles qui les concetrients 
nous rapporterons feulement ici une obfervation qui [en 
trouve confignée dans la gazette falutaire à leur fujet.M 
Elle roule fur la méthode de faire la ponétion aux befs 
tiaux , & fur les précautions que cette ponction exiges 
Un de mes voifins eut, il y a quelques années; dit 
l'obfervareur, un jeune bœuf attaqué d'une hydropifiés 
(tympanite) & comme il ignoroit fa maladie il vint 
me confulter. L'animal évoit fi enflé & fi mal qu'ilne 
pouvoit fe tenir fur fes jambes. J'avois quelquefois en“ 
tendu parler de l'opération dont il s'agir ici, mais j 
nc l'avois jamais vû pratiquer; cependant, comme elle 
étoit abfolument néceflaire pour foulager l'animal, je" 
me chargeai de la faire moi-même. Je pris un çani 
| " 
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<xtrémement pointà ; & choififfant lendtoit le plus 
élevé. de fon ventre »2je l'enfonçai à travers! les tégu- 
mens jufques dans l'abdomen , & il en fortit quantité 
de wenticrès-féride ;-&° quelque peu d'ean tougeñtre, 
Le bœuf parut foulagé, mais il s’en falloitbeaucoup 
qu'ilfat guéri, carila plaie fe férma ,'& il n'en fortit 
plus de vent ; de manière que je fus obligé de:lé pi- 
querale nouveat dans déux différens endroits dù ventre 
poutidé guérir touc-à-fair. Ile fur'an moyen d'an 122 
vémentique Je luidonnai: #près La dernièrebon@ion. 
Je: vais:vaus éxpofer ‘en: général tout! ce‘qu'on doit 
pratiquerdans cette opération. H03 
4% Lorfqu'on fe fere.d'uncanif, il ne faut point 


* &raindre d'enfonter 1x lame jufqu'à ce qué'le vent 
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forte: car file vent fe trouve dans la cavité du bas 
vente, ohne fauroit percer le boyau , le vent fe trou- 
vangentre lui & l'opération, & d’ailleuts La lame n'eft | 
pas aflez longue pour pouvoit ÿ atteindte, Dans le cas 
où il eft enfermé dans l'intéftin , il faut abfolument le 
percer pour pouvoir foulager l'animal, On objectera, 
peut-être ;: dit l’obfervatéur ; que l'on’court rifque de 
tuer l'animal en lui perçant le boyau; mais, ajoute:il, 
je fuis cependant d'une opinion côntraire, ayañt vû des 
hommes & des: bêtes ; qui ont eu les boyaux percés 
“Sciqui n'ont pas laifé que d'échapper ; cet auteur fup- 
pofe même pour un moment qu'il y ait du danger, 
toujours cft-il certain qu'il faut que l'animal périfle , 
lorfqu'on ne peut le foulager ; & cela étant ;-il vaut 
micux employer un remède incertain que déñ'en em- 
ployer aucun, On obfervera encore qu'en quélqu'en= 
droit qu'on pique le ventre , il ne faut jamais coudre 
la plaie :car comme les mufcles & les parties voifines 
“ont dans une 2@ion & un mouvement continuel , 1a 
faturecit non-feulement inutile, mais même doulou- 
Teufe;:&ipourquoi feroit-on plus cruel énvers les bêtes 
qu'envers Les hommes? Enfin, après que les vents fe- 
ont fortis; il faut donnet à l'animal un lavement auffi 
Tome I, L 
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chaud: qu'il poutra l'endurer. Ce javetent eft ufect 
pèce. de bain chaud qui fortifie Les inteftins, & em, | 
porte les mucolhtés qui peuvent y être attachées. 1 
BÈTE BRUTE. Ce rermé défigne tous les animaux, 
excepté l'homme, qüi a la rain en païtage sil s'entend D 
patticulièrement des animaux à quatre pieds qui fer- 
ventià.voitutér, à 0. 1034 QREUT MS 
En terme de chafñle ; fous é nom de bétes;,.on en: « 
tend communément le gros gibier que les chafeurs, 
diftinguéht en crois clafles : la première comprendiles' M 
bêtes fauves, la feconde les noires , &c ‘Hatroifième 
les bêtes roufles & carnaflières. Les bêtes fauves font 
lecerf,le dain , le chevreuil. Les noires font léfanglier, W 
& les marcallins ; on qualifie les bêtes de ces deux M 
clañés, de: grande venaifon ; les bêtes roufñles ; autre. 
ment carnaflières, font le loup; lé renard, la fouine; L 
le bléreau , &c. ss Lot st a 
BEURRE.. C'eft une fubftance graile &c onttueufé, M 
qu'on fépare du lait en le battant; où pour parler plus 
juite; c'eft la crême du lait qui; à force d'être foulée 
& battue; fe-dépouille de fa.férofité & prend une M 
confftance.plus épaiñle ; le lait donne plus oumoins M 
de beurre; felon qu'il abonde.en parties plus où moins È 
grafles ; on rétire communément de dix.livres deilait, ; 
deux livres & deme où ttois livres de beurte.h Pour M 
faire leibeurre voici comme on s'y prends +410 08 
On prend une quantité de crême qu'on a confervée + 
dans des pots & qu’on a levée de deflus lc-laicrefroidi M 


$& un peu repofé, on la jette dans une baratte: bien 
lavée ; on la bat avec le battebeurre jufqu'à ice qu'ellé 
S'épaitifle ; &-pout la faire épailir plus vite; on y. 
mêle un peu de lait dé vache nouvellement trait & 
encore chaud. 1ab0 300 


. Le grand froid & le grand chaud empêchent-éga- ” 
lement. le lait de s'épailix.: pout obvier au-premiets 
cas, il faut approcher un peu la baratte du feu pendant 
1e travail; pour échaufler & animer par uné-chaleut 
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douce 1es parties huileufes ; dans le'fecond cas » il faut 
avoir prés de foi une terrine pleine d'eau claire & frai. 
che; on trempe de temps en temps dans cette eau le 
battebeurre pour rafraichir & lier les patties de 12 
crème que la grande chaleur a divitées. Lotique le beur- 
te cff fait , il refte une efpèce de férolité où de petits 
lait qu'on appelle babeurre.. AMOMEU LOUE à 
On prétend: qué du fücte en poudre mis dans là 
érême ; empêche que le beurre ne fe fafle ; les feuilles 
de menthe produifent audi Le même efler, Pour avoir 
de bon beurre, il faut que Le béail foit fain, doutti de 


bon fourrage; & tenu proprement. Si les vaches ont 
mangé des porreaux, du mufcari, la fane du faffran , 
le beutre eft déteftable ; il eft infipide quand on nour= 
titles vaches avec de la paille. RTE 
Le Beurre étant fait, on le lave plufieurs fois aveë 
de l’éau bien nette , jufqu'à ce que l’eau avec laquelle 
ôn le pétrit ceñe d'être blanche! D'abord on le pétrit 
Avec la batte dans là bararte, après En Avoir êté le 
fétit-lait ; enfuite on le met dans une terrine où on le 
pétrit encore avec les mains & de l'eau, A là Prévalais 
én Bretagne ; où l'on fait d'excellent beurte » & où l'on 
emploie de la crême très-douce » on ne lave pôint le 
Beurre; on l'efluie dans ne ferviette blanche ; le beurre 
étant bien accommodé ; on l'enveloppe d'un linge blanc 
& on le porte au frais dans la laiterie. On fépare célui 
qu'on veut manger où vendre frais, & on falé où on 
fond fur le champ celui qu'on veut conferver, Il y æ 
des beurtes de pluñeurs couleurs & de plufieurs faiforis, 
Celui qui à naturellement un œil jaune eft celui qu'on 
doit choifir par préférence, Celui qu'on teint avec la 
fleur de fouci d'eau, celle de coqueret, ou par d'autrés 
ThOyens, 4 fouvent un goût défagréable ; pär confé: 
Quent ; quand on fait achat de beurre, la couleut 
feule ne nous doit pas diriger , il faut le gouter; on 
feconnoîft aifément , par une certaine habitude ; Îe 
eufre jaune ; fa Couleur eft Plus foncée. Il y en a qui 
L 2 
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mettent du beurré fondu dans la baratte pour jaunix 4 
es beutres d'hiver qui font pâles, & augmenter par là s 
la quantité du beurre frais, mais leur beurre eft pour à 
rs tTéS-MAUVAIS, + } \ts Anti? 
fe uand les vaches. mangent des feuilles de lierre | 
terrcftre ou de garance, le beurre qui provient de leur Li 
lait eft jaune silya des beurtes pâles qui ne font point 
mauvais ; quoiqu'inférieuts au jaune. Le beurre btanc 9 
ef prefqu'infipide; on eftime. beaucoup le beurre du 
mois de mai; celui d'été ne tient que le fecond range … 
Le beurre du:mois d'août pañle pour. être des meilleurs 
à fondre ou à faler. On fait du beurre; non-feulement 
de lait de vache , mais on peut encore en faire de laït 4 
de brebis & de chèvre; & même de celui de cavale « 
& d'äneffe. Le lait de vache cit celui qui ten donne M 
le plus. PTE NE. 
Quand.on veut acheter du beurre frais , il faut en= 
foncet un couteau dans le milieu ; fi 1e beurre eft bon » 
païtoût » On ne retirera point le; couteau chargé de [ 
grumeleaux, & ce qu'il amenera fera gras) uni & de … 
bonne odeut.; F JS 1538 0 
Le beurre eft en ufage partout ; on ne fait prefque : 
point de fance où il n'entre; les Hollandoïs ét les, 4 
peuples du nord s’en fervent encoreplus fréquemment! "4 
que nous ; ce qui ne contribue paspeu ; à ce qu'on-pré- 
tend , à la fraicheur de leur,teint. Un ufage trop fré= L 
quent du beurre-eft cependant nuifble, il relâche & 
débilite l'effomac , ôte l'appétit, excite des naufées 8 
des envies de vomir , &.échauffe beaucoup » principasm 
lement quand il eft vieux battu. 4: à ENT URRE 
Pour ce qui eft de fes vertus médicinales; il pañé, 
pour. .pettoral, adoucifant: & Éémollient ; ik lâcher 
ventre pris intérieurement 3 iladoucit & envelopperles., 
pointes acres des poifons corrolfs;;:on.en mêle dansles 
lavemens laxatifs & antidifentériques: réduit en forme 
de liniment avec du miel, ilhâte la fortie des dentss 
guérit la démangeaifon des gencives , & les aphthésiu 
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des enfans; on en frotte leurs gencives ; quand les 
* dents font prêtes Abcrcet.'Le beurre entre aufli dans 
les collyres , contre les petits ulcères & la chaffie ptu- 
tigineufe des paupières ; ‘on en incorpore les poudres 
qui entrent dans leur compoftion ; le beurre eft auffi 
tès-bon pour tempérer toute forte d'acrimonie ; dans 
les pays du nord , ceux qui travaillent fur les métaux, 
camme l'antimoine ;, le cuivre , le mercure & autres, 
font dans l'habitude de manger tous les matins du 
pain avec beaucoup de beurre , pour empâter & ab- 
forber l'acide corroff des-exhalaifons méralliques , & 
empêcher qu'elles ne corrodent les parties internes : 
un excellent remède ; fuivant M. Muller, contre la 
phthyfe, les.chûtes , & toutes fortes d'ulcérations inter- 
nes ; eft de mêler du beurre frais avec des écrévifles 
dans un mortier de picrre onu de marbre ; on pile le 
fout ; on l'exprime, après quoi on le laife épaiilir fur 
un feu doux jufqu’à la confomption de l'humidité: le 
beurre fe donne à la dofe. de deux gros deux fois le 
jour ; en continuant fon ufage pendant du temps. 

Le petit-lair qui fe fépare du beurre, eft très-rafrai- 
chifant. C'eft un bon fpécifique dans la confomp- 
tion ; les Hollandois efliment beaucoup leur foupe 
de beurre, ils la prennent le foir comme un à!iment 
fort fain. | 
Pour faire cette foupe on met de la mie de pain 
blanc dans le lait de beurre, & on les fait bouillir en- 
femble ; on remue-bien la mie avec une cueillère de 
bois, afin qu'elle s’imbibe. Si la bouillie devient trop 
épaifle, on y ajoute du nouveau lait de beurre & on 
fait toujours bouillir, On mettra dans un linge une 
pincée d’anis. La mie étant bien cuite, on y ajoute 
un morceau de beurre frais ou de la crême de lait 
doux, On peut aufli y mettre une poignée de raifins 
de Corinthe. qe . de | 
 Onfait avec le beurre une préparation qu'on nomme 

_ duile debeurre ; on le fait fondre fur la cendre chaude; 
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ün lécume bien lorfqu'il bout 3 on y ajoute égal 
poids d'eau-de-vie redifée ; on ÿimet le feu, & on 
faiffe évaporer toute l’eau-de-vie, l'huile refte au fond. 
Cette huile eff bonne pour la gputie froide & autres 
dule UT dis ; 
: Pour faire l'huile diftillée dé beurre, on met dm 
beurre bien frais dans une retorte de verre Inttée èxac- | 
tement ; ; on le diftille ; il s'en: éleve trois liqueurs ; 
dont on fais la féparation ; l'huile qui en provient eft 
très-pénétrante ; ; fi on en frotte l'endroit attaqué delz 
goutte , ‘lle Ôte la douleur. Mife fur les mains & le 
vifage elle en éntretient la beauté. Lorfqu' on eft cn- 
xhumé , on n’a qu à en prendfe une once à jeun; elle 
fait pour lors , à ce qu'on dit, mervcille. 
BEZOARD. C'éft une pierre qu'on trouve toute fot= 
mée dans la véficule du fiel, l'eftomac, & autres par- 
ties internes de divers animaux; elle ft ordinairement 
formée de conches prefque concentriques , qui s'enve= 
foppent les unes les autres, .& font communément difs 
polées aurour d'un noyau, qui eft quelquefois i immo- 
bile, quelquefois libre. Ce noyau, toujours différent 
du refte de la pigree » j Le fouyent auélqie fipiignie : 
graine. À 
. Le bezoard du bœuf VE pour fudotifique & apé= Ne 
titif ; il réBfte au venin, arrête le couts du ventre & 
convient dans l'épilepfe ; fa dofe eft depuis fix. grains 
jufqu'à un fcrupule ; ; celui du cheval eft pareillement 
fudoriñque » alexicère ; il çonvient sang Les flux & fait 


: iourir les vers. : 


Où nomme bezoard anima) ou La 4 Fran- 
fe le foie & le cœur de vipère qu'on a fait fechet au 
oleil, & quon a enfuite pulvérifés on s'en\fert poux 
purifier le fang , réüifter au venin ; dans 14 petite vé- 
role & les fièvres malignes & intermittentes ; il efk 
fudorifique ; ; onâle prefcrit depuis la dofe de. Bx séra / 
iufqu'à un demi gros, * " 


DHTOISE: Ce gi le femelle du cetf, Les s iches mont | 
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point de bois fut la tête ; elles font de couleur tirant 
“dur le bai rouge ; c'eft au mois d'août & de feptembre 
qu'elles entrent en rut ; elles portent leurs petits pen- 
dant huit mois ; on les appelle fzo7. Voy. cet article. 
* Elles n'en font qu un à chaque portée, Elles choïtiifent 
pour les dépofer les buifons les plus épais & les plus 
fourrés pour les garantir des bêtes de proie. La chair de 
biche n'eft bonne à manger que quand elle eft bien 
jeune ; elle eft pour lors afez délicate , mais plus 
molle, & plus fade que ceile du cerf. Voy. art. cerf. 
BIDET, C'eft un cheval de petite taille ; & on appelle 
double bidet un cheval de taille médiocre & au-deflus 
de celle du bidet ; le bidet ne pañe pas ordinairement 
trois pieds & demi de haut , & le double bidet en 2 
Quatre & demi ; il tient le milieu entre le bidet & 12 
taille ordinaire. Ad alé: 
BIGLE, C'eft. une efpèce de chien de chañe qu 
vient d'Angleterte 3 il eft fort eftimé pour chañer les 
lièvres & les lapins. | 
BILLARD ; en terme de chaffe , eft un bâton re- 
courbé par l'un de fes bouts de la forme de ceux dont 
on fe fert au jeu de billard, & que les payfans em= 
ploient pour chañer aux oifeaux marécageux. 
_BILLOT. C'eft un morceau de bois rond , d'un 
pouce de diamètre, & d'environ fix pouces de long, 
qu'on frorte d'afla fœtida, & qu'on recouvre d’un linge 
on le met comme un mors dans La bouche du cheval ; 
la falive fe chargeant de l'afla fœtida qu'elle difout, 
ne contribue pas peu à reveiller l'appécic du cheval 
dégouté, 1 Re 
BISET. ou BIZET. C'eft.un pigeon fauvage qui eft 
de la groffeur du pigeon domeftique ; il a tout fon 
plumage d'une couleur cendrée tirant fui le bleu. Son, 
çou eff d’un verd doré éclatant ; chacune de fes aîles a 
lux bandes tranfverfales noires ; fa queue eft terminée 
de noir & bordée de blanc ; fon bec eft d'un rouge 
pâle 5 fes pieds fonc rouges & fes ongles noitss; on n£& 
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voir cet oifean dans le-pays que vets la fin duinois de 


feptembre 5 il fe perche prefque toujours fur les arbres. 


oufur les tas de pierres de vieux muts dégradéss ra= 


rement il fe pofe à terre. Ce pigeon eft un fort bon 
manger. Voy. art. ramiers: a af en LG 
- BISTOURNER. C'eft une efpèce de caftratiom. 
Voyez ce que nous en difons à l'article bœuf! + n#0} 
 BLAIREAU ou BLEREAU ; connu rauffi fous les, 
noms de Taion ou Téeflon, Grifart, Bedouaule; 
© Bedouan , où Bedou ; c'eft un animal qui au premiet 
afpedt approche aflez de la figure d'un petit ours 4 
a le corps gros & raccoutci, long d'environ une aulne 
& demie ou trois pieds, depuis le bout du: nez juf- 
qu'au bout de la queue ; du poids de vingt-huit livres. 
& tout: convert d'une belle graifle blanche ; EXCEPTÉ» 
fous le ventre ; le dos fort large , fur-tout la eroupes 
le col très-coutt ; lespoil rude au toucher, oblons , 
reffemblant en quelque façon à des-foies de cochons 
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dont ia couleut fur le dos eft jaune, pâle à la racine s. À 


brune ou noire au milien, & jaune blanchâtre à lex: 


trémité ;-en forte que la peau paroît erifonner ; Étant . 


mêlée de noir & de blanc. Linnæus remarque Que cet 
animal a le corps blanc en deflus & noirien deflous; 
contre la coutume de la ur des autres animaux 5. 


la tête approchante pour la figu 


e de celle durenards 
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elle commence par une large bafe &c fe terminetpar. 4 


un mufeau pointu; fa face paroît comme triangalaires | 
&c fes joues comme ‘boutfoufflées à caufe de lPépaifs, 
feur des mufcles qui rendent la motfure de cet animal 


redoutable ; cette tête eft bigarrée de raies oubandes. 
longitudinales , alternativement blanches ét nôires:, 


" 
: 
ï 


} 


k 


favoir; une bande blanche , large d'environ deux: 
doigts; qui s'étend depuis Le nez jufqu'à l'occiput; aux . 
deflous de celle-là une bande noire pyramidale de 


- chaque côté, qui va des narines au-déla des oreilles 
en pañant par les yeux ; après quoi une autre raie 
blanche encore plus bas des deux côtés, qui parcourt 
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toute la fongueur des joues : Les yeux petits à proportion 
du corps ; les oreilles couttes , arrondies, partie blan- 
ches & partie noires, aflez femblables à celles du rat 
domeftique; la langue médiocre, faite comme celle 
du chien, de même que le nez &c les dents ; les pattes 
de devant courtes, grofles , larges , divifées chacune 
en cinq doigts tous féparés les uns des autres & munis 
d'ongles brüns , très longs'& forts, à l'aide defquels 

Je blaireau fe creufe en terre des terriers qu'il habite 
comme font les renards & les lapins; la queue peu 
courte, groffe ,; moufle par le bout, applatie en def- 
fous ; revêtue de poils jaunâtress maïs ce que le blai- 
teau à de plus particulier, eft un large orifice fitué 
entre la queue & l'anus , de figure femi-lunaire ; quand 
iln’eft point dilaté , lequel s'ouvre comme une efpèce 
de fachet peu profond , femblable à une bourfe, velu en 
dedans; &1 de la fuperficie intérieure de ce petit fac 
fuinte gne matière blanche en petite quantité, qui 4 
préfque la couleur & la confiftance de la cervelle de 
veau pilée ou écrafée entre les doigts, & qui, fuivant 
Ray & M. Brion , n'a aucune odeur remarquable. 
Rai obferve que la furface extérieure de cette bourfe 
_ eft couverte de toutes parts de glandes conglomérées , 
& qu'en outre il y a près de l'anus deux glandes un peu 
grofles, qui ont une ample cavité, remplies d'une ef. 
pèce de beurre qui fent fort , lefquelles fe déchargene 
dans l'inteftin par deux trous manifeftes, Quant à l'u- 
fage de la bourfe qui eft immédiatement au-deflous 
de la queue , plufñeurs naturaliftes prétendent qué c'eft 
mn réfervoir deftiné à recevoir le mufeau de l'animal, 
qui fe roule comme une boule fur lui même ; & qui 
étant affamé durant l'hiver fuce le fac nourricier qu'y 
vetfent continuellement les glandes adipeufes , envi- 
tonnantes ; deftinées à fa fecrétion. Par la diffeion 
Qu'on à fait du blaireau, on a trouvé que fes mufcles 
droits étoient enfermés dans leur gaine comme ils lé 
font dans l'homme; (on épiploon étoit-confdérable & 
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 formoit une double gibecière ; il évoit compofé d'un 
grand nombre de bandes graifleufes » recouvrant tous 
des inteftins ; fon eftomac étroit femblable à celui. de 
l'homme lorfqu'il eft foufflé ; le pylore en étoit fort 
épais, & fi ferré qu'il ne laidoic rien échapper; pas 
même l'air foufflé par l'orifice fupérieur du ventricule ; 
Les inteftins éroient menusen général, il n'ÿ avoit point 
de cœcum; le colon était peu apparents lesreétum 
plus gros, plus charnu; fourni de ñbres rrès-vihbles 3 Le 
pancréas fitué le long de la grande courbure de l'ef- 
tomac, jaunâtre , long d'un demi pied, applati; de 


figure comme triangulaire ; la ratte vermeille , longue. 


de huit pouces, plattes , femblable à la langue d'un 
chien ; le foie grand , vermeil ; compofé de fix lobes 
inégaux; la véhicule du fiel jaunître, faite en façon: de 
poire allongée , ou de la figure d'une fouris, recou- 
verte d'une membrane ferme comme dn parchemin ; 
les reins enveloppés de graifle, à peu près grands com- 
me ceux du mouton; la vellie urinaire aflez ample, 


ovale & grofle comme un gros œuf d'oye: les teftis 


cules gros comme une petite noix; la verge ofleufe » 
longue de quatre doigts, de grofeur médiocre ; le 
cœur enveloppé dans fon péricarpe. gros comme celui 
du mouton ; le poumon divifé en fix lobes, dont quarre 
font au côté droit de la poitrine , & deux à gauche» 
d'une fubftance chargce de quelques tubercules comme 
dans un cochon ladre ; quinze côtes à chaque côté du 
thotax. M. Atnauld de Nobleville & Salerne, des ou- 
vrages defquels nous avons tiré cette defcription ana: 
(ane s .0n£ obfervé que le blaireau qu'ils avoient 
diflequé , lorfqu'il étoit encore entier &. révêtu de fa 
peau » exhaloit uhe odeur forte & dcfagréable,, selle 
à peu pics qu'exhale un chien à longs poils qui eft crot- 
té & mouillé ; mais cette mauvaife odeur fe ditipæ 
totalement, firôt que l'animal eut été dépouillé; en 
fotte que fa chair rotie à feu lent & par là épuifée de 


toute fa graifle , fut trouvée plus tendre & pour 114 


Û 
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moins aufi fucculente que du fanglier : le blaireau 
que ces célèbres médecins ont difléqués , étoit fort gras. 
Selon Jean de Muralto, dans lé blaireau femelle, les 
cornes de la matrice montent jufqu'aux reins, & dans 
leurs trajets, elles emprunrent de la veine & de l'ar= 
tère fpermatique des vaideaux merveilleufement en- 
trelafés ; 12 fubftance des tefticales où de l'ovaire eft 
formée d'une chair glanduleufe & fpongicufe : on les 
voit l'un & l'autre oblongs & gonflés après les cornes, 
enforte qu’on croiroit leur fubftance purement mem- 
braneufe. Cette femelle à huit maramelles, dont deux 
à la poitrine & les autres au ventre. Elle poike pendant 
trois mois & fait ordinairement deux ou trois petits à 
la fois vers le mois de décembre. 

Le blaireau perce les haies pour entrer dans les terres 
enfemencées, les vignes & les jardins; il en mange les 
grains & les#fruits. Il fait beaucoup de tort aux vignes 
pendant l'automne; au printemps il va le long des 
eaux prendre les grenouilles ; il fe nourrit aufli de li- 
maçons & de fauterelles ; c'eft l'ennemi de toutes les 
volailles, I1 fe retire ordinairement dans les garennes 
expofées au nord, Comme il ef ennemi du renard ; 
du chat fauvage & du putois, il en garantit les lapins, 
Le taiflon ou blaireau fe terre éomme le lapin; il ne 
fort guère de jour à moins que ce ne foit dans l'été, 
où la faim l'oblige de fortir , même deux heures avant 
le coucher du foleil, mais pour lors il ne s'écarte pas 
bien loin de fon domicile. On dit qu’il a une vue très- 
mauvaife, & qu'il eft dénué du fens de l'odorat ; aufli 
une perfonne qui le voit venir peut l'attendre, dit:on, 
fans rique, & le tuer avec un gros bâton, pourvu qu'il 
applique le coup fur le nez ou entre les yeux; tout ce 
qui cft de fûr, c'eft que fi on le frappe comme avec 
une baguette fur le bout du nez, il s'arrête à l'inftant 
& refte quelque temps immobile ; au futplus , le blai- 
1629 a la vie fort dure ; il faut lui brifer la tête pour 


le faire moutir, : 
le faire mourir 
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Le domicile de cer animal eft toujonts propres 
/ jamais il n’y fait aucune ordure. Le mâle fe trouve 


ONE x , 
ratement avec la femelle : lorfqu'elle eft prête àmettre … 


bas, elle conpe de l'herbe, en fait ane efpèce de fa= 
got qu'elle traîne entre fes jambes jufqu'au fond du 
terrier ; elle y fait un lit commode pour elle & pouf 
fes petits; quand ils font ün peu grands, elle teur 2p- 
porte à manger pendant la nuit; ellé déterre les nids 
de guepes & en emporte le miel; elle leur appotte 
des lapreaux , mulots, lézards , fauterelles ; œufs d'oi 
feaux ; tout ce qu'elle peut actraper. Elle lés faît fou- 
vent fortimfur le bord du terrier, foit pour les allaiter, 
foit pour leur donner à manger. ARR ue 
La chaffe des blaireaux fe-fait avec des baffets. Si le 
terrier -eft fur un lieutélevé, on y doit faire entrer les 
chiens par l'ouverture d'en bas 5 il pee api garde. 


que le terrier ne foit pas beaucoup ptofofd ni difile \ 


à ouytir. 3 ; 
Tandis que les chiens y entrent, il faut à l'autre 
côté frapper fortement defus avec des pioches ou autres 
gros outils pour obliger le blaireau à fe retirer tout au 
fond ; quand on penfe que le baffet à rencontré , on 


l'appelle, puis on met les chiens aux aguets & on creufe » 


avec les pioches pour faire fortir le blaireaw, qui étant 
forcé de quitter la place, s'élance & eft bientôt pris 
par Les chiens qui le poutfuivent ; il faut y courir aufli- 
tôt & tâcher de l'aommer, de peur qu'en fe battant 
contre les chiens , &l ne vienne à en battre quelqu'un; 
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les chaffeurs doivent aufli prendre‘garde d'én‘être mot-… 
dus ; car les blcfures en font dangereufes & difficiles » 
à guérir, Ty à encotc des machines faites exprès pour w 
prendre les blaireaux ; mais comme élles demandent 
d'être gravées pouf pouyoir les fairesentendte ici, nous 


les paflerons fous filence, : 94 


La chair du blaireau ef bonne à manger , .ôc elle a À 
legoût de celle du fanglier ; il faut choilir le blaireau. 


jeune , tendre & bien nourri, La faifon 12 plus favo“ 
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rable pour lavoir de bonne qualité eft l'automne , par: 
ce qu'alors il s'engraifle de fruits & de railins qu’il 
aime beaucoup. 

On n'emploie en médecine que fa graifle & fon 
fang ; fa graifle eft émolliente, chaude & pénétrante : 
on la mêle dans les lavemens pont calmer les douleurs 
. de la néphrétique , & l'on én frotte”les reins, en ÿ 
joignant l'ongnent d'althéa pour 1 même fin. Aufi:tôt 
que la douleur eft pañlée, on fubftitue l'huile de fcor- 
pion à l'onguent d’alchéa pour augmenter le flux des 
urines, & faire couler les graviers : on fe fert encore 
de cette graine eñlavement ; pour guérir les retrac- 
tions & les foiblefes des membres ,:& pour les cre- 
vañles des mammelles, Le fang de blairean feché & 
réduit en poudre’) eft propre pour guérir la galle, La 

lèpre; & pour chañlèr les manvaïfes humeurs du corps 
par ltranfpiration. La dofe en eft depuis un fcrupule 
jufqu'à un gros dans quelque Hqueur fudorifique. Les 
poils de blaireau fervent à faire dés pinceaux pour les 
peintres; les félliers où les boutreliers emploient fa 
peau à divers ufages. | 

BLEIME ; c'eflune mäâladie du cheval, qui 2 fon 
fiège à la partie intérieure du fabot vers le talon, : 
entre la fole & lé petit pied ; cette maladie eft, x 
proprement Parler; un fang éxtravafé, accompagné de 
rongeur, Pour s'appercévoit de [a bleime , il faut blan- 
chir & parer lé piéd du cheval: Les maréchaux diftine 
guent trois efpèces de bleïmes : a bleimié féche , 14 
bleime encornée & la bleime foulée. La bleime féche 
æ pour caufe la fécherefe & l'aridité du pied. Les! 
_Chevauxide manège y font ordinairément füjets : pou 

les en gärantir , il faut avoir l'attention de leut fairet 
 netioyerledefousdes pieds, auffi-tôt qu'ils reviennent 
_ du manège ; pour lés gnérir de cette maladie, lorf- 
qu'ils en font attaqués , il faut percer {a bleime féche 
 jufqu'au foyer de 14 tnatière , qui eft prefque toujours 
noire, & panfer enfuite avec l'efprit de thérébenthine 


\ 
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& la poudre d'enphorbe. La faignée feta auffi très. bien 
dans ce cas, & on diminuera l'ordinaire. 

La bleime encornée eft une fuite de la bleime féche 
négligée. L'exrravafation étant confidérable ; & la ma- 
tière n'ayant point d'idue, elle peu être feule 14 caufe 
des vérirables ravages» & faire même tomber. cette 
corne qui eft remplacée par uné nouvelle ; on fe fert 
pour cette maladie des mêmes remèdes que ceux qu on 
emploie pour le javatt eucorné , après avoir fait pré- 
céder préalablement la Engnées) la diette & les ne 
mens., 

La bleine foulée eff celle qni provient de quelque 
caufe extérieure , qui aura foulé & meurtri quelque 
partie de la fole ; il faut remédier de bonne heure à 
cette maladie ; on découvre d'abord 1a bleime jufqu au 
vif, & on tient la fole & le fabot gras avec du cam 
bouiss : . ki 

BŒUF;. ciel Pl qu'on de le plus eftimer 
parmi. les bêtes à corne , foit par les fervices qu'il rend ; 
foit par les avantages qu'il nous procute comme cet 
_ animal eft fimplement le taureau à qui on à fait l'o- 
pération de la caftration , foi pour l'engraifer , foit 
pour le rendre plus docile ;. on fupprime par cette. 
opération Les, tefticules à cet! animal s, s'il n'eft pas 
avancé en Âge; mais fi au contraire.il eft âgé, on les 
lui comprime feulement » & on ferre & tord les vaif= 
feaux qui y aboutiffent, ce qui s'appelle pour lors bif- 
tourner ; oidinairement on ne fait. châtrer um jeune 
taureau qu'à lige de deux ans ; 51 meilleure faifon 
pour la caftration eft le printemps. ou. l'automne ; le 
temps pour en tirer profit eft la troifième. année. 

La caftration ne diminue en aucune façon: la force 
du bœuf, elle réprime fimplement. les mouvemens 
impétueux du taureau ; naturellement indocile ; sncet 
animal en devient auffi plus gros, plus mañif ; plus: 
propre au travail , plus patient, plus aifé à conduire. 

La caftration ne change rien à la crue des dents 
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ni à {eut chûte , non plus qu'à celle des cornes, Pour 
bien choifir un bœuf propre au travail, il faut qu'il ait 
la tête courte &c ramañlée ; l'oréille grande , velue & 
unic ; la corne forte , luifante & de moyenne gran- 
deur ; lé front large ; lés yeux gros & noirs; les na- 
feaux ouverts ; la dént blanche & égale; les lévres 
noires ; le cou charnu; les épaules groffes, larges & 
chargées de chair ; le fanon pendant jufques fur les 
genoux ; les côtés étendus ; les reins larges & forts ; le 
ventfe fpacieux & tombant en bas; les Aancs propor- 
tionnés à la groffeur du ventre ; les hanches longues 3 
la croupe épaiflé & ronde ; les jambes & les cuifles 
grofes, charnues & nerveufes ; a queué pendante juf- 
qu'à térré & garnie de poils déliés & touffus ; le pied 
ferme; l'ongle court & large; il faut en outre qu'il 
fo jeune ; docile ; prompt à l'aiguillon, qu'il obéide 
à la voix, qu'il foit facile à manier; il doit avoir en 
outre lé poil luifant, doux, épais , roux ; on n'eftime 
gucres les bœufs blancs ou mouchetés que pour l'en« 
praissi Von re | 

Quand le bœuf 2 une fois atteint l'âge de dix ans, 
il n'eft plus propre qu'à engraiflér ; cet animal ne pañle 
jamais guères plus que quatorze ou quinze ans en vie à 
ce n'eit pas peu de chofe que d'habituer cet animal 
à porter le joug, il faut s'y prendre de bonne heure ; 
des l'âge de deux ans & demi ou trois au plus tard ,on 
commence à l'apprivoifer pour mieux le fubjuguer, car 
pour peu qu'on différe, il devient indocile & pour l'ot- 
dinaire intraitable ; ce n'eft que par la patience , 1 
douceur & les carefles qu'on en peut venir à bout : fi 
on en venoit à la force & aux mauvais traitemens, ce 
feroit leviai moyen de le rebuter ; on lui frotte d’a- 
- bord le corps ; en le latrant ; on lui donne de temps 
en temps de l'orge bouilli , des fêves concaflées & 
d'autres nourtitures femblables qu'on fait qu'il aime 
le mieux, fut-tout avec du fel ; on lui lie aufli fou- 
venr Les cornes ; on lui met enfuite.quelque temps après . 
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ic joug-après quoi on V'attele à la charrue avec umautte N 
bœuf de même tâilles & qui fera déja dreflé. Onles | 
attache enfémble à la #iangeoire ; on les mène au 
pâturage pout qu'ils fe connoiflent & qu'ilsss'habi= « 
tuent à avoir que des mouvemens communs. IL faut 
bien fe donnér de garde de. fe fervir d’abord.de Fai- 
on le rendroit par là dés le commencement 
L faut aufi le ménager: poutile travail» 
de peur qu'il ne fe: fatigue trop 5 on lui donnera à 
manger abondamment pendant qu'on l'éxercera. H 
arrive fouvent qu'un jeune bœuf eft très-difficile à re- 
tenir, qu'il eft ifnpétueux ; prompt à donner du pied 
ow fujet à heurter de fes cotnes; pour lui. êtér tous ces : 
défauts ; on l'atrachera bien ferme dans/fon étables &c M 
on l'y laïffera jeûner pendant quelque-remnps, Quand il 
à le défaut d’êrre rétifs om prend un bâton tiré tObt 
chaud du feu , & après l'avoir brûlé au bout , on en. 
bat les fees du bœuf & on l’oblige.de:cette façon à | 
marcher, Quand. un-bœuf ft peureux sa. moindre 
chofe l'effraie ; le meilleur remède qu'on y puifles ap= 
porter, c'eft de veiller toujours fur ces animaux, afin. 
de les retenit quand ;la peur les prend ; ils en guérif- 
fent. à mefure que le travail & l'âge diminuent \eutil 
vivacité. | Be hi pre 
LE 


guikton 3 
intraitable ; 1 
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Un autre défaut encore dans le bœuf ; c'eft-d’être 
furieux 3: le crop de repos le rend fouvénritel:5 fitôt 
qu'on: s'appérçait de ce défaur, il fant lier les quatre 
jambes de l'animal pour leiterrafler & n€ oh dpue 
que. fort peu à manger; fa fureur paille fonvénr: dans 
la huicaïîne: 7: j RO ER TS 
:2Pout remédier à ce vice, on prend encoteun granç . 
joug ; on attache cet-animal à une chatrette bien chat= 
gée;, au milicu!de deux autres bœufs qui foient unipeul 
lents; on lui donne fouvent de l'aiguillon.; par ce 
moyen! on le rendiaren peu docile & on abartra fà 
fureur, 1: PISTE À 1H RAS . 

Les bœufs à poils mouchetés & à poilstout>blancs? 
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font fort fujèts à fe coucher en travaillant 3 iln'ya 
que l'aiguillon dont on puife fe fervir pour leur ôter 
ce défaut, | 

On connoît l'âge du bœuf par les dents & pat les 
cornes ; les premières dents de devant tombent à dix 
mois ; & font remplacées par d’autres qui font moins 
blanches & plus larges. A feize ou dix-huit mois les 
dents voifines de celles du milieu tombent Pour faire 
place à d'outres. 

_ Toutes les dents incifives du bœuf font renouvellées 
en trois ans; elles font pour lors égales, longues & afez 
blanches ; à mefure que l'animal vieillit, elles s'ufenr 
ë& deviennent inégales & noires. Les cornes des bœufs 
fe renouvellent aufi à trois ans pout ne plus tomber, 
5 Je font ordinairement plus groffes & plus longues 
qüe celles du taureau. L'accroifflement des fecondes 
cornes du bœuf ne fe fait pas d'une manière unifor= 
me, & par un développement égal ; au commence- 
ment de la quatrième année d'un bœuf il fort deux pe- 
tites cornes pointues, nettes , unies & terminées vers 
la tête par une efpèce de bourrelet ; l'année fuivante 
ce bourrelet s'éloigne de la tête & forme un cylindre 
qui fe termine encore par un autre bourrelet ; on 
compte les années par le nombre des bourrelets qui 
font des nœuds annulaires, en commençant d’abord à 
compter trois ans pour la pointe de la corne, enfuite 
un an pat chaque anneau. 

On fait travailler les bœufs pendant l'été le matin , 
depuis la pointe du jour jufqu’à neuf heures, & le foir, 
depuis deux heures jufqu’après le foleil couché ÿ au 
Printemps, en hiver & en automne , on les fait tra- 
vailler fans difcontinuer, depuis neuf heures du matin 
jufqu'à cinq heures du foit. 

Le bœuf eft infiniment préférable au cheval pour 
le labour , il va toujours d'un pas égal ; il ne lui 
faut ni avoine, comme aux chevaux, ni prefque point 
de foin; un cultivateur n'a befoin avec le bœuf, ni 
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de maréchaux, ni de harnois ; on ne le ferre jamais, 
& un bois en forme de joug eft tout le harnoïs qu'il | 
lui faut ; on le nourrit ordinairement de paille, quel: 
quefois cependant de foin lorfqu'il travaille ; à défaut 
de foin pendant l'été , on lui donnera de l'herbe frai- 
chement couppée ; les feuilles de frêne , d'orme & de 
chêne, plaifent beaucoup aux bœufs, mais l'excès de 
ces feuilles leut occafonne quelquefois un piflement 
de fang. La luzetne, le trefle, le fainfoin » la vefce, . 
les lupins, l'orge bouilli , font pour le bœuf la meil- 
leure des nourritures 3; il faut cependant fe donner de 
garde de leur donner trop de luzerne. 

Quand on fe trouve dans un pays abondant en pa- 
turage, on y fait pafler les nuits aux bœufs fous la garde 
d'un valet ; c’eft une grande épargne. Les premières 
hetbes ne leur valent rien, & ce n'eft que vers la 
mi-mai qu'il faut les mener paître ; au mois d'oétobre 
on les met au fourrage, mais il faut avoir fur-tout | 
l'attention de ne point les faire pañler tout-à-coup, … 
mais peu à peu, du fec au verd & du verd au fec. 

Quand les bœufs font de retour de leurs travaux, on 
les frotte avec des bouchons de paille, fur-tout s'ils | 
font en fueur ; on ne les attache à l’étable que quand … 
cette fueur eft pañée ; on leur lave fouvent les pieds » 
pour en Ôter , foit les pierres , foit les épines , ce qui » 
les feroit boiter. | 

Pour empêcher les bœufs d’être tourmenté par les u 
mouches » On les frotte avec des baies de laurier cou- - 
pées très mince & cuites dans de l'huile; ou bien avec. 
de la falive des bœufs même. 1 

Les bœufs ne font vraiment propres pour le travail, 
que jufquà dix ans; ainfi pañlé ce temps , il faut les” 
engraiffer , & ne pas différer davantage , fi l'on veut. 
qu'ils prennent bien, ce qu'on dit communément , 
la gtaifle. Quoiqu'on puiñe les engraifler dans touté” 
faifon , on préfère cependant l'été comme la faifon 12" 
Plus favorable ; on les mène pâturer de grand matin;, 
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en {es ramène à l’étäble quand 14 cesse 
à fe faire fentir; on les y laiffe tuminer & dormir 
fraichement &c au large, jufqu’à ce que la grande cha+ 
leur étant pañlée on puiffe les remettre dans les patu= 
rages pour le refte du jour ; on 1eut donne de la bonne 
litière & de l'herbe fraichement coupée pour la nuit. 
_ Sion les engraife en hiver , on les tient chaudement 
dans l'étable depuis la faint Martin jufqu'au mois de 
mai fans les laifler fortir. On leur donne du bon foin, 
& même fans ménagement ; on peut mêler le foin 
avec un tiets de paille d'orge, & par ce moyen on 
épargne ; on leur donne en même-temps fur le foir 
des pelottes faites avec de la farine de feigle, d'orge 
ou d'avoine. pétries avec de l’eau tiède & du fel ; on 
leur hache aufli quelquefois des groffes raves qu'on leur 
donne pour nourriture ; on les fait même fouvent 
cuite , de même que les carottes, les gros navets , les 
feuilles & grains de mays; on peut leur donner encore 
du mare de vin dans de l’eau chaude , & y mêler beau- 
coup de fon ; dans le pays Meffein on leur donne des 
tourtes de chenevis & même de fuif. 

On engraifle les bœufs d'Auvergne & du Limoufn 
avec du foin de haut prés, du mare d'huile de noix, 
qu'on mêle avec de gros navets & de la farine de fei- 
gle, Dans le journal œconomique fe trouve un mémoire 
fut l'éngrais des bœufs ; l'auteur de ce mémoire con- 
feille de femer quelques portions de terre en herbes 
balfamiques & odoriférantes , que l'on met en poudre 
bien fine pour en répandre fur leur fourage en forme 
d'aflaifonnement, & fuppléer par 1à au fel, 

* On donne foir & matin , pendant les huit premiers 
jours ; aux bœufs qu’on engraille, un feau d’eau échauf- 
fée au foleil ou tiédie fur le feu, dans laquelle on aura 
jetté auparavant trois picotins de farine d'orge, fans 
avoir été bluttée : on laifle repofer l'eau jufqu'à ce que 
1e plus gros de la farine foit tombé au fond ; on leur 
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donne enfuite à boire cette eau blanche ; & on gatde 
le fond pour mêler avec leurs alimens. EAU 

Si les bœufs qu'on veut engraïfler n'ont point d'ap« | 
pétit , il faut leur laver la langue avec du fort vinaigre 
& du fel, & leur jetter une. poignée de fel dans 1a 
gorge ; tien n'eft même meilleur pour les entretenir 
toujours en appérit que de mêler toujours du fel 
parmi leur noutriture ; un peu d'exercice pendant 
de temps qu'on emploie à l'engrais des bœufs con- 
cribue aufli à rendre Îeur chair meilleare. On 2 
ebfervé que les bœufs qu'on tue en Auvergne & en 
Limoufin , font inférieurs pour le goût & la qualité 2 
ceux qu'on amène de ces provinces à Paris à petites 
journées, Le voyage perfectionne leurs engrais. À. 

Les bœufs font fujets à fe lêcher lorfqu'ils font en. 
repos, ce qui les empêche, à ce qu'on dit , d'engraif- 
£er pour obvier à cet inconvénient , il faut les bou 
chonner de temps en temps avec une forte décoction 
d'abfynthe. , | # 

En parlant des attentions qu’on doit appotter pour. 
1e choix d'un bœuf lorfqu’on en veut faire l’acquifition, 
nous avons omis de dire qu’il faut encore avoir égard. 
à la manière dont ils mangent & au lieu de leur nail- 
fance. On 2 toujours remarqué que les bœufs qui mau=, 
gent lentement, qui font d’une taille & d'un embon- 

point médiocre , fourniflent mieux leur carrière à toute. 
forte de travaux que ceux qui mangenttrès-vite. Ceux, 
qui ont été élevés fur les montagnes, ou tirés du voi 
finage , font moins pareffeux, plus forts, plus faints. 
& en général de meilleur fervice , que ceux que l'on 
tire des pays étrangers, Les bœufs ne fe font pas aifé=. 
ment à l'air d’un nouveau climat , il faut les ménager! 
beaucoup la première année, fur-tour dans les grandes! 
chaleurs, & les nourrir de foin fec pour les rendre plus 
forts & moins fujets aux maladies. D) 


L'âne & le bœuf font à peu près fujets aux mêmes 
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maladies, pat conféquént les mêmes remèdes peuvent 
leur convenir. Nous allons examiner ces maladies les 
unes après les autres. ; 

Une maladie commune aux bœufs eft l'avant-cœur; 
cet animal paroît, lorfqu'il eft atteint de cette mala= 
die, fort trifte ; il baifle continuellement 42 tête; 
il jette beaucoup de falive & il a le dos fort roide ; 
il marche très-lentement & ne rumine prefque pas. 

Pour remède à cette maladie, on fe fert ordinaire- 
ment de la racine d’ellebore ; on en prend la groffeur 
d'une bonne aiguille, on petce le poitrail du bœuf 
avec une alêne, & on y introduit cette racine, qui eft 
une efpèce de féton ; l'ellebore attire en dehors toute 
l'humeur qui occafonne cette maladie ; on fait avaler 
en même temps intérieurement à l'animal malade, 
un demi-feptier de vin rouge, dans lequel on aurz 
diflous à froid deux gros d'orviétan, & par ce moyen 
on parvient à le guérir. Voyez te détail de cette maladie 
à l'art. cheval, 

La feconde maladie qui furvient même très-fré 
quemment aux bœufs eft ce qu'on appelle batbes ou 
barbillons ; ces barbillons ne font rien autre chofe que 
des excroiflances ou efpèces de chancres qui viennent 
fous la langue des bœufs & les empêchent de manger; 
lorfqu'on s'apperçoit de ces barbillons , on eft d'ufage 
en campagne de les couper avec des cifeaux , & de 
laver la plaie avec du vinaigre, de l'ail & du fel, où 
uniquement avec de la falive. 

Les bœufs ont encore une maladie connue fous le 
nom de mal de cœur, qui 2 beaucoup de rapport à 
celle qu'on nomme avant-cœur, & avec laquelle on 
pourroit très-bien la confondre ; lorfque les bœufs font 
attaqués de cette maladie, ils ont un battement de 
flancs fréquent qui eft accompagné de temps en temps 
de naufées , qui leur font pancher la tête & leur ren- 
dent les yeux triftess on leur donne à avaler , ainfs 
que nous avons dit dans la maladie de l’avant-cœur;, 
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| mne chopine de vin ronge dans lequel on a délayé un 
gros d'orviétan. Ce remède avalé ; on leur frotte le 
muffle avec de l'ail; deux heures apres on leur donne 
à manger une efpèce de falade faite avec.une quantité 
de porreaux ; de civettes, de ciboules ; de céleri &c 
d’autres herbes fortes qu'on trouve dans la faifon ,-fur 
lefquelles on jette force vinaigre & fel ; cette falade 
les remet en appétit; fi le mal de cœur leur furvient 
dans un temps de contagion , il faut employer les 
mêmes remèdes dont on fe fert pour le dégoût qui 
arrive en de pareilles circonftances. | 
La colique eft une maladie qui futvient aux bœufs 
auf bien qu'aux hommes ; on peut affurer qu'un bœuf 
eft tourmenté de la colique lorfqu'il fe plaint ; qu'il 
allonge fon cou, qu'il étend fa cuifle , fe leve &c fe 
couche fouvent , lotfqu'il ne peut fe tenir en place & 
qu'enfin il fue ; cette colique provient aux bœuts, 
difent les bouviers , de laflitude, & principalement 
au piintemps lorfque le fang de ces animaux eft en fa 
plus grande effervefcence. Le pass 
Dans lesfermes, quand on s'appetçoit que les bœufs 
font atteints de cette maladie, on leut fend d'abord 
l'extrémité de la queue pour la faire faigner ; enfuite 
avec un bâton rond, on leur frotte trudement Le ven- 
tre afin que le fang qui s'eft épaiffi fe liquéfie , pour 
fortir avec plus de facilité par les incifons que l’on 2. 
faites, après quoi on promène l'animal pendant une 
bonne demi-heure ; on le ramène à l'étable & on l'y. 
couvre pour le tenir chaudement ; fa nourriture fera 
du bon foin & un picotin d'avoine à midi, & fa boif- 
fon de l'eau tiède, dans laquelle on aura jetté une: 
poignée de farine de froment ; en cas que ce remède 
n'apporte pas à l'animal malade tout le foulagement. 
qu'on en peut attendre , on a la méthode pour lors de 
jui faire prendre des oignons cuits qu'on aura mis trem= 
per dans du bon vin, & on lui réchauffe le ventreavec 
ue baffinoire pleine de feu où ane pelle bien chaudes 
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Une maladie à laquelle Les bœufs font encore très 
fujets, eft la conftipation; cette maladie eft très-dan. 
gereufe pour eux, on ne peut avoir aflez de précau- 
tion pour y appoïter un prompt remède ; celui qu'on 
peut leur donner avec plus de confiance dans ce cas 
eft le fuivant. 

On prend un quarteron de manne ordinaire difoute 
dans une pinte & demie de bierte : on ajoute une cho- 
pine d'huile d'olive, &c fix onces d'életuaire lénitif » 
on mêle bien le tout enfemble : on donne un poifon 
& demi, & même deux de cette potion, tous les ma- 
tins & tous les foits, jufqu’à ce que l'animal en ait 
pris la moitié ; on continue ainf de lui én donner tous 
les matins avant de lui donner à boire ; il faut lui don- 
ner ce remède chaud; car fi on le lui faifoit avaler 
froid, cela lui donneroit des tranchées, M. Dupuy 
Demportes, dans fon Gentil-homme cultivateur, die 
avoir expérimenté avec fuccès pour la conftipation des 
bœufs un remède fait avec un quarteron de moëlle de 
cafle, autant de manne, & deux onces de tamarins ; 
on difout le tout dans quatre pintes d'eau : on en 
donne matin & foir un poifon jufqu'à ce que toute ia 
potion foit employée. 

Il futvient quelquefois une enflure aux différentes. 
» parties des bœufs, ou par contufon, on par un abfcès 
qui s'y forme. Si l'enflure eft occafionnée par une con- 
tufion ou pat un abfcès, il faut appliquer deflus un cata- 
plafme fait avec du miel , du faindoux & du fon ; on fait 
. bouillirle tout dans du vin blanc , & on l'y laiffe pendant 
trois , quatre ou cinq jours. 

Sic'eft un abfcès, après avoir appliqué le cataplafme 
ci-deflus , qui n'aura pas fuffi, on prendra de l'onguent 
d’aithea, de l'huile de laurier, & du beutre frais , 
eux onces de chacun : après avoit battu le tour à froid, 
on.en frottera le cou du bœuf & on le tiendra enve- 
loppé de linge. Cette onttion attireta l'humeur en de- 
hors & formera une tumeur qu'on ouvrira avec les 
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cifeaux, fitôt qu'on Île jugera à propos. L'ouverture … 
Ainfi faite, on aura foin de la panfer tous les joursen | 
y mettant la racine d'ortie , & continuant jufqu'à ce . 
que l'abfcès foit bien dérergé. ARE 

La tête, leslévres & les yeux des bœufs font encore. 
fort fujets à s'enfler; cetre enflure s'étend à la fuite 
jufqu'aux gencives & à la langue ; l'inflammation s'en- 
fuit, lotfquelle parvient à la gorge, à l'eftomac & 
aux entrailles, c'eft pour lors une véritable perte. 

Cette terrible maladie eft occafñonnée ; & par les . 
mauvailes eaux & par la malignité d'un air infeété. « 
Lorfqu'on s'apperçoit que le cour des yeux des bœufs eft 
enflé , il faut obfervet aufli-tôt fi les lévres ne font pas 
enflées, & en cas qu'elles le foient, il faut examiner ka 
langue & tout l'extérieur de la bouche. | 

S'il n’y a que les yeux, les lévres &c tout l'extérieur 
de la tête qui foient enflés, il faut tirer beaucoup de 
fang à l'animal , & lui donner aufli-tôt après la faignée 
la boifon fuivante. 

On fait chauffer deux pintes de bierre ou de vin; 
on y délaie fix gros de mithridate , on y ajoute dix 
grains de faffran & une cueillerée à caffé d'efprit de 
nitre ; on donne cette boiflon chaude de fix heures 
en fix heures; fi l'enflute des yeux diminue , c'eftune 
preuve que le remède fait fon effet. Si au lieu de di- 
minuer l’enflure continue où même augmente , il faut. 
faite une faignée encore plus copieufe que la première, 
& au lieu de la boiflon précédente, il faut donner trois 
onces de fel de glaubet diflous dans de l’eau. Si l’üne 
ou l’autre de ces méthodes manquent , il faut les con 
tinuer altetnativement jufqu’à ce que le fort de l'animal 
{oit décidé d'une façon ou de l’autre. | ; 4 

Quelquefois l'intérieur des lévres & de la langue 
font affeêtés en même temps que l'extérieur de la tête, M 
ce qu'on reconnoîtra par les fymptomes fuivans : les | 
yeux font enflés & enflammés ; les lévres font pateilr « 
lement enflées & en même temps brulantes , ainfi que » 
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quelquefois 14 pattie intérieure du col ; la langue qui 
eft le principal fiège du mal eft enflée & couverte de 
boutons pleins de pus ; il faut alors les percer avec une 
lancette , ou avec une pointe d’un couteau, L'opération 
faite , il faut laver la langue avec du vinaigre & du fel 
& la bien cfluier avec un linge propre. On faigne en- 
fuite l'animal copieufement, & on lui donne foir & 
matin le remède fuivant. 

On prend trois quarts d'once de thériaque de Ve- 
nife ; deux gros d’anis pulvérifé , deux cueillerées de 
fuc délayé ; on met ie tout dans une pinte de bierre 
bien chaude. On tient l'animal aufli chaudement qu'il 
eft poñlible , & on lui donne pour boifon ordinaire 
de l'eau chaude que l'on verfe à la façon du ché fur 
une certaine quantité d’aigremoine. On doit faire 
chauffer cette boiffon chaque fois qu'on en donne. 

Si les bœufs font atraqués de débilité, autre mala- 
die qui les affete fouvens , il faut leur donner tous 
les mois un breuvage fait d'ers trempé & péié. Voy. 
le ditionnaire des plantes , arbres & arbuftes dela Fran- 
Ce,» att. ers, 

Quand les bœufs font dégoutés, ce qu'on qualifie 
encore du nom de maladies de bœufs ; fi le dégoût 
n'eft que fimple & s’il n'eft occafionné pat aucune autre 
maladie, on prend du fel avec du foft vinaigre dans 
lequel on mec des porreaux, ou des ciboules , ou du 
céleri : on entonne cette efpèce de falade dans le gofet 
du bœuf ; pour ce faire, on lui léve le muffle en haut 
de peur que l'animal ne laifle tomber de cette falade 
en la broyant fous les dents ; on lui jette enfuite une 
poignée de fel dans la gorge; & par ce moÿen on lui 
rendra l'appétit, | 

M. de Buffon prétend que rien n'eft meilleur pout 
remédier au dégoût du bœuf que de leur donner de 
l'herbe trempée dans du vinaigre ou faupoudrée d’un 
peu de fel, Pour qu'ils mangent toujours ce qu’on leur 


donne dans l'étable, il faut ne leut donner. que peu à 
42 fois , mais fouvent. ‘ 
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S'il règne une maladie contagieufe parmiles bœnfs w 


du canton, ou fi on s'apperçoit que les bœufs ne ru-M 


minent pas comme à l'ordinaire, &c qu'ils ne foient : 


plus fi avides à la nourriture, il faut vite Les fépater des M 
F 


“autres, ne leur donner pour aliment que la moitié de 
ce qu'on leur donne ordinairement de noutriture ordi: 


À 
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maire ,; & pouf boiffon de l’eau blanche ; leur faire 


deux faignées à chacun de fix heures en fix heures, & 


un cautère au poitrail avec le fer rouge. On y fera trois M 


où quatre incifons ; on inférera dans ces incifions une 


racine d’ellébore blanc , qu'on renouvellera toutes les w 


vingt-quatre heutes; on frottera l'endroit avec un w 


fuppuratif; s'il fe forme un dépôt & qu'il purge bien; 
l'animal feta en train de guérir. 


1: 
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Au furplus, quand le dégoût eft occalionné aux w 


bœufs par quelques maladies, on les guérita avec les. 
remèdes qui font appropriés pour ces maladies. 


Les bœufs font très-fujets à un mal qui leur vient . 


ordinairement dans la fente des pieds; aufli-tôt qu'on. 
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s'apperçoit qu'un bœuf boîte, il faut le renverfer à | 
terre, bien nettoyer l’entre-deux de fon.pied , le frotter » 


jufqu’au fang ; enfuite on écrafe une certaine quantité \ 


{ 


de feuilles d'armoife , qu’on fait bouillir dans du lait” 


& de l'eau, & l'on en met entre les fentes & tout | 
autour du pied , où l’on fixe une comprefle de chatpie. 


l 
l 
Û 


imbibée de cette décoction ; on retient l'animal dans 


F'étable , & par là on le guérit. 
Comme ce mal n'eft pour l'ordinaire occafionné que. 


par quelque faleté accidentelle, le meilleur remède 1 


dont on puife fe fervit eft d'appliquer fur la partie 
afligée un cataplafme lénitif, après l'avoir auparavant 
bicn nettoyée. | 

S'il fe trouve réellement des ulcères dans la fente” 
du picd du bœuf, on commence par Les nettoyer ». 
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ainfi que nous avons dit; on y applique du baflicon 
noir étendu fur une compreffe de chanvre que l'on 
renouvellera tous les jours jufqu’à parfaite guérifon. 

Pour préferver les bœufs de cet accident , il faut les 
faire pafler tous les foirs par une petite mare d’eau, 
afin qu'ils aient les pieds nets. 

Les bœufs qui font incommodés des pieds ont 1a 
coutume de boîrer; lorfqu'ils amaffent des chicots de 
bois en allant paître les bois, ou qu'ils y attrappent 
quelques clous , il faut aufli-tôt leur tirer dehors du 
pied le clou ou chicot ; après quoi on verfe de l'huile 
toute chaude fur la plaie; on la couvre de chanvre, 
ainfi que nous l'avons dit plus haut, & on enveloppe 
le tout de linge. Deux au trois panfemens, avec un 
peu de repos, guériffent ces accidens. 

Si les bœufs viennent à boîter pour avoir été bleffés 
d'une épine ou de quelqu'autre chofe femblable, on 
applique par deflus un cataplafme tiède de cire fondue 
avec de la vieille huile, du miel & de la farine d'ets, 
& pat-deflus une figue ou une pomme de grenade pilé, 
avec un bandage, On renouvelle cet appareil au bou 
de trois jours. | 

Si le boîtement des bœufs provient de quelque caufe 
froide, il faut laver le pied , ouvrit enfuite avec une 
lancette la partie attaquée, & laver la plaie avec de la 
vicille urine ; puis y appliquer du fel, & l'efluyer en- 
fuite ayec une éponge ou du vieux linge. Après quoi on 
fera dégoutter par Le moyen d'un fer chaud , fur la 
partie malade, de la graifle de chèvré ou de bouc. 

_ En cas qu'il fe trouve dans les pieds du bœuf un 
dépôt d'humeurs qui y occafonne de lenflure, il faut 
fomenter la partie avec de l'huile & du vin cuit ; on 
met enfuite de La farine-crue d'orge, pendant que l'en- 
droit conferve encore la chaleur de la fomentation ; 
mais lorfque la tumeur fera mûre & molle , il la fau- 
dia fendre & laver, &:y mettre des feuilles de 1ys où 
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del'oighon matiné avec du fel, ou de {a renouée Ê où. 
du martrube pilé. | TUE 
Une maladie qui demande des remèdes prompeis | 
dans les bœufs , eft l'enflure du ventre ; on prétend 
qu'un infecte avalé , ou de l'herbe encore pleine de 
rofée, peuvent caufer ce défordre; on leur donne 2 
l'inftant en lavement une déco@tion de mauve, dem 
païiéraire, de chicorée fauvage & de betés, à laquelle. 
on ajoute du fon & de l'huile de noix ; on fe fert encoreu 
quelquefois d'une baffinoire pleine de feu, où d'une. 
pelle bien chaude pour échauffer le ventre aux bœufs 
enflés. ‘à 
L'encotfe eft une maladie affez connue de tout lew 
monde ; on prend pour fa cure du faindoux, du mielsw 
& du vin blanc; on fait bouillit le tout enfemble, &. | 
on enfrotte le mal pendant trois jours, & cela trois où. | 
quatre fois par jour. A4 
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Par étranguillon chez les bœufs, on entend commu 
nément dés humeurs qui s'amaflent fous la gorge d’un 
bœuf, & qui y groffiffent les glandes fi fortement, qt 
l'animal peut en étouffer , fi l'on n'y témédie au pl 
vîte ; quand un bœuf eft atteint de ce mal, il faut 1 
ouvrit foit & matin les glandes avec une lancette, 1 
frotter enfuite le deffous de la gorge avec de l’huile de 
laurier & du beurre frais battus enfemble, & avoit 
fut-tout grand foin de lui tenir la tête bien chaud 
ment, pat le moyen d'une bonne couverture ; fans” 
quoi la bête malade courroit tifque de périr. 4 

Les fièvres n’affeent point moins les bœufs que to 
les autres animaux; on connoît qu’ils en font artaqués" 
par ces fymptômes: l'animal écume, penche latte, fes. 
yeux font appéfantis; il ef affe@té d'un tremblement. 
dans tous fes membres, & fe plaint ; il eft brûlant; 
jufqu'à ne manger point; mais il voudroit toujout# 
boire ; ce font-là Les vrais fignes caractériftiques de: 
fièvres, dont ces animaux font attaqués ; mais il 
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bien fe donner de garde de les confondre avec les 
fymptômes de quelques autres maladies, 

Les bœufs ont très-peu de maladies fans qu'elles ne 
foient accompagnées de fièvres ; les fymptômes de 12 
fièvre paroiflent par conféquent avec ceux des maladies 
qui la caufent; dès qu’on s’apperçoit que les animaux 
malades font attaqués des fymptomes ci-defus , il faut 
examiner f1 ces fympromes ne fe trouvent pas compli- 

: qués avec ceux d’autres maladies : s'ils Le font, il faut 
avoir recours aux remèdes qui conviennent pour lors À 
chaque maladie ; comme cette maladie eft 1a vraie 
caufe de la fièvre, la maladie guérie , la fièvre le fera 
auf. 

Quand il n’y à aucun autre fymptome que ceux 
d'une fièvre ordinaire , on le traitera de la manière 
fuivante. 

On commencera d'abord pat faigner l'animal ; 
vingt-quatre heures après , fi les {fymptomes de la fièvre 
ne diminuent pas, on téitérera la faignée ; mais il faut 
fur toutes chofes tenir, après la faignée , l'animal bien 
chaudement , & lui fupprimer toute nourriture ; on 
faic bouillir enfuite une grande quantité de feuilles de 
plantain & environ fix poignées d’aigremoine dans 
ttente-deux pintes d'eau ; on pañle cette liqueur dans 
un linge & l'on en donne à boire à l'animal tant qu'il 
en veur. On obfervera que chaque fois qu'on en donne 

il faut que cette boifon foit tiède. 

Le jour fuivant on adminiftrera de huit Fa en 
huit heures une demi-once de thériaque de Venife 
dans deux pintes de bierre. Après qu’on 2 obfervé ce 
tégime , on préfente du bon foin arrofé avec de l’eau 
fimple , & l'animal fe rétablit peu à peu. On aura 
foin de frotter & de nettoyer afliduement les lèvres de 
l'animal, pendant tout le cours de la maladie , autre- 
ment il ne mange ni ne boit, On le tient dans l'érable 
es fa parfaite guérifon ; on lui donne même 


*. fraichiflante, comme de l'herbe fraichement. cueil= M 
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des foins particuliers quelques jouts après quil ft 
guéri, 2 Au SR 

D'autres traitent différeminent cette maladie , &c M 
au lieu de remède échauffant, telle que la Théria= « 
- que, ils leur donneut au contraire une nourriture ra- M 


lie, avec laquelle on mélera de la laitue; ou fi c'eft 1 
en hiver, fimplement du foin humeété ou du fon de 
mouillé qu'on lui donnera deux fois par jour ; l'eau M 
qu'on fera boire à l'animal malade, doit être cläire & il 
fraiche; ou fi pour en ôter la crudité, on veut y mê- 
ler deux poignées de farine de feigle, elle n’en fera 
même que plus falutaire. . 51 th ON 
Si nonobftant ces remèdes, la fièvre perfifte toujouts M 
dans fa force, on prendra de la mauve, de la chico= M 
réc fauvage , de la laitue & de la bete, on fera bouil- M 
lir le tout dans deux pintes d’eau avec du fon; on l'ex- 
primeta enfuite par un linge 5 on fera avec la colature 
un lavement, auquel on ajoutera deux bonnes cueille- 
tées de miel &/autant d'huile de noix, 1: 
Quand on remarque dans les bœufs un battement de « 
flancs, c'eft prefque toujours un figne d'une grande M 
inflammation dans leurs entrailles : dès que ces ani= à 
maux en feront atteints, on leuf fera 1° prendre M 
du repos ; 2.° on leur donnera un lavement avec … 
une décoétion de bourache, de chicorée fauvage & 
de bete dans deux pintes de petit-lait de vache, qu'on | 
aura réduit pat l’ébullition à trois chopines:on yajoute : 
quatre onces de miel & autant d'huile de noix: Quand 
ce lavement fera pris, on fera avaler dès le lendemain 
aux bœufs, un breuvage d'eau tiède, dans laquelle on! 11 
aura mis du fuc de porreau, : LES 
Pour terminer leur guérifon , on leur fera un <a" 
taplafme de troïs poignées de graines de choux avec: 
un quarteron d'amidon : on pilera bien le tout en< 
femble , on le délayeta dans de l'eau froide & onë 
leur appliquera fur les flancs, ÿ 
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On leut donnera pour nourritute , fi c’eft l'été, de 
l'excellente herbe , & fi c’eft l'hiver , des baies de 
froment qu'on mélera avec du fon dans un feau d'eau, 
& on leur ôrera le foin pour un peu de temps. 

Nous avons parlé plus haut de la conftipation des 
bœufs, mais ils n’y font pas fi fujets qu’au flux ou cours 
de ventre; Les bœufs dans le commencement du couts 
de ventre , rendent une matière un peu claire, em 
preinte cependant de la couleur naturelle des’excré- 
mens, qui devient dans la fuite plus pâle & plus lui- 
fante , caufant à l'animal des douleurs très-aigués , elle 
fe change même quelquefois en une matière fangui- 
nolente, 

La principale chofe à laquelle un bouvier doit s'at- 
tachet dans le traitement de cette maladie , c’eft d'en 
diftinguer les différens dégrés. | 

Quand ce n’eft qu'un cours de ventre ordinaite , 
on fait bouillir des racines fraiches de biftorte dans 
quatre pintes d'eau, on pañe la liqueur , on y ajoute 
quatre onces de blanc d’Efpagne & une once de diaf- 
cotdium fait fans miel. On donne à l'animal une cho- 
pine de cette compoftion bien chaude , trois fois dans 
vingt-quatre heures, jufqu’à parfaite guérifon ; fouvent 
l'animal guérit dans une feule dofe ; cela n'empêche 
cependant pas de lui en donner une dofe foir & matin 
pendant deux jours de fuite pour éviter une rechute. 

Lorfque les bœufs rendent par le flux des matières 
actes, f1 le remède prefcrit ci-deflus n'a pas arrêté le 
mal, il faut faire ufage du fuivant. 

, On réduit en poudre grofière une demi-livre de 
racine de tormentille, & on la fait bouillir dans quatre 
… pintes d'eau jufqu'à la diminution de deux pintes : on 
exprime le jus & on y ajoute deux pintes de gros vim 
rouge, un quarteron de blanc d'Efpagne , deux onces 
de diafcordium fans miel , & une once de terre du 
Japon. On mêle bien le tout & on en donne à l’ani- 
Mal une chopine par dofe trois fois dans les vingt 
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‘quatre heutes, jufqu'à parfaite guétifon ; il faut ad-. 
miniftrer cette boiflon chaude. Ou bien :. 14 0 
On prend une once d'huile d'amandes douces, on la 
mêleavec une demi chopine de vin cuit, dans lequel on 
imet infufer pendant fix heures deux onces de raclure 
de corne de cerf dans un vaifleau bien couvert; on 
xemue bien ce mélange & on le donne à l'animal, 
matin & foir, jufqu'à parfaite guérifon. PAU 
Le cours de ventre avec du fang, ou pout mieux 
dire, le lux de fang , attaque quelquefois tout d'un" 
coup les bœufs , mais bien fouvent faute de foin ; où | 
pour avoir adminiftré des remèdes peu convenables sw 
ou parce que le flux dont nous venons de parler pluss 
haut , réfifte aux remèdes les plus approuvés. : A 
Voici à peu près la marche que fait le flux de fangsn 
orfque les flux ordinaires ont été négligés ou mal” 
traités, Une humeur icre fe fixe fur les inteftins ; la. 
matière que l'animal rend eft claire & lui donne des, 
douleurs cuifantes. Dans la fuite du temps cette Let 
sneut, p2r le féjour qu’elle fait dans les inteftins , & 
pat l’actimonie qu’elle contra@e, en ronge & détache 
Île mucus ou l'humeur mucilagineufe ; ce qui fe ma= 
nifefte par l'écoulement d'une matière qui eft pâles 
mais la mucofité des inteftins étant écoulée, l'humeuf 
Âcre agit alors contre la membrane. intérieure , la 
ronge & la déchire, de forte que la matière qui étoit 
précédemment pâle eft fanguinolente : fymptome qui 
annonce le danger de la maladie, à 
Le meilleur remède qu’on puiffe employer dans ce 
cas eft 12 faignée ; on pile enfuite une demi-livre d'é* 
coice de racine féche de tormentille, fix onces d'é 
corce féche de grenadier & deux livres de feuilles & 
racines de plantain ; on les fait bouillir dans fix pintes 
d'eau jufqu'à la rédudtion de quatre ; on ajoute alots 
deux onces de cinnamome en poudre ; on donne à ce 
mélange quelques bouillons de plus : on le pañfe dans 


un linge quand il eff refroidi, & l'on y ajoute tre 
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onces de fang de dtapon pulvérifé, &unquart-d'once 
d'alun de roche : on mêle bien le tout enfemble & l’on 
en donne un poiflon & demi par dofe trois fois dans 
les vingt-quatre heures ; il faut que cette boifon foie 
chaude. Eur: 

Le cours de ventre eft quelquefois ,.& -mmême fou- 
Vent, accompagné de la fièvre. Il faut dahs ce cas ma= 
fier & adminiftrer des remèdes qui attaquent.les deux 
maladies enfemble:; on fe fervira pour cet-effet du 
remède fuivant, B 
» On coupera.en:petits morceaux fix onces derracine 
detbenoitte; on fait bouillir cette racine‘ dans fix pintes 
d'eau jufqu'à la rédudtion de quatre ; on-ajoûte vers Læ 
fin une once de cinnamome & deux onces.de bois de 
geneff : on le pale à rravers un linge, & on ajoute à 1z 
colature une once de ferpentine de Virginie réduite 
en poudre, & une pinte de gros vin rouge ; on em 
donne.une chopine bien chaude deux fois dans l'ef- 
pace de vingt-quatre heures; & on couvre l'animal 
d'une mauvaife couverture de laine. ou dé plufeurs 
paillaflons joints enfemble-avec de la ficelle; on aura 

Æur-rout foin de.bien fermer l'étable. : | , 
La salle & la rogne font encore des maladies qué 
laffligent fouvent les. bæœufs; on les faigne d'abord aw 
Cou; après quoi on leur donne un lavement d'herbes 
xafraichifantes ; on leur fait prendre enfuite pour mé- 
decine une chopine -de:laic de vache, une once de 
tattre, & un quarteron.de miel qu'on incorpore.bien 
enfemble, On les laiflera fimplement pâturer. pendant 
l'été, & fi c'eftl'hiver on leur donnera pour nourri- 
ture , deux fois, pat jour ,. du foin humedé &: du for 
mouillé. On.les frottera .enfuite partout le corps'avec 
Bn,onguent compofé. d'une livre de faindoux dans.le- 
quel on aura mêlé une chopine d'huile d'olive ; deux 
onces de fouffre vif, autant de myrrhe ; &;une demi- 
“once d’alun de plume ;. 8& on broyera le tout en- 
 femble dans une chopine de bon vinaigre 
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A à DE 
La langueut eft encote une efpèce de maladie gi 
affecte fouvent les bœufs, & qui leur occafionne même 
quelquefois du dégoût; cette maladie provient ; où 
d'un travail outré, ou des différentes intempéries de 
J'air; fi éetce langueur leut furvient en été, on peut u 
l'attribuer pour lors à la grande chaleur ; on leur 
prefctira d'abord ce que nous avons dit être propre … 
dans le dégoût, après quoi on leur donnéra à boire; … 
à midi & au foir, trois pintes d’eau dans lefquelles M 
on aura délayé deux poignées de farine ; la noutrituté . 
qui leur conviendra pareillement fera tous Îles matins . 
ün picotin de fon humecté mêlé avec une poignée d'a- . 
voine feulement ; & de l'herbe par-deflus en forme dé , 


que l'animal aît recupéré parfaitement l'appériti "As 
Si cette langueur furvient aux bœufs pendant l'hi= 4 


de fon humecté comme dans l'efpèce précédente ; onu 
leut donnera du fon fec, avec moîtié avoine , lé ma-, 
tin, & pareille quantité le foir ; on ne leur laiflera 


4 


pas fut-tout manquer de bon foin ; ni pendant le jours. 
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ni pendant la nuit. | à 
_ H'ative auffi que les bœufs fe troëvent quelquefois 
fi maigres , qu'ils paroiflent être dans üné efpèce 68 
tifie ; la première chofe qu'on doit faîre dans cette cit. 
conftance , eft de prendre du vin ou feul ou mêlé avec 
de l'huile , d'en frotter rudemient à contrepoils, & d'ape 
prochér au même inftant des parties que Fon frotte 
ane pelle rouge, pout que le remède pénétre mieux 
À travers Les pores ; on donnera 2° aux bœufs maigres, 
un lavémént fait avec une déco“tion de beres, de chis 
cotée fauvage, & d’autres herbes rafraichiffantes ; dans. 
laquelle on mettra auffi du fon ; après avoir fait ainft 
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bouillir letout, & lorfqu'il ne fera plus que tiede ; on. 
ajoutera deux cueillerées d'huile de noix ou d'huile 
d'olive. Ce lavement étant donné, la nourriture des 
_‘bœufs fera ; pour le matin, du foin hume@é ; deux 
heures après, un picotin de fon mouillé ; à midi; de 
Veau blanchie de farine d'orge pour fa boifon; & 
depuis midi jufqu'au foir, de l'herbe fraiche , fi c'eft 
la faifon de l'été qui regne ; & du foin fi c’eft en hi- 
ver; le foit, un picotin de fon‘ mouillé comme le nd 
tin, Après les avoir tenus pendant trois joürs À te ré= 
gimes; on commencera à leur donner du fon ihélé 
avéc-parcille quantité d'avoine, mais cependant tou> 
jouts après l'avoir mouillé ; oh coûtinueta ainfi te 
ffaitement jufqu'à ce que le poil de ces animaux de 
vienne luifant & doux à maniét , ce qui eft une mafque 

Caractériftique de leur etablifement, | 
Les poulmons s'affe@ent encote dans les bœuis de 
même que dans prefque tous les animaux ; lorfqu'ils 
En font attaqués, ils refpitent avec difficulté & toùf= 
fent avec une efpèce de râlement ; pour. temédier à 
cette maladie ; on prend quatre gouffes d'ail; on les 
Écrafe , on en exprime le jüs qu'on mêle avec deux 
pinces de lait nouvellement ttait & ün demi-fepticer de 
goudron. On divife cette compofñtion en quatré dofés 
dont on.en donñe une tous les matins jufqu’à parfaite 
&uétifon. Quoique le goudron ne fe mêle pas ävec les 
autres ingrédiens, on peut faire avaler cètte compo 
fition vec d'autant plus de facilité que ces animaux 
he font pas délicats , & que d'ailleurs on fe fért de læ 
Corne pour leur faire avaler. Si, comme il arrive quel« 
quefois le mal ne cède point à ce remède ; on-aüta 
Aufi-côc recours à la faignée , & on aflüie pour lors 
qu'il opère immanquablement, TE PAPE 
_* Si cependant on préfumée , ce qui éft très-facile À 
éonnoîtré ; que cette. difficulté de refpirer dans. lès 
bœuf ne Leur provient que de quelque plume arrêtée 
Aù pañlage ; qu'ils auront pô avaler ; il faut alois eht- 

| N # 


106 B Œ ner { ‘TE ARS 
ployer l'huile d'olive ; on en donnet: pendant quel- … 
ques jours le matin, à la dofe d'une once, aux anis 
maux affectés, mêlé dans une chopine de vin rouge 
ou de biere ; ce breuvage facilicera l'expettorations 
pourvu cependant qu'on ait l'attention de le faire 
prendre chaud. Let ah/siriatthhdns 
On notnme communément la difficulté de refpirer M 
des bœufs haletement ; le-haletement les rend prefque . 
toujours foibles, maigres & languïffans ; pour remédict | 
à cette maladie , outre les remèdes que nous venons 4 
déja d'indiquer, on prendra une demi-once de mi- 
thridate & un fcrupule de faffran en poudre qu'on w 
délayera dans deux pintes de biere, & quon fera 
bouillir avec elle; on dorinera cette boifon chaude … 
tous lés matins pendant quatre jouts ; il eft très-rare 
que ce remède demeure fans éffer. On donne pout \ 
nouttiture du bon foin fec, & on tiedit l’eau qu'on fait” 
prendre pour boifon aux animaux malades, vx 
Un autte remède très-vanté pour cette maladie eft \ 

le fuivant : onsprend une once de faffran , autant de w 
zacines de fumeterre, quatre gros de blanc de: balei- : 
ne, autant de raclure de cornes de cetf, & autant” 
d'itis de Florence réduits en poudre impalpable ; ons 
fait infufer le tout fur des cendres chaudes pendant 
fix heutes dans deux pintes de vin cuit, ou’; à fon. 
défaut, de bon vin rouge ; on‘pafñle l'infufion à travers 
‘un linge & on en donne tous les matins’ & tous les” 
Æoits une dofe bien chaude d'an poiffon jufqu'à parfaite 
guérifon ; on fait garder pendant tout lertemps qu'on" 
adminiftre ce remède le même régime que celui que” 
“nous avons prefcrit cidefus, : : ve 


ladie qui fete" 


‘La jaunifle eft pareillement'une ma 
les bœufs ; quand ils en font attaqués , ils oncles yeux 
1&c les lévres jaunes , ils font pareñleux & foibles » ne 
‘mangent que peu-& ne: boivent prefque point. Tous 
leurs mouvemens font lentsi& annoncent le dépérifes 
ment de l'animal malade, un. sain 


A 
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: Pour'apporter remède à cette maladie on écrafe, 
dans un mortier, une grande quantité de feuilles & 
de tiges de la grande Chelidoine , & une poignée de 
rue ; on en exprime le jus, on l'aflocie avec pareille 
quantité de jus de cloportes qu'on écrafe aufli dans un 
mortier ; on donne un poiflon & demi de cette potion 
le matin , de trois jouts l’un, pendant une femaine s 
M. Hall afure que par le moyen de ce rémède 1a 
guérifon des animaux affectés de cette maladie s'opère 
parfaitement dans cet efpace de temps, fans qu'on ait 
aucune récidive à craindre, 

En parlant de l'enflure du cou des bœuf, c'étoitle 
lieu de parler du mal qui attaque feut fanon, ou pour 
mieux dire, ce mal 2 tant de rapport à l'enflure ci- 
deflus, qu'il peut très-bien être confondu avec cerre 
dernière ; rien n’en eft plus difficile que la cure; on 
définit cette maladie, une inflammation externe cau= 
fée ordinairement par quelque vice dans le fang. Dans 
cette maladie il paroît d'abord une tumeur dans 12 
pattie inférieure du fanon ; cette tumeur eft dure & 
cnflammée , elle fe repand delà fur toute cette pattie 
& parvient jufqu'à la gorge , & pour lots la maladie 
devient des plus dangereufes, parce que de ia gorge 
elle peut fe communiquer à l'eflomac & auxinteitinss 


lle devient même contagieufe par la refpiration ; elle 


fe communique aux autres beftiaux voifins. Le com 


mencement de cette maladie eft comme une efpèce 
de pefte commençante, on ne peut affez s'emprefler 
d'y apporter un prompt remède ; il n'y a point de 
temps à perdre. Cetre maladie 2 regné pendant quel- 
ques années prefque par-toute l'Europe. | 

Dès qu'on s'en apperçoit , on fair fondte à l'inftane 
parties égales de réfine & de thérébenthine , or ajoute 
ua peu de cire & l'on tient cet onguent tout prêt ; on 
fend la tumeur de la longueur de trois pouces, & 


même: plus fi elle à faic du progrès ; on laiffé la plaie 


faigner abondamment ; on écrafe dans un motrier une 
N 3 
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poignée de feuilles d’ellebare noit, & of y ajoute de 


faindoux ; on bat cette compoñtion ; & on en met à 


une quantité fuffante dans l'incifion ; on cond en- 
fuite la plaie, pour que l'onguent ne s'en ‘échappe 
point;. on aufa PE à l'attention de tenir 
l'animal dans un état de propreté 1 de chaleur & de 
tranquillité pendant au moins deux jours. On dilate 1 
plaie au bout de ces deux jours, on en ôre le reftant 
‘de l'ellebore & on fait fondre une certaine quantité 
de l'onguent dont nous avons donné plus haut la com- 
poñtion ; on en imbibe de la charpie; on infère cetre 
chatpie bien chaudement dans la plaie , & on réitère 
ce panfement jufqu’à à parfait e & entière guérifon. | 
_ Par ce moyen on parvient à guérir cette maladie, 
fut-tout s’il n’y a point de malignité décidée ; fon 2. 
lieu d’en foupçonner , On ajoutera à l'onguent ci- -def- 
fus parties égales de gomme élémy & d' euphorbe, 


Si le palais du bœuf eft enflé , autre maladie de cet | 


‘animal, ce qui lui occafionne du dégoût & rend fa 
refpiration plus courte & plus fréquente , on! faigneræ 
Fanimal malade au palais, après quoi on. lui donnerz 


pout nourriture des gouffes d'ail bien dépouillées de 


lents enveloppes , avec aufli des fannes d'ail où du 


foin bien mollet, jufqu'à ce qu'il fe trouve mieux. 
Les pieds des bœufs font fujets à s enfer ; de même 
que les autres parties de leur corps; en ce cas on 


1 


prendra des feuilles de fureau, on les broyéta bien 


avec du faindoux ; on appliquera ce remède en forme 


de cataplafme fut és jambes enflées. Le | 
Les pieds des bœufs, au lieu d’enfler,, fe retrécifent” 


quelquefois ou s’endurcifent ; pour remédier à'cet ac" 
cident on prend racines de mauve & de guimauve 
on les fait bouillir dans une fuffifance quantité d’ éau, à 


on les. pile & on les pañle par le tamis; on ajoute à 145 $ 


colatute une derni- livre de faindoux & trois demi 
feptiers de bon vin ; on fait bouillir le tout cirebtE 
PET ce ES la graife foit fondue; on ajoute. alors 
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de la graine dé lin bien concafléé , &c ori fait bouillir 
jnfqu’à la confomption du vin; cé qui forme une efpèce 
de cataplafme donton applique une partie fur le pied 
affecté, &: on l'y laifle trois jours entiers, après quoi 
on y-remet le refte & on le laife pareillement trois 
jours. 

Une maladie fott fréquente chez-les bœufs eft l'obf- 
trution du foie, dés fymptômes de cette. maladie 
font pout l'ordinaire ceux que nous allons expofer; 
d’abord tous les mouvemens de l'animal indiquent 
une très-gtande inquiétude accompagnée d’une grande 
dificuité de fe remuer ; les lévres & le nez deviennent 
farineux. & fecs, particulièrement lé matin 5. l'œil eft 
abattu : quoique la fecherefle des lévres & du nez 
he foit pas un figne certain de l'obftruétion dans le 
foie, on peut dire qu'elle contribue cependant beau- 
coup à la caratérifer , fur-tout lorfqu’elle eft_ jointe 
avec d'autres fymptômes. Un remède bien infaillible 
dans cette maladie eft de prendreune livré de feuilles, 
tiges & racines coupées bien menu de la grande Che- 
lidoine ; on met le tout dans huit pintes d’eau ; on 
donne enfuite quelques bouillons à cette eau , après 
quoi. on ajoute une demi-livre de racines de gatrance, 
dix onces de tamatins & quatre onces de racines frai. 
ches de fenouil ; on fait de nouveau bouillir le mê- 
ange & on en ‘pale la déco&ion par un linge ; on 
broie enfuite un litron ou environ de cloportes dans une 
pinte de vin blanc, on en exprime le jus & on Fa- 
Joute à la liqueur précédente ; on retnue bien. le tout 
quand on en veut dofner à boire à l’animal ; la dofe 
eft d’uné chopine par jout ; il faut avoir fdinde-faire 
chauffer ce breuvage ; on en donnera foir & matin 
pendant dix jouts ; ordinairement ce temps faffir: pour 
emcompletter la guérifon. 

Le piflément de fang eft une maladie des plus fré- 
 Quentes aux bœufs ; elle: devient même très-dange- 
reufe lorfqu'on en, retarde la cure; cette maladie futs. 
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vientle plus fouvent à ces animaux pourétretropéchauf \ 
fés, ou pour avoir été morfondus , ou bien pour avoir à 
mangé quelques herbes malfaifantes ; dans quelques 
provinces, quand les bœufs ont cette maladie ; on dit 4 
qu'ils ont le bouton. nn à (1410 
Dès qu'on s'appercevra qu'ils en font attaqués ,on 
les tiendra bien chandement jufqu'à parfaire guérifons M 
on leur fera une faigñée au moins de trois demi-fep+ M 
tiers, & on leur donnera foir & matin un demi-feptict 
de jus d'herbe à robert, | suc {nds one 
Quand le piflement de fang n'eft que le:fymptôme 
d’autres maladies , pour lors ce remède n'eft pas auffi M 
efficace qu'on fe l'imagine ordinairement; fhaprès Fa= 
voir :fait prendre cinq oufix fois on ne:voit aucun 
changement ; on aura recouts auremède fuivanr) : M 
Onpréndra une grande quantité de la planced'herbem 
. à robert, & autant de celle qu'on nomme bourfe à 
pafteur ; on fera bouillir ces deux plantes pendant m 
quelques minutes; on Ôtera.ia décottion de defus lew 


xefroidir ; on diffloudra enfuite deux gros de fucrerde 
plomb ; après quoi on ajoutera cent gouttes d’efprit dem 
vitriol.; on fecouera bien le tont enfemble és on en 
donnera à froid, de quatre heures.en quatre heures y 
jufqu’à parfaite guérifon. | 5h44 
Si on veut encore un remède plus 2furé danstcetten 
maladie ,c'eft de prendre quatre chopinesde jusd'herben 
à robett, d’y jetter quatre onces de tamarins, aurant 
de catholicon, & cinq de rhubarbe de moine; on fait 
infufer le tout pendant quatre heures fur des cendres 
chaudes dans un pot bien couvert ; on pañle la décoc= 
tion par un linge, & on ajoute enfuite quatre oncéss 
de fyrop de grenade ; on donne chaud un demi-fep FA 
tier de ce remède de quatre heures en quatre heures. 
Le découlement du nez eft la même maladie dans 
les bœufs que celle qu'on nomme dans les: chevaux 
mOotvCs a | rs SO 
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l'animal attaqué, 
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A provient d'un rhume qui eff très-difficile à gué- 
tir, parce que cés animaux penchent toujours la être. 
Cette maladie négligée dans fon commencement em 
occafionne d'autres, Pour parvenir à fa guérifon , äl 
faut commencer àwenir chaudement, dans une étable, 

Mi tirer environ une pitite de fang 
& lui donner une demi-once de thériaque diflous dans 
une pinte de biere bouillie ; Le vin eft encore meilleur 
pour cela que la biere; on donnera à l'animal malade 
cette boiflon chaude foit & matin. 

Pendant l'ufage de ce remède on ne le nourtira que 
des meilleurs alimens, & on lui frotteta foir & matin 
le dedans des narines avec deux ou trois plumes d'oye 
trempées dans un onguent chaud compofé de beutre 
frais & de fleurs de fouffre. 

Les bœufs font encore fujets aux vers ; les vers fe 
logent ordinairement dans leurs inteftins , & leur oc- 
cafñonnent fouvent de grandes douleurs ; le remède 
qui convient daus ce cas eft de leur donner des fom- 
mités de fabine avec des feuilles de pieds d'ours, de 
les couper bien menu, & de les mêler avec un peu de 
fel de mars; on en fait une efpèce de pâte avec du 
beurre ; on la divife en petits bols & on en donne 
dès le grand matin à l'animal malade pendant huit 
jouts ; on ne lui donnera à manger que trois heures 
après lui avoir donné ce remède ; quant à la boifion, 


.On lui en donnera tant qu’il en fouhairera. 


1 En cas que ce remède ne réuflifle pas, on feta dif- 
foudre une demi-once de favon noir dans deux pintes 
de biere nouvelle , qui n’a point fermenté, & on en 
donnera tous les matins à l'animal , après cependant 
lui avoir faic préalablement avaler les bols ci deflus ; 
en peu de jours l'animal fe retablira parfaitement. 

‘Un'remède. encore plus efficace que les deux pré- 
cédens eft celui-ci. On prend deux onces de manne, 
une demi livre de fommités d'abfynthe réduites en 


poudre ; fix bonnes poignées de chicorée fauvage , un 
| 


! \ 
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quarteron de baÿes de genièvres on fait bouillir al 
tout dans huit pintes d’eau jufqu'à la diminution de. 
fix , dans un vafe bien couvert. On pañle la décoc- 
tion & on y ajoute deux onces de fyrop de fleurs de ; 
pêcher; on en donne matin & roi ne chopine bien f 
chaudement , après avoir fait pren deux heures aus … 
patavant un bol compofé de vingt grains de mercure 
doux, & d'autant de rhubarbe en poudre! qu'on in . 
corpore enfemble avec le fyrop de chicorée fauvage 5 
les vers ne peuvent réffter à ce remède. * 
Outre les vers qui s'engendrent dans le corps des 
bœufs , il y en 2 qui fe forment & viennent dans leuts { 
queues ; ces vers les épuifent ‘pour l'ordinaire par les 4 
grandes inquiétudes qu'ils leur occafionnent ; les bœufs M 
qui en font infectés deviennent maigres , atténués ÿ. 
leur dos s’affoiblit au point qu'ils peuvent à peine fe 
relever quand ils fe couchent : leur air & tous leurs # 
mouvèmens annoncent une langueut étonnante, 
Lorfqu'on s'apperçoit qu'un bœnf eft dans cet état, # 
il faut examinet attentivement Le deflons de fa queue 3 
fi on s’apperçoit que le poil en ef tombé, ft on #4 
remarque un nombre infini de poils relevés, & fi La 
queue fé trouve rongée , c'eft une marqueique cette 
dernière eft affe@tée de vers, ce qui provient ardiraiil 
tément de la malproprété dans laquelle on laifle l'as ; 
nimal ; pour la tenir propre, on fera nettoyer cette 
queue dé trois en trois joufs ; ou tout au moins ; ded 
quatre en quatre jouts; on fera bien même de pren. 
die de l'eau de favon, d'en frotter la. queue 5 même. 
à contre-poil , avéc une broffe bien forte. ; par Ce 
moyen on obviera à la maladie ; mais fi elle com-=" 
mence une fois, voici la manière dont on s'y prendra: 
On fait bouillir quatre pintes d'eau, on la vetfe bouil- 
lante fur une livre & demie de chaux fine dans un. 
grand vafe de terre; on remue bien ce mélange pensk 
dant le bouillonnement ; on le couvre quand il. eft 
refroidi ; on Le laiffe repofer toute la nuit:& on fait. 
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‘découlet l’eau le matin dans un autre vafe, où on la 
garde peur lé befoin, On met les animaux qui font 
attaqués de la vermine dans l'étable ; où on les tient 
bien féchement. On leur frotte 14 queue, première- 
ent avec des flanelles trempées dans des lies de fa- 
von , ou, à leur défaut, dans l’eau de favon, enfuite 
avec des brofles ; & afin de la mieux nettoyer» on en 
coupe le poil auffi raz qu'il eft poñfible ; après quoi on 
lave avec ladite eau de chaux; on répéte certe opéra 
tion une fois tous les jours, & f elle ne produit point 
l'effet'qu’on en attend , on s'y prendra de la façon fui- 
sm di É , 
” On réduira en pâte une certaine quantité de fom:. 
fités de rhue & de fabine, & l'on y ajoutera un peu 
d'elléboré blanc & d'ocre en poudre, un peu de fuie 
âvec autant dé fel ; on mêlera toutes ces drogues avec 
un peu de bieta; on feta du tout un onguent, après 
quoi on netroyera La queue & on la fendra de touté 
fa longueur & bien avant jufqu’à l'os ; on appliquera 
fur la plaie ; & même fur le refte de la queue, l'on+ 
guent ci-deflus ; fi cet onguent, après l'avoir appliqué 
trois ou quatte fois, ne fat pas , il faudra avoir re 
cours à l’onguent napolitain ; & fi ce remède eft en- 
core inefficace , il n'y 2 pour lots d'autre parti à pren- 
dre que de couper la queue à l'animal, & de l’engraif- 
fer pour pouvoir en tirer profit. 

Une maladie à laquelle les bœufs font fouvent fu- 
| jets, font les allures ; cette maladie leur eft quelquefois 
| sécafñonnée pat une efpèce de mouche. 

Quand un allure fe forme fans aucun accident étran- 
gér dans la chair d'un bœuf ou d’une vache, l’épaifeut 
| dé la peau , & la conftitution froide de l'animal ; 
Fempêchent de mûrir auffi vite qu’il fiudroit ; on à 
Conféquemment beaucoup de peine à à Le guérir ; pout 
accélerer la coion de la matière morbifique , on fait 
bouillir des’ racines! de lys blanc dans du lait & de 
Feau RICA ce qu'elles foient devenues molles; on les’ 
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applique chaudes fur l'allure, & on les y tient jufqu'à, 
ce qu'elles foient refroidies. Plus cette opération fe. 
réirère, plutôt fe fair la cotion ; & l'allure acquiert / 
en peu de temps fa maturité ; on l'ouvre pour lots 
avec un fer chaud & on le preffe latéralement avec m 
les deux pouces pour en faire fortir la matière; on ap. 
plique enfuite fur la plaie jufqu'à guérifon, l’onguent 
fuivant : pour le faire on met fur un feu doux un pot 
deterre, dans lequel on a mis une demi-livre de gou- M 
dron & trois-quarts de thérébenthine; à mefure que M 
ces fubftances commencent à fondre, on ajoute envi- … 
ron deux onces de faindoux & l'on remue bien Lori 
tout, C'eft à M. de Reaumur à qui nous fommes te M 
” dévables de la découverte de certe grofle mouche qui 


‘1 


compoftion. 


La faleté dela peau, quoiqu'elle ne paroifle pas 
au premier abord une maladie, n'en eft cependant 
Pas moins une ; le vrai moyen de faire profiter le 
bœufs eft d'entretenir leur peau propre pat le panfe= 
ment. Cette faleté provient de la négligence du bous 
viér, ou de quelque vice dans le fang , ou de l'une 
& l'autre caufe réunies enfemble, L’hetbe eroffière 
des pâturages bas & humides, mêlée avec beaucoup 
de mauvaifes herbes ; .occafñonne fouvent des vices 
dans le fang, & l'ordure qui. eft propre aux endroits 
marécageux , falit pour l'ordinaire leur peau: pont 
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remédier à ces caufes ; il faut changer les bœufs de 
pâturages ; ; mais fi cette maladie du bœuf provient 
d’un vrai vice du fang, il faut en commencer la cure 
par une faignée d'une pinte & demie de fang ; on le 
mettra enfuite dans l'étable , on l'y tiendra fechement, 
on le, laveta :& on le frottera:pendant deux jours avec 
des brofles & des flanelles trempées dans des lies de 
favon, & le troifième jour on fe fervira ; pour le laver 


_ & le frotter, de 1a feconde eau de chaux ; on réité- 


rera jufqu'à trois fois cette dernière opération, en met- 
tant deux jours d'intervalle entre chaque frition ; on 
mêlera , pendant le temps de ces remèdes extérieurs, 
de la fleur de fouffre avec le foin qu’on lui donne ; 
on adoucira par ce moyen fon fang , tandis que les 
fritions netroyetont la peau. 

Les grandes fatigues, dit M; Dupuy Demportes, & 
le refroidiflement, occafionnent aux bœufs une mala- 
die qu’il nomme la chure de la luette. 

Dès qu'on s'apperçoit » ajoute cet auteur, que la 
luette vient de tomber à un bœuf, rien n'eft plus ailé 
que de la relever & de la remettre dans fon état na- 
turel; il n’en cft pas de même lorfqu’il y a long-temps 
qu'elle eft tombée , on ne la remet qu'avec peine, & 
elle eft même fujette à retomber au(itôt. M. Hall 
aflure avoir vu.des bœufs qu'il avoit fallu tuer à caufe 
de l’obftination de cette maladie. 

La chute de la luétté fe reconnoît aux bœufs pat 
les inquiétudes qu’elle leur .occafonne ; ils font tous 


leurs éfforts pour manger & ne peuvent rien avaler: 


pour remédier à cette maladie il faut commencer. par 
renverfer l'animal , mettre enfuire la main dans fa 
bouche pour remettre la luetre que l’on frotte de miel 
avec. lequel on a délayé du poivre. Une demi-heure 
Après on tire à l'animal une pinte & demie de fang 

c'eft ainfi qu'on guérira cette maladie fans gs 
aucune-récidive ; on ne donnera point de foin à l'ani- 
mal malade, pendant quelques jours ; on fe bornera 
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éculémerit à lui donner de l'herbe fucculente & fraiches 
mais fi la maladie arrive en hiver & qu'on n'aie point 
d'herbe , on ne poutra fe difpenfer de lui donner du ue 
foin, il faudra pour lors l’arrofer avec un peu d'ead 
Ltée ON) Le tb ati SENS 
La pefte eft de routes les maladies la plus redou= | 


table pour les bœufs ; c'eft une inflammation qui sé 
tend depuis leur bouche jafqu'aux extrémités des in- 
teftinss Fe fat 1èt mo 


La 


+ Getre inflarimation reconnoît pour Caufe ün fang M 
vicié ; les caufes de ce fang vicié font pour l'ordinaire 
lès mauvais temps ; les eaux puantes ; les alimens grof- ! 
fiëts & mal conditionnés ; un air chargé de particules | 
corromipues ; infectées, & naturellement contraire à M 
la fanté des beftiaux; cette dernière caufe eft la plus 

ordinaire ; il y a certains bœufs qui , par la mauvaife W 

qualité de leur fang & de leurs humeurs ;! fonc plus 

fofceptibles que d'autres des vapeurs repandues dans M 

l'ait ; mais cependant tous en général y font'expolés ; à 

c'eft uné contagion. ab pe AA ES 

- Le premier remède qu'on doit apportef à cette ma= 1 

ladie eff 14 faignée ; il la faut faire ttés-dbondante ; 
_hon-feulément aux animaux qui font affeétés , mais 

éncore à ceux qui fe portent bien, pour les en gatani. 

tirs AufMi-tôt la faignée faite ; on lavera la bouche ; les x 

dents & les lévres des peftiférés avec du vinaigre chauds" 

animé d’une certaine quantité de fel. On exprime en 
fuite une demi-douzaine de gouffes d'ail ; on!en af. 
focie le fuc avec pareille quantité de teinture de myr-… 
the; on prend un demi-feptièr de ce mélange, & om 
le met dans une chopine de vin avec deux cueillerées. 
de goudron ; on fait prendre cette boifon aux animaux 
malades après leur avoir lavé la bouche ; & on la‘leut 
téirère de quatre heurés en quatre heures ; f Ia vio- 

lence dù mal ne diminue pas, il faudra téitérer 14 

faignée & continuer le même régime que le précé* : 

dent; M. Hall aflure que c'eft lc meilleur: préfervés. 


ï 
À 
1 


l 
: 
à 
; 


s 
DÉS 


2. 


BŒ 307 


. 


tif, & même le meilleur remède contre la pefte. 

On donne, comme un excellent préfervatif contre 
la pefte des beftiaux; le remède fuivant ; il a été pu- 
blié à Stockholm par ordre du roi de Suède eñ 174$ 
On prend pour ce préfervatif une once & demie de ra2 
cine de ferpentine, une once & demie de camphre, 
autant de racine dè valérienne ; deux onces de racines 
d'enula campana , autant de celle de livefche, fix 
onces de baies de laurier , une once & demie de racine 
d'angélique ; autant de celles d’ortie blanche, autant 
d'agaric, & une once de racine d’impératoire ; on ré- 
duit routes ces racines en poudre & on les mêle avec 
feize onces & demie de fel commun. On donne le 


matin à chaque bœuf trois pincées de cette compof- 


tion fut du pain roti, atrangé de façon à pouvoir le 
fairé avaler 3 il faut que les animaux à qui on les 


donne foient à jeûn, & qu'ils reftent fans rien boire 


ni manger jufqu'à midi ; on fera très-bien aufli de 
parfumer les étables & écuries avec des plantes aro- 
matiques, 

Quand les bœufs font infe@tés dé poux , of frotte 
leur corps avec un onguent compofé de l'urine dé l'4- 
nimal même ; de poix-réfine fondue dans du vi 
blanc & du beurre falé, le tout mêlé enfemble, 

Les bœufs font fouvent fujets aux douleuts de tête, 
ce qu'on reconnofît très-bien lorfque ces animaux jettent 
des humeurs en abondance par les yeux & les nafeaux, 
qu'ils fe conrmentent beaucoup; qu'ils fe plaignent, 
qu'ils ontle muffle enflé & plus chaud que de coutume, 
qu'ils ne mangent pas & qu'ils baïiflent les oreilles ; 
pre apporter remède à cette maladie, on prendra de 
ail qu'on broyera bien, on le mettra infufer à froid 
Pendant deux heures dans du vin, & on le feringuerz 
dans les nafcaux des animaux malades ; on aura atten. 
tion pour lors de ne leur point laifer refroidir la tête : 
Où bien on leur frottera la langue avec un mélange de 
thim pilé, de vin; d’ail & de fel menu, ou même 


© 


208 B Œ UE 
d'antimoine etud& de vin. On pourra aufli.leur faite 
mâcher une poignée de feuilles de laurier ou de l'E M 
coice de grénade. Un remède qu'on dit encore ttes 
boh dans ce cas, eft de lui injeer dans les nafeaux 1 
une infofñon de feuilles de myrthe dans du vin, 
La toux fimple des bœufs n’eft pas pour eux une 
grande maladie, cependant elle les fatigue beaucoup M 
lortqu'ils font obligés de travailler ; quand on les en: 
tend toufer , rien n'eft meilleur que de leur donner à 
boire une décottion d'hyfope & de leur faire mAcheL 
des porreaux pilés avec du froment , où bien encore 
on pourra leur donnet à manger de l'orge moulu, « 
mondé de fes bulbes & humedté , & un feptier & demi 
d’ers moulu divifé en trois parties. c 1416 00 
Lorfque les bœufs ont les yeux affectés, & que cette 
maladie à fon propre fiège dans la partie malade ;, 
c'eft-i-dire, lorfqu'ils font attaqués de l’ophtalmie , 
il faut avoir foin de rafraichir les yeux en les bafli=\ 
nant plufeurs fois le jour avec l’eau de plantain ; On" 
poutta auffi appliquer deflus un cataplafme de farine 
de froment détrempée dans l'hydromel & réduite En 
bouillie, | se res 
Quand on veut purger les bœnfs malades , le meil=w 
leur purgatif pour eux eft le mare d'olivesquand l'huile 
en eft exprimée ; la plupart des maladies, ou; pour. 4 

ne pas dire, toutes celles dont nous venons de patlet 5 
font propres également aux vaches :&. aux tautEAUX > 
c'eft pourquoi nous nous difpenferons d'en parler dans 
ces deux articles. | Re 4 
En 1756 on a fait part au public, par la voie des 
journaux , d’un remède préfervatif contre les maladies | 
peftilentielles des bœufs , qui eft l'inoculation. Un. | 
gentilhomme de la proyince d'York en Angleterre , l'a. 
tente, à ce qu'on dit , avec fuccès , dela manière fuis | 
vante : pour préparer les bêtes à corne à cetté inoculas | 

tion, on les fait d'abord faigner, & on leur donne. 
deux ou trois purgations rafraichiflantes ; on fait en« 

fuite 
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 {uite une incifon dans le fanon ; on met dans cette 
plaie des étoupes trempées dans l'humeur qui coule 
des yeux ou des narines des bêtes malades, & onles 
y laifle deux ou trois jours ; c’eft cout le temps qu'il faut 
à la maladie pour fe manifefter : on met pour lors La 
bête dans un pré, & on l'y laïfle jufqu'à ce que la crife 
du mal foit pañlée ; il ne faut point lui donner de 
nourriture feche , mais de temps en temps du fon 
détrempé. M. Dobfon dit avoir fauvé plufeurs de fes 
befliaux par le moyen de cette inoculation ; on l’z 
voulu tenter dans l'année 1769 , pour une maladie épi 
démique qui affeétoit les beftiaux de l'Angleterre y 
mais cette méthode n'a pas réuffi. | 
… On trouve quelquefois dans l'effomac des bœufs une 
pierre ou balle qui fe nomme égagrophile ; comme ces 
animaux fe léchent fouvent , & comme leur langue eff 
tude , elle emporte beaucoup de leur poil ; ce poil 
avalé refte dans l'eftomac fans être digeré & y forme 
des pelottes dont la forme varie , & dont le volume eft 
quelquefois aflez gros pour incommoder l'animal & 
gêner la digeftion des alimens. Ces pelotes avec le 
temps fe revêtent fouvent d'une croute affez folide, 
qui n'eft cependant qu'un mucilage épaifi, mais que 
le frottement & la coction rendent dur & luifant ; il ÿ 
€n à qui ne font point encroutées , on y apperçoit 
même quelquefois du foin ; M. de Buffon remarque 
que les égagropiles ne fe trouvent jamais que dans 12 
panfe du bœuf, & que s’il entre du poil dans les autres 
….€ftomacs ou dans les boyaux, il n'y féjourne point, 
mais pañle vraifemblablement avec le mare de la 
Nourriture. 

On trouve auffi quelquefois dans le fiel du bœuf, 
une pierre de la groffeur d’un œuf. 

La plupart des bœufs qu'on tue, fe laiffent afommet 
fans rien dire; un feul coup ou deux tout au plus ; 
fufifent pour les-abattre : il y en a qui pouflent d'hor= 
tibles mugiflemens fous les coups, & auxquels on en 
Tome I. 
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donnetoit cent Avant de lés faire tomber. On lit dans 
l'hiftoite de l'académie des fciences que M. da Verneÿy: 
le jeune à fait voir à l'académie le cerveau d'un bœuf 
pétrifié prefque en toutes fes parties, & pétrifié même 
jufqu'à égaler la dureté d'un caillou. Il reftoit feule- 
ment en quelques endroits un peu de fubftance molle 
& ‘fpongieute. La moëlle de l'épine s'étoit confervée | 
dans fon état naturel , aufli-bien que des nerfs qui 
étoient à la bafe du crâne. Le cervelet étoit aufli pétri- 
fé que le cerveau; la pie-mère étoit aufli comprife 
dans ce changement général; & toute la mañle enfem- 
ble en étoit fi défigurée que l’on avoit peine d’abord à « 
teconnoître les patties, & à nommer chacune pat fo 
nom. Le bœuf étoit forr gras, & fi vigoureux que quand 
le boucher avoit voulut le tuer, il s’étoit échappé 
jufqu'à quatre fois, circonftance très - remarquable.w 
Bartholin rapporte à-peu-près la même chofe d'un 
bœuf tué en Suède ; fon cerveau étoit pareillementm 
pétrifié dans toute la mafñle; mais l'animal étoit fort 
maigre & paroifloit languiflant. 

On 2 oblervé qu'un bœuf qui à une côte ou une jambe” 
caflée, fe la remet facilement , quand même on n'y” 
_appliqueroït point d'éclifle : dans cent bœufs , on en 
trouve foixanté-dix qui ont eu quelque côte cafñlée 5" 
cette côte s'eft reprife, & le calus en eft plus dur que” 
los même. | 

La chait du bœuf eft d'un ufage utile & families. 
chez prefque toutes les nations du monde; elle nourrit” 
beaucoup, produit un aliment folide & refferrant pouf 
le ventre : pout que cette chair foic excellente, il faut 
que l'animal fojt jeune, gras & tendre, & quil ait été 
noutfi de bons alimens ; fans cela elle eft dure & co= 
tiafle ; elle fournit un fuc grofier, & engendre des | 

obftruétions ; mais avec ces conditions , elle eft fo 
falutaire, & convient en tout temps aux jeunes gens 
_bilieux , à ceux qui ont un bon eftomac, & qui font. 
exctcés à des travaux confidérables. Quant aux perfonnés | 
à En 
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foïbles ; celles qui font fédentaires , les enfans.& les 
vieillards , ils doivent en ufer modérément. 

On fe fert en médecine de plufñeuts parties tirées du 
bœuf, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur : telles que là 
graifle ; la moëlle , les tendons, le fiel, la cotne, les 
ongles, l'os de la jambe, & 12 fente, On attribue à la 
graifle du bœuf, connue anciennement fous le noin de 
fuif, de même qu'à toutes les autres graifles, une vettu 
émoliente & téfolutive; on en fair ufage pout les 
livemens à la dofe d'une once dans les acretés d‘hu- 
Mmeutrs qui tapiffent les inteftins , dans le tenefme & 14 
dyfenterie; on le vante aufi beaucoup contre les gen- 
Cives & les fentes des lèvres. Quant à la moëlle etle ef 
aufli téfolutive ; mais elle eft en même-temps forti= 
fiante ; on là recommande centre les foibleffes des 
nerfs , les tremblemens des membres, contre le rachitis 
& le fcorbut: on s'en fert en liniment mêlée avec lé 
vin. | 

Les tendons de bœuf ont encore leur vertu ; defféchés 


& mis en poudre, ils conviennent dans les fièvres intet- - 


mittentes; quand on les prefctit dans ces cas, c’eft ordi- 
nairement depuis la dofe d'un gros jufqu'à quatre 
dans de l'eau de chardon bénit au commencement de 
laccés; ce remède procure une fueur abondante , qui 
Touvent émporte la fièvre, 

La médecine emploie pateillement le fiel de bœuf & 
même préférablement au fiel des autres animaux ; il eff 
Plusâcre, plus volatil & plus pénétrant ‘on le fair épaiflit 
& on l'ajoute à la dofe d'un gros dans les lavemenslaxatifs 
Pour les aiguillonner, far-tout s'il y a conftipation ; on 
applique fur le nombril des perfonnes conftipées un 
émplâtre compofé de fiel de bœuf, d'aloës , de myrthe 
& de coloquinte ; cet emplâtte remplace les médecines; 
Principalement pouf ceux qui ont de l’averfion pour 
élles; quand on en vent faire ufage pour les enfans, 
on leur fait fimpletent un liniment fur Le bas ventre 
AVCG uA peu d’aloës diflous dans du fiel de bœuf ; où 
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prétend que ce fiel eft encore propre pout les tnaladies: 
des oreilles, telles que le tintement, le brüiffement ;: 
ja dureté de l’ouie & la furdité : on trempe du coton 
dans ce fiel & on l’introduit dans l'oreille, ce quon 
réitère pendant plufeurs jours. L'eau diftillée de fiek 
crud produit aufli le même effet ; elle eft encore très- 
borne contre l'onglet, les tayes & l'obfcurciflement 
de la cornée ; on en touche avec un pinceau les ex- 
croiffances qui fe diffipent en peu de temps ; on vante 
comme un très-bon cofmétique , la teinture de fiel de 
bœuf; elle fe fait en faifant deffécher peu-à-peu de ce 
fiel au foleil, & en l'infufant dans l’efprit-de-vin ; quand 
on en veut faire ufage , on s’en frotte le vifage fans y. 
toucher qu'au bout de trois ou quatre jours ; & fans 
s'expofer à l'air; après quoi on fe lave avec de l'eau 
de fleurs de féves ou de nénuphar. Cela donne, à ce 
qu'on dit, au teint une blancheur parfaite. | 

La corne & les ongles de bœuf paffent pour être” 
très-bons dans l'épilepfe ; on les pulvérife & on les 
prefcrit à La dofe d’un gros ; on les incorpore avec le M 
fyrop de pivoine, oa on les délaie dans quatre onces, 
de quelque liqueut appropriée ; ces mêmes cornes éc 
ongles brûlés foulagent ; par la fumée qui s'en élèves 
les femmes hyftériques. 

On attribue aux os de bœufs, & principalement à 
ceux de la jambe , une vettu tréfolutive , nervine &" 
fortifiante. On les fair calciner & on les réduit en: 
poudre ; on les donne intérieurement à la dofe d'um, 
gros pour donner du ton aux inteftins, pour arrêtes 
les flux immodérés & détruire les vers ; comme ces 
os n'ont d'autre vertu qu'une vertu déficcative & 
abfotbante, ils ne peuvent produire ces effets que dans 
les maladies qui reconnoiflent pour FE une trop 
grande quantité d'humeur acide repandue dans les 
premières voies; on mêle la poudre de ces os dans 
les onguens & emplâtres deflicatifs & aftringens. : LA 

La fiente de bœuf poñfède une vertu difculive ; on: 
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l'emploie récente ; en forme de cataplafme, comme 
un exccllent anodin dans les cas d'inflammation, & 
principalement dans la goutte. Quelques praticiens en 
médecine la fonc appliquer fur le bas ventre avec des 
vers de terre pour guérir la colique , difliper les vents, 
où réfoudre les tumeurs & faire avacuer les eaux des hy- 
dropiques dansl'afcite ; la fente de bœufne le cède pour 
dors à aucun remède , finon aux excrémens humains; 
Ettmuller la vante fur-tout dans les tumeurs œdéma- 
teufes ; elle fait aufli très-bien dans la retention d’u- 
tinc, on l'applique pour lots fur le périnée & fur la 
région des os pubis ; plufeurs auteurs la confeillent in- 
térieurement pour plulieurs maladies ; mais comme 
nous avons plufeuts autres remèdes propres à remplir 
les diférentes indications des maladies, pour lefquelles 
elle convient ; nous invitons d'avoir recours à ces re- 
mêdes plutôt qu'à la fiente de bœuf, On fe fervoit 
autrefois de quelques préparations de foie ou de rate 
de bœufs contre les obftructions de ces vifcères ; mais 
ces remêdes font a@uellement abandonnés : peut-être 
par le peu d'avantage qu'ils procuroient, 

La petite pierre que nous avons dit plus haut fe 
trouver quelquefois dans la veficule du fiel du bœuf, 
pale pour fudorifique , alexitère & apéritive : on s’en 
fert pour arrêcer les cours de ventre, contre l'épilepfe, 
& pour réffter au venin. La dofe en eft depuis fix 
Stains jufqu'à un fcrupule ; on s’en fert aufli à l’exté- 
rieur comme fternutatoire ; elle éclaircit encore 12 
wue & fortifie le cerveau ; l'égagrophile qui fe trouve 
dans l'eftamac de bœuf ; & qui eft une boule totale- 
ment différente de celle du fiel, ainfi que nous l'a- 
vons fait voir plus haut, pañfe pour être très-propre 
pour arrêter les hémorrhagies & les cours de ventre; 
la dofe en eft depuis douze grains jufqu'à un demi- 
gtos, étant mife en poudre & prife par la bouche; 
On peut aufñi s'en fervir extérieurement en guile d'é- 
Ponge pour déterger les plaies & Les deflécher, 
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pas bien humides. 


On fe fert des différentes parties du bœuf dans les À 
ufages économiques ; les teincuriers emploient fon fiel . 
out dégraifer les étoffes avant de les teindre , & les, 
dégraiffeurs en font ufage pour emportet les taches de 
acflus les habits ; les peintres s'en fervent aufli pout tE=. 
lever leurs couleurs & pour nettoyer leurs tableaux : 1 
la peau ou le cuir de bœuf fe tanne, & fert enfuite à 
faire des fouliers ; &c. on l'emploie encore à d'autres 
ufages étant en poil; les chandeliers font avec le fuif M 
de bœuf & de mouton des chandelles ; les toutneuts , M 
tabletiets & couteliers, emploient les os de bœufs s1 
on les brûle aufñli pour faire le noit d'os , qui eft d'ufage: 
en peinture » | 
en taille-donce. La colle forte fe fait avec 1 
tes des peaux, les cartilages; les pieds êe le 
de bœufs , que l'on fait bien bouillir & didoudre da 
de l'eau ; la fiente qui fe trouve dans Les inteftins gré= 
lés de ces animaux; eft employée dans les compoft=" 
tions d’appas pour le poiffon ; cette même fiente, de! 
même que celle de vaches ; eft très-bonne pour ap= 
pliquer fur les chancres desarbres ; après en avoir cern 1 
le tour ; on la met auffi avec l'argille comme un aps 
pareil fur les plaies des arbres; le fang de bœuf fertn 
encore, de même que la fiente, d'appas pour le poié 
fon ; l’une & l’autre de ces fubftances fortant des bou” 
cheries , font capables de brûler des terres qui ne fo 


M. Hales a obfervé qu'un bœuf qui péfe 550 livr 
contient pour l'ordinaire dix-huit pintes & une chopin 
de fang ; tout ce fang péfe quarante-fix livres & ui, 
quart. ee À 

| ; À x À 4 . SE. | 
Hya plufients pays où l'on fale la viande de be 

pour pouvoir en avoir toujours de provifion; or ne 
_ fale ordinairement que la partie de la chair qu'on 
nomme cuiffe , cat les cols, l'aloyau, & généraleme | 
tous lés morceaux où il y a bien desos, ne convienn£ | 


pas pour cela; On: a poUr cet effet un faloit unique 
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deftiné à cette fin, ou de grandes tetrines; on coupe 
la viande par tranches & on la pofe par lits dans les 
terines ou le faloir. 

La manière de faler cette viande eft Ja même que 

celle qu'on emploie pour le porc; il faut feulement 
avoir attention de n’ÿ pas mettre trop de fel ; le porc 
nen prend jamais plus qu'il ne lui en faut , maïs la 
chair de bœuf s'en laifle pénetrer , quelque quantité 
qu'on lui en donne, 11 ne faut pas laiffer plus de quinze 
jours la chair de bœuf dans le faloir ; il y 4 des endroits 
où au bout de ce cemps , après l'avoir tirée du faloir 
pour Îa laïfler efluyer pendant un jour ou deux fur 
des planches, on la met de nouveau dans le faloir, 
après l'avoir faupoudré de nouveau fel; au bout de 
cinq ou fix jours on l’en retire pour la dernière fois , 
après quoi On la met fur des planches & on 2 foin de 
la tourner de temps en temps le defus deffous , juf- 
qu'à ce qu'il foit fec ; on pend cette chair, ainû pré- 
parée , au plancher pour s’en fervir au befoin: cette 
chair n'eft pas, de beaucoup , fi bonne que lorfqu'elle 
cft fraiche; on ne doit même en faler que pour faire 
des envois dans les ifles & pour la confomimer fur 
mer. : 
BOUC ; c'eft le mâle de la chèvre. Nous donne- 
tons fon anatomie à l'article chèvre, Woy. cet art. Cet 
animal diffère du bélier par fes cornes qui ne font point 
aufli contournées ; fon corps eft d'ailleurs couvert de 
poils & non de laine, & fon menton eft garni d'une 
forte de barbe, | 

On prétend qu'il n’y a aucun animal auffi lafcif que 
le bouc ; il faut prendre garde de l’abandonner trop- 
tôt à fa lubricité ; on ne lui laiffe faillit les chèvres 
ordinairement que lorfqu'il a atteint deux ans ; un 
bouc peut fufire à cent cinquante chèvres pendant 
deux mois; pallé cinq ans il n’eft plus de fervice ; on 
lé châtre pour lors & on l'engraille. - 
Pour qu'un bouc foit bon pour la reprodu&ion de 
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fon efpèce, il faut qu'il ait le corps grand, le cou 
charnu & couit ; les jambes grofles ; le poil épais» 
noir & doux, les oreilles grandes & pendantes ; [a 


barbe longue & touffue ; on n'eftime pas ceux qui ont 
des cornes ; d’ailleurs, lorfqu'ils en ont, ils font fort 
dangereux & des plus pétulans. Quand un bouc man- 
que de ces qualités; il faut le châtrer des le fixième 


mois. 


Le bouc ; pendant tout le temps qu'il faillit de-. 


mande d'être bien nourri pour être plus fort & plus 
vigoureux ; à chaque fois qu'il le fait il faut lui donnet 
fept à huit bouchées de fon & de foin à manger; O8 
lui fait ordinairement faillir les chèvres trois fois de 
fuite, pour être plus afluré qu'elles foient pleines. 


Rarement le bouc s'emploie en alimens, à caufe de 


fa mauvaife odeur & de fon goût défagréable ; néan- 
moins , dans le pays où il.y a beaucoup de chèvres , 
lorfqu’un bouc n'eit pas deftiné pour faillir , on le 


châtre pour l’engraiffer ; il en croît mieux, il engraifle 


plus vite, & fa chair eft d'un meilleur goût. 
IL n'y a dans cet animal que le fuif, la moëlle & 
le fang qui s’emploient en médecine. Le fuif eft pour- 


vû d'une qualité émolliente & anodine ; le fang de 


cet animal , au tapport de pluñeurs auteurs, a la ver- 


tu de brifer les pierres des reins ; Fernel le faifoit ainfi 


préparer. 


On choifit pour cet effet un bouc qui foit âgé de. 


quatre ans, vigoureux & bien fain : on le nourrit 
quelque temps de laurier, fenouil .& autres herbes 


lithontriptiques, & on l'abreuve de vin blanc: on le, 


tue au mois d'août ; on en reçoit le fang dans un vaif- 


féau de verre ; on couvre ce fang avec un linge fins. 


& après l’avoir expofé au foleil pendant plufieuts jouts 
jufqu’à ce qu'il foit bien fec, on le broie & onle ferre 
dans un pot de terre verniffé bien couvert : ce fang 


ainfi prépaté, principalement celui des tefticutes, eft,. 
à ce qu'on dit, alexitère , fudotifique , diurétique & . 
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emménagogue ; il eft encore excellent dans la pleuré- 
fie & pour difloudre le fang coagulé ; la dofe eft de- 
puis vingt grains jufqu'à deux gros ; on attribue au 
fuif & à la moëlle du bouc une vertu émolliente, réfo 
lutive , anodine & fortifiante, À 

Le meilleur fuif dé bouc nous vient d'auvergne , de 
Nevers ; pour l'avoir bon il faut le choifr dur, fec & 
blanc; il entre dans les compoñtions de quelques on- 
guens, cérats & emplâtres ; on l’affocie, à la dofe d'une 
once; aux liavemens antidyflentériques, & on le difloud 
dans une déco@tion vulnéraire pour confolider & mon- 
difier les ulcères des inteftins. Schroder le recommande 
comme un fpécifique contre La ftrangurie , en s’en fer- 
vant en forme de liniment fur le nombril: il Le dit auff 
très-bon en forme de fuppofñtoire contre les hémor- 
thoïdes ; quand dans l'hétifie un malade fe trouve 
écorché au lit, tien n'eft meilleur que d'appliquer fur 
{2 partie affe%ée un linge imbibé de vin rouge tiede, 
dans lequel on aura fait fondre du fuif de bouc ; je 
l'ai ordonné plufeurs fois en pareil cas avec fuccès ; 
Îes chandeliers font grand ufage de ce fuif. 

Les peaux de boucs fervent à différens ufages ; elles 
font une partie aflez confidérable du commerce des 
cuirs ; les maroquiniers , les chamoïifeurs & les mégif- 
fiers, les préparent en maroquin ; en chamoïs ou en 
mégie. 

Dans le journal économique du mois de novembre 
1753; on rapporte la méthode fuivante comme celle 
qui eft pratiquée en Amérique pour préparer les peaux 
de boucs. Quand {a peau eft ôtée de defus l'animal, 
dit-on dans ce journal, on l'étend d’abord fur des 
cordes dans un endroit deftiné pour la faire fécher, 
& on coupe le cerveau du bouc ou du daim que l'on 
met fur de la moufle ou du gafon fec, & dans cet état 
on le fait fécher au foleil ou auprès du feu pour le con- 
ferver, 

Quand le temps de la chañfe eft pañlé, les femmes 
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préparent les peaux; d'abord elles les mettent bien 
tremper dans un étang ou une fofle pleine d'eau; en- 
fuite, avec une vicille lame de couteau enchâfée dans 
un morceau de bois fendu en travers, elles en ôtent le 
poil, lorfque les peaux font encore humides. Ces peaux 
Étant ainfi préparées ; on les met avec une certaine pot- 
tion de cerveau defféché dans une chaudière fur le 
feu, jufqu'à ce qu'elles aient acquis un dégré de cha- 
leur plus grand que celui du fang : cette opération les 
fait écumer & les rend parfaitement nettes ; après quoi 
on les tord féparément avec de petits bâtons, jufqu'à ce 
que l'on ne puife plus en faire fortir une goutte d'eau: 
on les laiffe en cet état pendant quelques heures, en- 
fuite on les détord & on les met fur une efpèce de 
chaflis compofé de deux perches traverfées par deux 
autres & attachées enfemble avec l'écorce même de 
ces perches ; enfuite on les étend de toute leur lon- 
gueur fur des cordes ; & à mefure que les peaux fé- 
chent on les gratte avec une hache émoufée ; ou bien 
avec un morceau de bois ou de pierre applati, afin 
d'en faire fortir l'eau & d'en détacher la graiffe; on 
continue cette opération jufqu'à ce que les peaux foient 
parfaitement féches. Voilà toute la façon qu'on leur 
donne, & une femme feule peut préparer ainfñ huit 
ou dix peaux par jour. | 
” En Provence & en Languedoc on fait avec les peaux 
de boucs, des outres ou vaiffeaux pout tranfporter du | 
vin & de l’huile ; il faut vendre , dans ces pays, les. 
peaux de boucs avant l’hiver , parce que la gelée leur » 
porte préjudice ; on tue pour cet effet les boucs dans 
le mois d'oétobre ; ils font gras en ce temps ; leur peau M 
& leur chair en font alors meilleures. | * 
Un bouc châtré fe nomme menon en quelques en- 
droits. | 
Le bouc fauvage, connu fous lenom de bouétain , M 
où de bouquetin , habite les Alpes de la Suifle & des, 
la Savoie; il furpañle en grandeur le bouc le plus grand; 
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fes cotnes font btunes, noires , longues, un peu recout- 
bées en arc, très-fortes, marquées dans toutes leurs 
longueurs pat des Éminences ; fes jambes font menues; 
fon poil eft de couleur foncée. 

Les bouquetins font peut-être de tous les animaux 
les plus legers à la courfe ; ils fautenc par-deflus les 
rochers les plus efcarpés ; fi par hazard en fautant ils 
viennent à fe précipiter , ils ne fe font aucun mal, ils 
tombent pour lors fur leurs cornes: quand on chaffe 
ces animaux dans les endroits ou ils fe trouvent être au 
large, ils fe ruent fur les chaffeurs ; mais s'ils n'ont 
qu'un petit efpace pour fe tourner, pour lors ils per- 
dent courage & fe laiflent prendre, 

Les Suifles fe fervent du fang de bouquetin comme 
d’un excellent fudorifique ; ils font fecher ce fang, & 
le renferment ainfi fec dans des veflies, Plus l'animal 
s’eft nourri de plantes abondantes en parties volatiles, 
plus fon fang eft a@if ; anciennement on le prefcrivoit 
pour les pleurèfies, mais a@tuellement fon ufage eft 
entièrement abandonné ; j'en fais cependant encore 

F quelquefois ufage dans l'opiate antiphtyfique de Mar- 
quet, je m'en DE fouvent très-bien trouvé. 

On trouve dans l’eftomac des boucs fauvages, fur- 
tout quand ils font vieux, une efpèce de béfoard, 

On dit que le bouc domeftique s'accouple volon- 
tiers avec la brebis, & le bélier avec la chèvre , & que 
ces accouplemens font quelquefois prolifiques; on ne 
voit pas cependant que le produit de ces accouplemens 
Soit bien connu. 

BOUCHE. Terme d'anatomie comparée ; c'eft la 
partie de la tête du cheval qu'on appelle gueule dans 
les autres animaux. La bouche du cheval , pour qu’elle 
foit bien proportionnée , ne doit être ni trop peu fen- 
due, ni trop fenfble , ni trop dure; il faut aufli qu’elle 
foit fraîche , c'eft-à-dire , qu'elle conferve toujours le 
fentiment du mors » & qu'elle foit continuellement 
humedée par une écume blanche. Cette écume n’eft 
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autre chofe que la falive que le cheval bat & agite eñ 
goûtant fon mots & en le mâchant fans cefle ; la 
bonté de la bouche d'un cheval provient de diffé- 
rentes choles ; elle naît fur-tout de la légereté de 
T'animal , de fa bonne inclination , de fes forces ; de 
fon haleine , & de la capacité naturelle de fes membres; 
on dit communément qu'un cheval a une belle bouche, 
lorfqu'on lui trouve un appui ferme & leger, que fa 
tête n'eft point ébranlée par les différens mouvemens 
d'une main ferme, & ne s'abandonne point à La liberté 
que cette même main peut lui donner, en rendant & 
‘en fe relächant. 

Les mauvaifes qualités d’une bouche d’un cheval; 
‘c'eft d'avoir le défaut d'être chatouilleufe, faufle, 
égarée , sèche, force , perdue ou ruinée. Une bouche 
chatouilleufe eft occañonnée pat une trop grande fen- 
fibilité ; une bouche faufle ou égarée eft celle qui ne 
répond jamais jufte aux impreflions du mors; une bou- 


che sèche eft celle qui n'eft pas fenfble: il y à certains | 


cas où la féchercffe de la bouche dans les chevaux 
peut provenir autant de la main ignorante du cavalier, 
que de la bouche du cheval. Les maquignons, quand is 


veulent faire venir de l'écume à la bouche infenfble 


d'un cheval avant de le monter, & au moment même 
qu'ils lui mettent le mors, lui donnent du fel: par 


bouche perdue ou ruinée, on entend celle qui n'a plus 


aucune fenfibilité. 
Lorfqu'on veut connoître fi un cheval a la bouche 
bonne, il faut lui mettre le doigt dans la bouche , & 


appuyer fur la batre ; s'il donne alors quelque marque 


de fenfbilité, c'eftune marque qu'il a la bouchebonne.. 
Lorfque la bouche d'un cheval eft bleñée , ce qui arrive. 

quand la bride porte trop rudement fur les barres, qui, 
font la partie fupérieure des gencives fans aucunes dentss,| 
fetvant d'appui au mors, fi la blefure eft petite, on, 


frotte cette partie avec du miel rofat plufieurs fois le 


jour ; s'il y a un ulcère formé ou unc efcarte , on intro*, 
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duit dans le trou de la barre du coton imbibé avec un 
peu d’efprit de vitriol , en tenant d’une main la langue 
. du cheval, & de l’autre fa beuche ouverte ; les jours 
” fuivans ôn frotte le mal avec du miel ; lorfque l’efcarre 
eft tombée, on lave l'endroit avec de l'eau-de-vie; s’il 
ÿ 2 un trou dans la barre avec pourriture, on le remplit 
plufieurs fois le jour avec du fucre pilé, on change le 
mors du cheval, & on lui met un canon fimple. 

BOUE , eft un terme ufité chez les maréchaux pour 
défigner le pus ou l'humeur corrompue qui fort d'une 
plaic ; on dit. que /a boue fouffle au poil ; lorfqu’à la 
fuite d'une blefure qu'un cheval auta reçue au pied , 
la matière de la fuppuration fe montre, & fe fait jour 
vers la couronne. 

BOUILLE , eft un terme de pêche ; c’eft une longue 
perche, grofle par le bout en forme de tabot. Les 
pécheurs l’emploient pour remuer la vafe & troubler 
l'eau; par ce moyen le poiffon ne s’apperçoit pas fi 
aifément des filets, ni des pièges qu'on lui tend. 

BOUILLON, c'eft un terme d'art vétérinaire; on 
entend par ce mot une excroiflance charnue de la 
grofleut d’une cerife, qui vient fur la fourchette du 
pied ducheval, & qui le fait boîter ; les chevaux les plus 
expofés à cette maladie font les chevaux de manège, 
parce qu'ils ont toujours le pied fec; pour défigner cette 
excroiflance, on dit communément que la chair fouffle 
für la fourchette. Voyez ce que nous en difons à l'art, 
Fourchette. 

BQULET , en terme d'anatomie comparée , eft la 
jointute qui cft à la jambe du.cheval entre le canon 
ë& le pâturon. Pour que le boulet foit bien placé, il faut 
que fa partic intérieure foit deux ou trois doigts plus en 
attire que la courogne ; il faut auf qu'il fe trouve 
proportionné à la jambe ; des boulets menus & petits 
Ont trop de flexibilité, ils annoncent de la foibleile , ils 
fe fatiguent aifémenc, s’'engorgent bien-tôt, & il y fur- 
vient toujours des molettes après que l'enflure eft pañée : 
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l'enflure des boulets arrive encoré quelquefois à ü# 
cheval pout avoir été trop long-temps à l'écurie fans 


Yavoir promené. Une maladie à laquelle le boulet eft 4 


encote fujet ; eft l’entorfe ; cette entotfe eft toujours 
occañonnée au cheval par une caufe extérieure. On 


regarde commie plus dangereufes lés entorfés qui attis 


vent aux jambes de derrière des chevaux ; le cheval fe 
coupe aufli ordinairement aû boulet, c'eft-à-dire, que 
éette partie s'entime pour l'ordinaire par le côté d'un 
des fers de cet animal. On dit qu'un cheval eft bouleté; 


lorfque fon-bouiet eft avancé trop avant: ce qui attive W 


toujours lorfque le boulet eft auff avancé que la cou 


ronne , & qu'il eft far une ligne perpendiculaire au 


genou & au canon: le cheval dans cette fituarlon du 
boulet, fe trouve droit fur fes membres; on regarde 
comäne ruiné un cheval, qui par une pareille fituation 
£e trouve ainfñi avoir la jambe hors de fon point de 
force, 


l'extrémité d'un filet fait en forme de poche ; dans 
lequel Île poiflon ou le gibier s'embarrafle,; de forte. 
qu'il n'en peut plus fortir. wa x: 


BOURSE, eff un terme de chaffé qui défigne 


BOUTIQUE , enterme de pêche’; fignifie un bateaw \ 


percé de pluñeuts trous au-deflous da niveau de l'eauÿ” 
c'eft dans ces bateaux qu'on voiture & qu'on nourrit 1e 


poiflon en attendant qu'on en ait le débit; CN 


BOUTOIR , eft un terme de maréchallerié ; c'efls 


un infrument tranchant, large de quatre doigts ès, 
recoutbé vers le milieu, dont les maréchaux fe fervent. | 
pour ôter la corne fuperflue du pied du cheval; ils | 
coupent ; en pouflant avec le boutoir, ce qu'il faut | 
de la cotne ou de la fourchette pour affurer enfuite 1e, | 
fet ; cela s'appelle parer Le pied, ti 2» | 

BOUTON , eft encore un fermé de maréchallerie | 
ou plutôt d'art vétérinaire. On nomme boutons de | 
farcin , des groffeurs rondes qui viennent àun cheval | 
attaqué du farcin ; on donne le nom de bouton de feu | 


ÿ 
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à un inftrfment de fer emmanché& terminé en rs 
dont les maréchaux fe fervent pour brûler la peau du 
cheval en certaines maladies, 

BOUVERIE, c'eft le lieu où l'on héberge les bœufs, 
ou plutôt c’eft l'étable à bœuf; il faut qu'une bouverie 
foir couverte de {able , ou deterre graffe, en pente, poug 
qu'il n'y refte aucune humidité : il faut pareillement 
qu'elle foit bien clofe & chaude pendant l'hiver, & 
ouverte l'été , afin que les bœufs aient de la fraîcheut & 
du bon air: on fait les ouvertutes de ces étables du côté 
du midi, añn qu'ils foient moins fujets à l'humidité & 
aux vents froids. 

. BOUVIER, c'eft celui qui eft chargé de nouttir & 
de conduire Ics bœufs. Un bouvier doit s'attacher à 
donnet aux animaux, qu'il a fous fa conduite, de 12 
bonnie litière & de la bonne nourriture ; il les frottera 
foit & matin avec des bouchons de paille, fur-tout 
lorfqu'ils font en fueur; il leur lavera fouvent 1a queue 
avec de l'eau tiède ; il ne les meneta point au labour 
pendant la grande chaleur, le grand froid ou la grande 
pluie, & & il ne leur donnera à boire & à manget à la 
fuite d'un travail pénible, qu'après qu'ils feront dé- 
laffés ; enfin il ne négligera rien pour les conferver en 
force, en chair & en fanté; il s'appliquera fut-tout à 
la connoiffance de leurs maladies, & aux moyens qu'il 
faut employer pour les guérir, Il paru depuis peu 
un petit ouvrage intitulé : Parfait Bouvier; il traite de 
la plupart des maladies de ces animaux ; comme les 
teinêdes qui y font indiqués font partie des remèdes 
Paftoraux, nous en donnerons l'extrait à l’article de 
Ces remèdes. Nous avons en outre d'auttes traités qui 
traitent des maladies des bœufs , & généralement de 
Celles de tous les beftiaux ; les principaux font; 1.0 ce- 
lui que Marc-Aurele Severien , profeffeur en chirurgie 
à Naples , 2 donné fur une maladie qui regna fur les 
vaches en 1718.2.° La defcription d’une maladie qui 
Attaqua les animaux de Lombardie & d'Italie » & qui 
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reffembloit beaucoup à celle de 1745, faite par Lan= 
cifi, médecin d'Innocent XI. 3° La defctiption Alle= 
“mande d'un autre maladie qui dura depuis 1741 juf- 
qu'en 1714, par Charles-Nicolas Laugen. 4° Le ju- 
getment de la faculté de médecine de Paris fur les mé- 
moires qui coururent rouchant la mortalité des beftiaux, : 
imprimé à Paris en 1714. 5.° Des téflexions fur la 
maladie qui a commencé depuis quelques années à 
attaquer le gros bétail en divers endroits de l'Europe, 
par la fociété des médecins de Genêve, avec un recueil 
de quelques autres pièces fur ce fujet. À Genève 1716. 
6. Des remèdes pour les maladies des beftiaux, par 
Chriftophe de Jufieu, imprimé à Lyon en 1714. 
7,9 Des remèdes pour prévenir & guérir les chevaux 
& befliaux attaqués de maladies contagieufes , fuivant w 
les expériences faites par M. Hermant, médecin du 
toi, en plufeurs provinces, 1714. 8.° Lettres d'un 
médecin de Paris à un médecin de province, fur la 
maladie des beftiaux. Il y a encore plufieurs autres 
traités fur ces objets ; nous en donnerons l'extrait à l'ar-. 
ticle de maladies épizootiques des beftiaux. Woy. cet M 
ait. Nous invitons parcillement nos lecteurs d'avoit " 
recours , quant à leurs maladies, à l'art Bœuf, où nous M 
avons traité ces objets tout au long. | E 
BRAS ; c'eft dans le cheval la partie de la jambe y 
de devant qui commence au bas de l'épaule & fe ter= 
mine au genou. Le bras du cheval, pour être bien. 
“conformé, doit être large, long & médiocrement” 
chatnu. è | 
C'eft cette partie qui eft expofée aux écarts & aux. 
cntrouvertures. CE 
BRASSICOURT , fe dit d’un cheval qui a dès fan 
naiffance , & par un vice de conformation naturelle »« 
les jambes courbées .en arc ; & le cheval argué » et 
celui dont les jambes ont pris la forme d’un arc après 
un travail exceflif, 
BREBIS. Nous allons donner pour cet article l'extrait … 
2e d'u 
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d'un excellent livre qui vient de paroître , & qui eft 
intitulé, Hiffoire naturelle & vétérinaire des bêtes à 
laine ; ce livre eft lui-même l'extrait de tout ce 
quiaété dir de plus important fur cet animal do 
meftique, 

Dans la defcription que nous donnerons ici de 

brebis, d'après M. d'Aubenton, noùs la confondtons 
avec le bélier qui en eft le mâle ; la Phyfonomie de 
ce dernier fe décide au premier Coup d'œil. Les yeux 
gros & fort éloignés l'un de l'autre, les cornes abaif- 
fées , les oreilles dirigées hoiizontalement de chaque 
Côté de la tête , le mufeau long & affilé, Le chanfrein 
arqué , font les traits qui caradérifent 1a douceur & 
l'imbécillité de cet animal, Les cornes Ont trois faces 
& font de couleur jaunâtre ; chacune s'élève un peu en 
haut à fon origine , & enfuite fe replie en arrière & à 
côté : on eft quelquefois obligé de les fcier, 
qu'en croifant elles s'approchent tellement 
dela tête, qu'elles la comprimeroient & 12 ble 
On voit des béliers qui n'ont point de coin 
brebis qui en ont, mais elles man 
aux premiers qu'à celles-ci 

€n font privées. | 
La grandeur des béliers vari 
"médiocre taille peuvent avoir 
“entier, mefuré en ligne droite, 
feau jufqu'à l'anus, trente fix à 
hauteur du train de devant , mefuré depuis le garoc 
jufqu'à terre, vingt à vingt-deux pouces ; du train de 

derrière , un pouce de plus que celui de devanr. 

Le bélier, ainfi que tous les animaux Tuminans ; 
poñède quatré eflomacs ; le premier, c'eft-à dire ) 
"celui auquel l'éfophage où Le conduit des aliens aboue 
tit, eft le plus grand de tous, Dans un bélier de mé- 
diocre taille , il a dix pouces de longueur fur douze de 
largeur & fix de hauteur ; fa circonférence tranfverfale, 


€n fuppofant que certe poche’foir foulée & tendue 
Tome I, P 


* 


parce 
des côtés 
fléroient 5 
es & des 
quent plus rarement 
 Prefque toutes les femelles 


€ beaucoup. Ceux de 
de longueur du Corps 
depuis Îe bout du mu- 
quarante pouces; de 


’ 
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eft de trente-deux pouces 5 1a longitudinale, qui pate 
en devant auprès de l'éfophage &. en arrière fur le 
fommet de 1a groffe convexité, de trente-quatre pouces. 
Ce premier eftomac eft appellé la panfe, l'herbie ou la 
double: ceft le réfervoir des alimeris que l'animal 
broutesilsny fubiflent qu'un amoliffement qui.les rend 
plus. propres à, recevoir une nouvelle maftication, un 
Houveau broiement; ce quel'on appelle ruminer. ,: 
On à donné au fecond eftomac le nom. de rézeau 
où bonnet ; ce n'eft qu'une continuation du premier. 
fà longueur eft de fix pouces » ê& fa circonférence, à 
Téndroit le plus gros, a douze pouces, Le troifièmeeft 
bien diftingué des deux premiers» ;& n'y communique 
que par un orifice allez. étroit.;.le, troifième eftomac 
St nommé le feuillet, le miller, mellier ou pfeautier; 
il éft plus grand que Le bonnet. fa grande circonférence 
eft dé dix pouces & demi, la petite de huit pouces. JL 
eft plus petit que la caillette » qui eft le quatrième.ef- 
tomac ; auquel on a aufli donné le nom de franche- 
mulle. Sa circonférence longitudinale eft de vingt & 
vu poucés ; la circonfétence tranfverfale , à l'endroit le 
plus gros, de treize POUCES an la D Lt tres 
 p'abdomen étant ouvert par deux incifions , l'une 
longitudinale & l'autre tranfverfale ; ayant tenvetfé au 
dehors les quatre lambeaux, on voir la panfe qui 
occupé la plus grande partie du côté gauche, le bon= 
“net qui eft derrière le diaphragme, ou la cloifon qui 


tépire la poittine du bas-ventre , le feuillet, la, çail- 


M 


(! 


ette & les inteftins qui envitonnent. la partie poité= 
tieuté dé la panfe.' Re AP ni EN D | 

_ La paifé ouverte dans le contout de fa grande, cit= 
‘conférence fe fépare en deux pièces , dont l'une pré 
fénte les patois inférieures de la panfe vue au dedans ») 


+ 


AUDI élisirieé é 4 ÿ 
4 l'autte les parois fupérieures vue auffi au scan 


“On y reconnoit l'éfophages on y diftingue aifément.les 
#ébords qui font épais , & d'une confiftence ur peu 
plus ferme que celle du refte de la panfe ; ils font xen 


+ 
ss ! 
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vêtus d'une iembrane nue & d'une couleur de blanc 
fale &jaunâtre ; de même que quelques endroits, tan. 
dis'que lesiautres font garnis d’un très-grand nombre 
_depäpilles oblongues & fort minces, dont les plus al- 
ongées ont deux lignés de longueur & une ligne de 
largeur. Ces. papilles font pofées fort près les unes des 
autres, de façon qu'elles cachent entièrement la mem- 
"brane à laquelle: elles tiennent ; elles font revêtues , 
de même que cette membrane, par une forte de ve- 
louté fort mince & fort tendre, qui les enveloppe. & 
qui Leur fert de gaîne. Cette membrane veloutée eft 
brune ; elle s'enlève aifément ; & lorfqu'on la fépare 
de lä:membrane qui eft deflous, on voit les papilles 
qui tiennent à cette feconde membrane , fortir de la 
membrane veloutée comme d'autant de gaînes. Ces 
Papilles font fort étroites & fort fouples en fortant de 
leurs gaînes. 

Le bonnet n'eft diftingué de la panfe que par un 
retrécifement fi peu marqué, qu'on ne fe feroit pas 
avilé d'en faire un eftomac féparé , & qu’au contraire 
on ne l'auroit regardé que comme un prolongement 
dela panfe ; fi fes parois intérieures n'étoient confot- 
mées bien différemment de celles de la panfe. Au lieu 
de papilles on voit fut les patois une forte de rézeau 
formé par des cloifons minces qui ont environ une 

Migné de hauteur. Ces cloifons, en fe croifant, for- 
ment différentes figures qui ont , quatre »cinq ou fix 
faces. Le diametre dés plus grandes figures eft d'en- 
viron dix lignes; la plupart font encore patragées pat 
des cloifons moins élevées & dirigées en différens fens. 
 TL'aire de ces figures eft parfemée de petites papilles ; 
les cloifons font cannelées de haut en bas; &, hérifées 
dé papilles ; & le bord dé la cloifon eft denrelé. L'aire 

_ deftoutes ces figures, les papilles, les cloifons & les 

 dentelures , font revêtues, comme les papilles de 12 

| panfe ; par une membrane qui éft fort mince, & qui 

_S'enlêve aifément. Ce qui merite beaucoup plus d’at- 

| F à | 
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rention , eff la goutière qui fe trouve à la pattie fupés 
rieure de cet effomac , & s'étend depuis l'éfophage 
_jufqu’à l'orifice du troifième eftomac. Cette gouttière 
a ptès de deux pouces & demi de longueur; elle (2 
large de huit lignes ; fes bords latéraux font formés pat | 
une fuite de boutrelet revêtu de papilles. 1 
Il y a quelques petites ftries qui s'étendent longitu-. 
dinalement fur ces parois intérieures ; qui font bordées 
de papilles. On en voit de grofles du côté du feuillet; 
elles font blanches, coniques & pointues. Onregarde 
ce demi canal comme une continuation de l’éfophage 
& on croit qu'il peut fe former en fe contraétant ; &. 
qu'alors fes bords étant rapprochés l'un del'autre dans 
route leut longueur , ils forment un canal entier & 
continu , depuis l'éfophage jufqu'au troifième eftomac;. 
il efk terminé par l'orifice qui termine du fecond au 
troifième eftomac. di 1 
L'orgañifation du troifième eftomac paroît encore 
plus extraordinaire que celle dn fecond ; ony voit in- 
térieurement deux plis en forme de ftries , qui s'éren-" 
dent d'un bout à l'autre ; & fur lefquels il y a des” 
papilles coniques & pointues. À côté de chacun on dif. 
tingue de part & d’autre l'origine d'autres plis qui font 
audi héridfés de papilles pointues : ils s'élévent &c de+ 
viennent plus larges à mefure qu'ils fe prolongent fut. 
la paroi du troifième eftomac. Leur plus ‘grande lat= 
geut fe trouve dans le millien de cet eftomac, & di= 
minue peu-à-peu à mefure qu'ils approchent du quas 
trième. On a comparé, avec raïfon, ces plis aux feuil: 
lets d'un livre ; car c'eft autant.de lames placées à quel | 
que diftance les unes descautres ; elles font faites en 
‘forme de croiflant , :dont le bord convexe tient aux, 
parois de l’eftomac, Ces feuillets font de différente 
largenr ; il y eh a de très-larges, de moyens & de 
petits. Les plus larges ont deux pouces de largeur; les 
moyens un pouce dans l’état naturel, c'eft-à-dire, le 
troifième eftomac n'étant point ouvert, le petir feuillet 
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fe trouve etitre Ic$ deux feuillers moyéns, & ces trois 
feuillets, c'eft-à-dire, le petic & les deux moyens, 
entre deux grands feuillets, & ainfi de fuite pour l'ar- 
rangement de tous les autres, Leur nombre n’eft pas 
conftant dans divers fujets. Dans les uns on en compre 
environ foixante ; & jufqu'à quatre-vingt dans les 
autres, % 

On voit auffi dans le corps de !a caillette des replis 
dedifférente grandeur , qui s'étendent longitudinale- 
ment & qui forment des finuoftés. Les plus grands de 
. ces replis ont huit lignes de hauteur 3 ils font de con- 
fiftance molle & placés beaucoup plus loin les uns 
des autres que les feuillets du troifième eftomac. La 
cailletre eft revêtue en entier par une membrane molle 
& veloutée ; dont il fort une liqueur épaide. Le canal 
inteftinal n'a rien de particulier, fi ce n’eft fa longueur 
qui va jufqu'à quatre vingt-fix pieds, non compris le 
cœcum d'environ neuf pouces de longueur dans un bé- 
lier de moyenne taille, 

Les inreftins grêlés ont, depuis Le pilore jufqu’au 
cœcuin ; environ foixante-fix pieds ; leur circonférence 
eft depuis un pouce jufqu'à deux pouces & demi, fui- 
vant les endroits ou elle eft prife. Celle du cœcum, du 
colon ; & du retum, dans les endroits les plus gros, 
eft de fept pouces, Le foie eit placé du côté droit; il 
cft diftingué en trois lobes , deux grands & un pctit; 
les deux grands font l'un à côté de l’autre; le petit eft 

fitué fous la pattie poltétieure du grand lobe droit; il 
eft de couleur rongeître, La vélicule du fel s'étend 
d'un pouce & demi an-dela du foie; elle eft templie 
d'une couleur limpide de couleur d'olive; c'eft-à-dire, 
d'une verd jaunitre, On trouve dans le finus hépatique , 
dans les canaux biliaires, & même dans la liqueur du 
fiel, des.vers plats.& fort minces , d'une confiftence 
molle. & d'une figure fingulière; leur couleur eft oli- 
vâtre. Lorfqu'ils font. en répos ils forment.un oval qui 
+ environ neuf lignes. de longueur & fix lignes de lat 

TP; 
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geur : le milieu des deux faces eft uni, mais les botds\ 
font difpofés en ondes à peu-près comme une fraife de ÿ 
veau. La pattie antérieure femble être échancrée de : 
chaque côté, & terminée dans le milieu par une forte 
de tête oblongue : cette tête eft de la longueur d'une 1 
ligne, & paroït percée pat un trou à fon extrémité ; 4 
un peu au-deflous. Il y à une autte petite ouverturen À 
tonde , dont les bords font un peu élevés, &c placés{ur M 
la face inférieure du vers à l’origine de la tête. On ap-u 
perçoit fouvent fur l’une &c l'autre face; despetits vaifs 
feaux; & des tamifications qui s'étendent depuis la tête 
jufqu’à l'extrémité des vers. Ces vers ne peuvent fe 
mouvoif qu'en fe traînant : ils avancent la partie an 
térieute de leur corps , & ‘par ce mouvement ils-s’al- À 
longent au point d’avoir un pouce de longueur ; mais” 
en même temps ils fe retréciffent ;de façon qu'ils n'ont 


plus qu'environ trois lignes à l'endroit le plus larges. ‘à 
ils retirent'en avant la partie poftérieure, & par ces 
fecond mouvementils parviennent à fe déplacer entièe. 
rement , & ils repréfentent-la même forme arrondie 
qu'ils avoient avant de fe mouvoir. Ces vers qu'on a, à 
appellés douves, reffemblent affez À ‘une petite feuille: à 
lifle & ondée garnie du comtmencement de fon pédicule.r à 
Les plus petits du bélier font comme des filets minces y 


d'uné où deux lignes de longueur:' ils fe trouvent fut- 0 
tout dansle véficule du fiel, & nagent dans cetteliqueur. 
La rate eft fituée fur la pattie gauche de la panfel 
& s'étend obliquement “de derrière en devant, & 
de haut en bas : fes deux extrémités font arrondies 
& prefque fembläbles : elle eft de couleur rougeâtre. 
Les reins ne font pas compolés-de tubetcules comme ! 
ceux des bœufs ; leur figure n’eft pas triangulaire comme 
celle des reins du cheval & deïl'âne ; mais ils ont là À 
figute otdinaite des reins de 12’ plupart dés auttes añi- 
maux, c'eft-dire ; la forme d'un'haricot. Le’baffinet % 
eft grand ‘les mammelons teurs, & les diverfes fübf L 


tances ttès-diffinétes ; Le’ poumon droit eft diftingué & 
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en quatre lobes ; dont trois font rangés de file; celui 
du inilieu eft le moins grand , & l'antérieur eft échan- 
cré profondément ; & prefque divifé en deux parties ; 
le quatrième lobe ft le plus petit de tous. Le poumon 
gauche, n'a que deux lobes, dont l'antérieur eft pref- 
que féparé en deux patties par une échanérure pro- 
fonde, comme celle du lobe antérieur du côté droir, 

Su la partie antérieure de la longueur, on ttouve de 
petits grains glanduleux dé figures rondes ; &c des filets 
pointus dirigés en arrière ,' mais prefqu'imperéepribless 
fufla partie poftérieure on voit des glandes de diffé- 
rentes figures , dont les plus grandes font dansle milieu; 
on y temarque encote des papilles larges & applaties. 
Le palais eff traverfé par environ quinze fillons ; diri- 
gés à-peu-près en ligne droite. Les plus larges fe 
trouvent comme dans le cheval, à l'endroit des bartes; 
eurs bords font un peu élevés & terminés par une 
dentelure fi fine, qu'à peine peut-on l'appercevoir. 
Tous les fillons font traverfés pas une forte de canal 
longitudinal, qui les pattage en deux parties égales, 
dans le milieu de leur longueur, à l'exception de quel- 
ques fillons dans la partie poftérieure du palais: Le 
hombre de mammelons varie fuivant les divers fujets : 
Les uns en ont quatre bien apparens, & fitués au-deffous 
du fcrotum, deux de chaque côté, à un pouce de dif 
tance l'un de l’autre ; d'autres n’en ont que deux, un 
de chaque côté ; les brebis n'en ont pour l'ordinaire que 
deux , &c leurs mammelles font inguinales entre l'orifice 
“du prépuce & le ferotum: il y a environ fix pouces de 
diffance, &/la longueur de la verge ; depuis la bifur- 
cation des corps caverneux/jufqu'à l'infertion du pré- 
puce} eft à-peu-près de neuf pouces, plus où moins 
 fuivant les fujets. ? | TE 
" La figure du gland eft'fort irrégulière : il femble 
€tte terminé par une cfpèce de champignon dé couleur 
rougetre , formé pat un tubercule charnu pofé obli- 
quemient fur là partie fupérieure du gland: Ce tuber- 

Pa 
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cule peut avoir un demi-pouce de longueut fur cinq 
lignes de largeur , & une ligne d’épaifleur, Le canal de 
l'urêtre déborde au-delà du gland de la longueur de 
douze à treize lignes ; cette partie de l’uretre n'a tout. 
au plus qu'une ligne de diamètre; elle eft molle & 
flottante ; deforte qu'elle fe replie fur le gland, &y M 
demeure collée. Le gland eft applani fur les côtés a w 
quelque diftance de la bafe du gland. La verge forme 
une double courbure ; la portion comprife entre les M 
deux courbures peut être d’un pouce de longueur. I1y 
a deux cordons plats, qui tiennent pat. l'une de leurs 
extrémités aux premières vertébres de la queue, & qui 
£e joignent au-dedus de l'anus après l'avoir entoutés W 
äls s'étendent le long de la verge jufqu’à la courbure la M 
plus vaifine du gland: ils adhèrent à cet endroit, & 
s'épanouiffent au-deffous de cette partie fur les côtés M 
jufqu'au prépuce, ce qui fait à-peu-près quatre pouces M 
de longueur. Le prépuce a auff deux mufcles , lefquels” 
s'étendent fous l’adbomen, & fe prolongent par des. 
parties tendineufes jufqu’aux environs de l'anus. Ces # 
‘mufcles paroiflent fervir à retirer le prépuce en arrière. | 
Les tefticules font ovoides, leur fubftance intérieure ef 
de couleur jaunâtre fort pâle, & on y diftingue une 
forte de noyau longitudinal & de coulenr blanche, qui 
s'étend jufqu'aux trois quarts de la longueur du tefti= | 
cule, La tête de l'épididime forme un tubercule au 
bas du tefticule, Les véficules féminales font compofées” 
de plofieurs cellules, comme dans l'homme, & cou-n 
chées de côté & d’antre du col de la veflie. Elles come 
muniquent dans l'urêtre à l'endroit des proftates; où! 
Ton voit dans l'intérieur du canal les orifices des vaif= 
feaux déférens. À l'égard des parties de la génération, 
de la brebis, la vulve fe termine en pointe pat. le bas” 
comine celle des chiennes, Le gland du clitoris ft. 
placé à environ un demi pouce au-deflus de cette pointes 
La matrice dans les brebis qui ne font pas pleines eft” 
très-petite, fa cavité cft étroite : elle fe divife ca deux 
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cornes, réunies pat des membranes, & adoffées l'une 
à l'autre fur une certaine longueur ; enfuite elles fe re- 
courbent à côté & au bas, Les trampes forment beaucoup 
de finuofités , & aboutiflent en fuivantune ligne coutbe, 
chacune à un pavillon. Les tefticules ont une forme 
irrégulière un peu allongée. 

Le fœtus du bclier eft enveloppé d’un amnios & d'un 
chorion. IL à audi une allantoide ; mais il n'en eft pas 
environné counme le fœtus du cheval; l'euraque fort de 
Tombilic avec les vaideaux fanguins, & fe prolonge 
où l’amnios s'épanonit, & s'étend de toutes parts pour 
envelopper le fœtus ; à ce même endroit le prolonge- 
ment de l'ouraque forme l'allantoide qui s'étend à 
à droite & à gauche entre l’'amnios & le chorion, & 
forme deux cornes ou poches allongées, dont le fond 
termine les deux bouts de l'allantoide. Ces poches fe 
réunident à l'endroit de l'ouraque, & reçoivent la 
liqueur qui en découle. Lorfque le fœtus eft près du 
terme, fon allantoïde eff fort étendue ; il n'eft pas facile 
alors de l'enfler en entier fans la déchiret ; mais on y 
parvient aifément dans un fujet moins avancé. Cette 
membrane efttranfparente au point de voir à travers le 
fédiment de la liqueur qu'elle contient. Ce fédiment 
paroît fouvent comme de petits corps flottans, gru- 
. meleux, lefquels en fe réuniffant, forment une mañe ou 
un corps plus ou moins gros: Il y en à qui ne font pas 
plus gros que des pois, tandis que d’autres, comme 
dans le cheval, pèfent jufqu'à cinq ou fix onces, Leur 
couleur eft verdâtre dans le belier; leur fubftance eft 
compofée de couches additionelles de confftence vif- 
queufe: ils ont des cavités irrégulières dans leurintérieur, 
fans qu'on y puille diftinguer aucun vaifleau, ni aucune 
organifation d’un corps vivant, 

Le chorion & l'amnios, forment comme l'allantoïde, 
deux prolongemens qui s'étendent dans les cornes de la 
matrice; mais ils n'y adhèrent pas comme dans la 
jument par des rugoñités; c'eft au contraire par de petits 
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placentas, qui font féparés les uns des autres &c diftri= 


cinquante & plus pour un feul embryon. On leur 2 


4 


bués à différentes diltances; on en compte jufqu'à. 


donné le nom de cotyledon : ils font applatis, de fignte 


ovale, & formés en partie par la matrice, & en partie 
par le chorion: il s'élève fut Les parties intérieures de 12 
matrice des tubercules ovales correfpondantes à d'autres 
tubercules de même figure, qui fe forment fur la face 
extérieure du chorion; cestubercules font appliqués l'un 


autour de l’autre, & le compofé d’un tubercule dela … 


mattiee environné pat un tubercule deschorions, à peu- 
près comme un gland par fa coupe; eff ce qu’on appelle 
un cotyledon ; chaque cotyledon attache le chorion à 
12 matrice, lorfque le fœtus a pris quelque accroifle- 
ment : alors fi on fépate le chorion de la matrice, les 
cotyledonsfe partagent en deux parties; dans le moment 
de cette disjonétion l’on apperçoit que les tubercules du 
chorion font hériflés de petits prolongemens, & que 
ces prolongemens forrent de plufieurs cavités ; qui pé: 


nètrent dans les tubercules de la matrice. Ges rubereules | 
fe détachent naturellement lorfque la brebis met bas; : 


& ceux qui reftent dans La matrice, s'oblitérent à la fuite 


& s'effacent en entier. Dans les premiers jouts de la 
conception, l'œuvre de la génération eff une bulle . 
flottante dans la matrice; peu après les premiers radis. 
mens du fœtus femblent être enfermés dans une enve- 


loppe tranfparente; dont les côtés commencent/à péné= 
tret dans la matrice ; enfin ies tuberculés fe forment; … 


& les cotyledons font parfaits. Les quatre eftomacs, 
dans le fœtus n'occupent qu'une très-petite partie de 
l'abdomen, en comparaifon de celles qu'ils templiflent 


dans l'adulte: la caillette eft fituée à gauche, & le 


autres eftomacs fonc tous pélotonnés dérrière le foie &, 


& 
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le diaphragme ; les eftomacs étant foufflés, la caïllette … 
eft comme dans le veau , beaucoup plus grande que la 


panfe. Après avoir donné l'anatomie de la brebis, paf 


{ons au mécanifme de fa digeftion. Cet animal rumine 
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& à quatre eftomacs , & des inteflins d'une longueur 
prodigieufe , parce qu'il fe nourrit d'herbes, & cette 

. fübftance étant une de celles qui contient le moins de 
molécules nuttitives, il eft néceffaire que l'animal qui 
s'en nourrit, ait des réfervoirs d’une capacité aflez ample 
pour en contenir une quantité fuMifante à fes befoins, 
ê& des canaux affez allongés pout pouvoir donner le 
temps aux alimens dans leuts paflages de fe dépouiller de 
Îcurs particulesnutritives. La rumination dans les brebis, 
de même que dans tous les animaux herbifores, eft un 
vomiflement fans efforts ; occafionné par la réaction 
des deux premiers eftomacs fur les alimens qu'ils con- 
tiennent, La brebis remplit en mangeant la panfe & le 
bonnet qui n’eft qu'une portion de la panfe, aurant 
qu'ils peuvent l'être. Leurs membranes tendues reagiffent 
avec force fur l'herbe qu'elles contiennent, qui n'eft que 
très-peu mâchée , & dont le volume augmente pat la 
fermentation, Par ce mecanifme & par celui de la 
déglutition, les bords de la gouttière-du bonnet fe 
rapprochent , & forment le canal qui s'étend de 
l'éfophage au troifième eftomac, L'herbe sèche & en 
peloton, avalée par la brebis , trouvant au fottir de 
 Téfophage la bouche étroite du canal, qui ne peut la 
fecevoir, & louvertute très-srande de la panfe, eft 
déterminée à paffer dans celle-ci & dans le bonnet qui 
Men eff que la continuation. Lorfque ces deux eftomacs 
font remplis , la réaction de leurs membranes oblige- 
xoît l'herbe d'entrer dans le feuillet, fi en même-temps 
elle n'en étoit empêchée par la contra@ion de la gout- 
aière , qui forme le canal dont l'extrémité entoure’ & 
défend l'ouverture de cet eftomac: L'herbe éfl'donc 
forcée de remonter pat l'éfophage pour être ruminée, 
& par cette nouvelle opération êtré réduite en pâte 
affez liquide pout qu'elle puifle couler par le canal du 
bonnet dans le feuillet, Les parties groilièrès de’ cette 
pâte, qui ne peuvent entrer dans le conduit, font 
pottées dans 1a panfe ; d'où elles font tirées avec l'herbe 
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pour fubir une nouvelle rumination ; Mais comme il À 
s'opère dans la panfe & dans le bonnet un commen» 
cement de digeftion, une legère décompofition ; que 
d'ailleurs il tombe fouvent dans ces eftomacs des parties 
de cette pâte liquide formée par la rumination qui 
n'aura pas pañé en entier par le conduit du bonnet , il 
doit fe trouver dans les deux premiers eftomacs ; lorf= 
que la rumination eft achevée , une certaine quantité 
de cette pâte liquide propre à être reçue dans le troi-M 
fième eftomac. Alors toutes ces parties étant dans lew 
relâchement, aucune a@ion ne s'exerce plus. fur ellessw 
le canal du bonnet s'ouvre & fe change en gouttières 5 
par laquelle coulent dans le feuillet.les réfidus qui fe 
trouvent dans les premiers eftomacs. La communica=\ 
tion des trois eftomacs eft alors entièrement libre &cM 
ouverte. Les alimens parvenus au troifième eftomac y 
font retenus par fes feuillets, jufqu’à ce qu'une nouvelles 
macération les rende propres à être entièrement dés 
eompofés & réduits en mucilage par la caillerte , où 
ils fubifent leur dernière préparation. Ce n'eft, pout 
ainfi dire, que le mare qui pañle dans les inteftins, où, 
il achève d'être dépouillé de fes parties nutritives, &c où 
il eft entièrement defféché. A : 
Le bélier & la brebis ne font vraiement propres à la 
génération » que lorfqu'ils ont atteint leur parfait. ac 
eroiffement ; le vrai Âge pour le bélier eft de dix-huit. 
. mois, & un an pour la brebis; Si on pouvoit empêcher 
le mâle de s'accoupler avant deux ans, & la femelle 
avant trois, la race qui en proviendroit en feroit beau» 
coup plus belle, plus forte & plus vigoureufe; les brebis 
font ordinairement en chaleur depuis le commence 
ment de novembre jufqu'à la fin d'août ; cela neles 
empêche cependant pas de concevoir en tont. temps. 
lorfque la brebis n'eft point couverte pendant qu'elle 
eft.en chaleur, cette chaleur fe pañle , & revient apfi | 
un certain temps; c'eft pour cette raifon qu'on: peut | 
donner jufqu'à cent brebis à un bélier, parce qu'il peu 


F 
1 


LÉ = 


HR UE 237 
des couvrir en différens temps ; il couvre les vieilles 
préférablement aux jeunes ; le cemps de la portée des 
brebis eft de cinq mois ; elles mettent bas au commen- 
cement du fixième ; elles font très-fujettes à avorter, 
à mettre bas des monftres ; quand une brebis eft prête 
à mettre bas, elle éprouve quelques douleurs ; elle fe 
couche, & après plufieurs efforts elle jette pour l’ordi- 
naire fon agneau enveloppé d’une membrane de l'am- 
nios , auquel eft joint l'allantoide, La mère en fe 
levant rompt le cordon ombilical fans aucune effufñon 
de fang; ce cordon fe deffèche & s’oblitère en peu de 
temps ; les tubercules du chorion fe détachent natu- 
rellement de ceux de la matrice, & cette membrane 
eft jettée par la brebis peu après l'agneau. Les brebis 
ne portent ordinairement qu'un agneau , rarement 
deux, & feulement une fois par an, à moins que ce 
ne foit dans des climats chauds. Elles ont du lait ordi- 
nairement pendant fept ou huit mois, quoique cepen- 
dant elles fèvrent elles-mêmes leur agneau à trois ou 
quatre mois, Une brebis bien gouvernée peut produire 
jufqu’à l’âge de dix à douze ans, quoique fouvent elles 
paroiflent néanmoins vieilles dès l’âge de fept ou huir 
ans: quant au bélier, pañlé huit ans il n’eft plus propre 
pour la propogation. La brebis grafle conçoit difficile 
ment ; elle devient aufi fouvent ftérile à force d'avor- 
wemens. On a obfervé que tous les animaux qui rumi- 
nentn'ontaucune dent incifive àla mâchoire fupérieure, 
les bêtes à laine font de ce nombre; elles ont huit dents 
incifñves fur Le devant de la mâchoire inférieute, tandis 
que la fupérieute en eft totalement denuée; on appelle 
vulgairement ces dents incifives palectes : elles font 
étroites & Épailes en fortant de la gencive , & elles 
S'élargiflent, deviennent plattes, minces & tranchantes 
à l’autre extrémité. Aux premières dents, aux dents de 
lait, ou à celles qui paroiflent peu de jouts après la 
naifance de l'animal, & qui tombent en différens 
temps, fuccédenc de nouvelies dents qui font perma- 
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ments, on di ne toinbent que dans l'extrême vieillefes 
es premières dents des brebis font beaucoup plus 
courtes, plus blanches, plus unies que celles qui les 
remplacent; aufi eft-il facile par le moyen dé ces 
dents de juget de l'âge de ces animaux; les deux dents | 
les plus intérieures ; c'eft-à-dire , celles qui fe trouvent 
“au milieu dés huit; tombent au bout d'un an; les deux 
“ents voifines des intérieures au bout de dix-huit mois, 
& en moins de trois ans, elles fe trouvent toutes géné: & 
ralément remplacées ; elles font pour lors égales a 
d'une aez belle blancheur ; quand elles fe trouvent 
dans cet état, on dit que les brebis ont la bouche tondes 
mais à proportion que l'animal acquiert de l'âge, ellés 
fe déchaufent, paroïflent plus longues; s'émoullent & 
deviennent inégales & noires. : af 
IL eft encore facile de connoîtté l'âge des béliers pat 
les cornes , lorfqu'ils en ont ; car eiles paroiffent dès la 
première année, quand ils en doivent avoir, &c croiffent , 
tous les ans d'un anneau jufqu'à la fin de leur vie. 
Quoique nous ayons dit plus haut que les bêtes à 
_aine ont toutes leurs dents remplacées dans l'efpace de 
trois ans ; il y en a qui n’ont la bouche tonde qu'en 
quatre ans ; par conféquent lorfque les btebis de cette 
efpèce ont deux palettes entièrementrevenues, elles ont. , 


deux ans ; quand on leur en compte quatre, elles ont, | 
trois ans ; quatre ans lorfqu’élles en ont fix revenues ss | 
& cinq ans enfin lorfqu’elles ont les huit dents totale- | 
ment répouffées ; ces dents reftent én leur voralité juf=, 
qu'à huit ans , pañlé ce témps les deux du ES 
tombent ; à neuf ans les deux voifines en font autahts | 
& ainfi d'année en année jufqu'à onze ans qu'il nen 
refte plus aucune. Les bêtes à laine qui nous viennent | 
de Suède perdent leurs dents deux ans plutôt que celles 
qui nous viennent d'Angleterre, GE > LÀ 
On 2 obfervé de tout temps que ce qui étoït le plus” 
dangereux aux brebis , étoit l'humidité; elles ne, fe 
plaifent jamais fi bien que fur Les côreaux & Les plaines, 
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élevées au-deffus des collines ; pat conféquent un berger 
doit avoir.attention de ne les pas mener paître dans 
des endroïts bas, humides & marécageux ; mais au 
contraire , il les fera paître dans des terreins fecs, 
couverts de ferpolers, & d'autres herbes aromatiques &c 
amères, qui font de toutesles plantes celles qui plaifenc 
le plus aux brebis; aufli les moutons qui en pâturenct 

ont-ils la chair de meilleure qualité; & approchante 
de celle qu'on leur trouve lorfqu'ils ont été élevés dans 
des plaines fabloneufes, voilines de la mer, où toutes 
les herbes font falées ; le lait des brebis qui habitent 
ces fortes de terreins eft aufli plus abondant & de 
meilleure qualité ; le fel & conféquemment les plantes 
faléés, font la noutriture la plus faine pour les brebis, 
Pendant l'été on ne donne aux brebis aucune nout- 
riture à l’étable , elles fe contentent de celles qu'elles 
trouvent aux champs ; on ne les Y mène que lorfque 12 
rofée eft totalement tombée, après quoi on les y aie 
paître pendant quatre ou cinq heures , on les ramène 
cnfuite à la bergerie, ou dans quelqu'autre endroit à 
l'ombre ; fur les trois ou quatre heures du foir, lorfque 
la chaleur eft prefqu’entierement pañlée, on les ramène 
paître de nouveau pour jufqu'à la fin du jour; fi on 
pouvoit même laifler pafer les brebis pendant 12 nuit 
aux champs à la belle étoile, comme on dit commu- 
nément , il n’en feroit que mieux ; plus on peut rappro- 
cher par le gouvernement un animal domeftique de fa 
première nature, plus cet animal en devient fort & 
vigoureux ; mais les brebis font tellement dégradées de 
leur première nature, fur-tout en France, qu’elles 
femblent en avoit: contratté une nouvelle , & s'être 
formé un nouveau tempérament ; il pourroit peut-être 
devenir très dangereux dans la fituation des chofes de 
gouverner nos brebis de la même façon que fi elles 
étoient fauvages > en les expofant pendant l'hiverelles 
& leurs petits aux intempéries &c aux frimats de 12 
faifon; néanmoins M. d'Aubenton en. a fait l'expérience 
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pendant un de nos derniers hivers, & ils'en efttrès-biert 
trouvé : fes bêtes à laine, quoiqu'expofées à l'air nuit & 
jour, n’en ont fouffert aucun dommage » ellés en font 
même devenues plus vigoureufes, & leur laine a acquis | 
un degré de fineñle qu'elle n’avoit pas avant cet effai. 
Et effedivement la nature paroît avoir muni ces anis 
maux contre l'excès du froid, par la façon dontelle les 
à habillés s il n'en eft pas de même de la grande cha° 
leur, elle eft pour les brebis de la plus grande incom=. 
modiré ; les rayons du foleil leur érourdiffent la têtes 
& leur donnent fouvent même des vertiges; auili un 
berger entendu a-t-il grand foin de les mener paître. 
le matin fur des côteaux expofés au levant, & l'après 
midi fur des côreaux expofés au couchant; elles ont pat 
ce moyen toujours en paiflant la tête à l'ombre de leurs, 
cotps. ET Te 
En hiver on eft obligé de route nécelfité de noutrit 
les brebis à l'étable ; on les en fait cependant fottit, 
tons les jours, à moins que le temps ne foit mauvais; 
mais c'eft uniquement pour leur faire prendre l'air. Au 
printemps & en automne on les mène aux champs dès 
que le foleil a pu être affez fort pour diffiper la gelée 
ou l'humidité ; & on ne les ramène à la bergerie qu'au, 
foleil couchant. UE MOVE 
On nourrit pendant l'hiver les brebis différémments 
fuivant les différens pays, & fuivant les fourrages qu'on 
y récolte ; la luzerne ; le fainfoin, le treffle, les fève- 
rolles, les vefces font les efpéces. de fourrages qu'on 
donne aux brebis dans la Flandre; dans a Champagne 
êc dans d’autres provinces on ne les nouttit pour l'ots 
dinaire que de paille, & de regains de prairies ordi- 
naires . quelquefois encore de feuilles d'orme & de 
frêne ; on auroit par conféquent de la peine d'élever en 
Champagne des brebis de Flandre, La paille, le foin 
ne font pas pour les brebis des alimens auff fubftantiels 
que les fourrages de vefces, de pois, de lentilles s de 
‘navets , de luzerne, de trefle & de fainfoin ; par con- 
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Iéquent avant de pénfer à établir de nouvelles races dé: 
: brebis dans un pays, il faut d'abord prendre garde fi 
dans les lieux où l'on veut faire ces établiffemens , on 
trouve les mêmes redources , La même abondance, 1a 
même qualité du foutrage que produit le pays duquel 
on les tire. | HS 
Tous les alimens d'hiver font très-analogues pat leur 
féchereffe au tempérament de la brebis : La bruyère ; 
les feuilies de chêne , & La plupart des plantes deflica+ 
_ tives & aftringentes ‘leur font fur-tout falutaires » elles 
leut peuvent fervirs non-feulement d'alimens » Mais 
encote de remèdes tant préfervarifs que curatifs. Les 
brebis fe portent mieux en hiver qu'en toute autrefaifon 
de l’année; rarement on en voit périr dans cette faifon , 
À moins que l'hiver ne foit humide, ou que le berget 
ne laie paître à fon troupeau des herbages abreuvés 
de pluie, & prefque pourris; le printemps eft pour elles 
la faifon la plus à craindre ; parce que les herbes qui 
commencent à poufler dans cette faifon , font rnolles ; 
& leurs fucs qui n'ont point encore été travaillés par La 
chaleur, font très-aqueux ; d'ailleurs dans cette faifon 
Un commencement-de chaleut fe joignant à l'humidité 
qui règne encore alors, hâte la putréfadtion des vÉgé- 
taux. L'autonne n'eft pas pour les brebis une meiileure 
faifon; prefque par les:mêmes raifons ; il faut donc 
dans ces deux faifons, pour obvier aux inconvéniens 
Qui pourroient leur en furvenir , ne conduiré ces 
animaux que fur les terreins les plus fecs & les plus 
| atides ; & Évirer avec le plus grand foin de leur laiffer 
paître les pouflières des grains qui font tombés pendant 
la récolre ; il faut donc, par une feconde conféquencé 
tirée de la première, leur défendre l'entrée des plaines 
qui ont été moiflonnées, audi-tôt que les grains perdus 
 fommencent à germer, & ne le léur permettre qu'a- 
près quelques givres qui dedèchent les poufles de ces 
| grains, 
= Les brebis qu'on deftine à l'engrais doivent êtré 
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gouvernées différemment de celles dont nous venons 
de parler ; toutes les années il faut trier dans le troupeau 
les bêtes que l'on veut engraifer, & il en faut faire un à 


troupeau féparé. Les brebis qui commencent à vieillir, 


les moutons de trois ou quatre ans , font ordinairement M 
de ces animaux ceux que l'on choifit pour engraiflers 


quant aux béliers qu'on deftine pour l'engrais, fi l'on 


veut qu'elles prennent la graile , il faurou les couper où . 


les biftourner. 


La chair de mouton eff la plus falutaire & la meil- . 


leure de toutes les viandes de bêres à laine , tandis que 


celle de bélier a toujours un manvais goût, & celle de … 


la brebis eft moilade & infpide. 


Il y a deux façons d’engraifler les brebis où mou 


tons, ou à ec, ou à l'herbe ; c'eft pourquoi on diftin- 
gue , dans l'économie champêtre, deux fortes d'engrais 
ou de graife ; la graifle féche qui fe fait à l'étable , & 
la graille verte ou d'herbe qui fe prend dans les 
champs ; rien ne contribue plus à l'engrais des mou- 
tons que l'eau prife en grande quantité, & rien ne S'y 
oppofe davantage que l'ardeur du foleil ; plus on poufta 


leur excicer la foif, mieux ce fera ; le fel eft très-propreu 


pour cela ; il reveillera même leur appétit ; on les ga- 


tantira fur-tout foigneufement de la chaleut: quand 


on veut engraider un mouton ; il faut qu'il foit fains 
"4 


quand il eft malade ou quand il fouffre , ne prend 


la graifle qu'avec peine, Lerepos &c la tranquillité font 


encore effentiels à l'engrais de ces animaux. 


‘Quand on veut engrailler les moutons aux champs 


pat le moyen des herbes, voici la manière dontil faut 
s'y prendre : on les mène pâturer avant le lever du fo=" 


leil, bien différent en cela de ceux qu'on réferve pou 


le nourri, afin de leur faire paître l'herbe humide & 


LV CS : 
chargée de rofée : on les ramène au logis avant las 
grande chaleur, fur les huit ou neuf heures du ma- 


tins & aprés les avoir fait boire on les met à la beta 
getie ou en quelqu'endroit frais & ombragé, où ils 


» 
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puiffent fe coucher à l'aife & fans être preffés ni ferrés 
les uns contre les autres ; on les mène une feconde fois » 
fur les quatre heures du foir, dans les pacages les plus 
frais & les plus humides, les plus abondans & les plus 
fertiles ; on ne les ramène qu'à nuit fermée; c’eit fut 
le foir qu’ils paiffenc le plus tranquillement ; la frais 
cheur femble reveiller leur appétit, 

On engraifle les moutons à fec dans toute faifon , 
mais principalement en hiver; cet engrais eft le meil- 
leur ; on nourrit à cet effet les moutons à l'étable » & 

"on ne les fait fortir que pour prendre l'air & fe pro= 
mener ÿ on leur fait manger beaucoup de fel pour 
exciter leur foif & reveiller leur appétit ; on leur donne 
pour fourrage de la luzerne , du rrèfle & du fain-foin ; 
le fel qu’on leur donne fe mêle avec des farines d'orge; 
d'avoine , de froment , de fêves ; à défaut de fel ») On 
humeétera légèrement les farines avec une forte lef- 
cive de cendres de bruyère , ou même de cendres com- 
munes; les Flamands cngraiflent leur moutons avec 
des pains de graine de colfa, d'où of à tiré l'huile ; 
On pourroit aufli fe fervir, pour la même fin, de pains 
de navettes ou de chenevis ; on engraillera encore des 
moutons avec des mares de raifins, des glands , des 
pommes de terre cuites & réduites en pâte : il ne faut 
pas tenir les bêtes qu'on veut engraifler dans un lieu 
chaud, La propreté eft encore eentielle à la fanté des 
moutons & à leur engrais; la plus grande partie de 
leuts maladies , qui font des maladies de peau, ne 
Proviennent que de leur malpropreté; leur fente & 
leur urine , Les exhalaifons infectées d'un fumier entafñlé 
pendant long-temps, ne peuvent que contribuer à ces 
Maladies ; la courume de ne vuider les bergeries que 
deux ou trois fois par an cf très-pernicieufe à ces ani- 
Maux; il feroit à fouhairer qu'on les nettoyät tous les 
huit jours; il ne fuffic pas encore de nettoyer les ber- 
eries, mais il faut encore les tenit féches & en renou- 
veller fouyent l'air. Les bergeries, ou trop chaudes ou 
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trop clofes; font tonjouts mal-faines , cela eft de faits 


41 faut en tenir les portes & les fenêtres ouvertes peñ=. 
dant que les brebis font aux champs, & même pendant w 


1a nuit en été ; fi l’on pouvoit avoir une bergerie dont L 


les fenêtres fuffent percées Les unes vis-à-vis des autres» 
cela n’en feroit que mieux. 


I1 y 2 des provinces où l'on patque les brebis ; elles 
ont pat ce moyen l'avantage d’être nuit & jour en 


plein air pendant tout le temps du parcage ; dans les 
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autres provinces ; OÙ CELLE méthode n'eft pas encore w 


établie, on poutroit y fuppléer en faifant coucher les 
brebis dans un parc formé de clayes au milieu d’une 


cout. : 
[1 faut bien fe donner de garde d’engraiffer les bre- 


v 


4 


bis qu'on deftine poursle multiplication de leurs ef 
pèces , la eraifle eft une caufe de ftérilité ; on doi u 


choifir pour la propagation les brebis les plus faines 
& les plus vigoureufes des troupeaux 5 On né les laife 


faillir pat le bélier que fuivant le temps qu'on en veut 


avoir des agneaux ; on ne peut les faire faillir aflez 


tôt, quand elles ont pour fourrages du foin , de la lu- 


zerne , du trèfle, du fain-foin & des féveroles 3 la mère 


{e trouvant nouttie d'alimens aufli fubftantiels , ne 


peut manguer d'avoir beaucoup de lait, elle poutres 


par conféquent nourrir fon agneau; même fans peine». 


pendant l'hiver , & l'agneau en fera indubitablement 
plus fort & plus vigoureux pour foutenir les rigueuts 
de l'hiver fuivant. Quand on ne manque Pas de fout- 
rages , le vrai temps pout donner ke bélier à fes bre= 


= 


bis eft la fin de juillet ou le commencement d'août s 


on a pour lors les agneaux en janvier; mais fi le fout- 
rage n’eft pas affez abondant, on ne leur donnera qu'au 
mois d'octobre ou de novembre, pour qu'elles ne faf 
fent leur agneau qu'en mars & avril, parce qu'alors la 
mère pourra trouver aux champs une quantité d'alts 
mens proportionnée au befoin de fon petit. On peut 
avoir des agneaux dans tous les mois de l'année ; ce- 


t 


RTE 245 
pendant ôn'en à rarément en oétobre, novembre & 
décembre. 

Quand la brebis ee prête à mettre bas > il n'en vau- 
droit que mieux fi on pouvoit être à portée de l'aider ; 
il n'arrive que trop fouvent que l'agneau fe préfente de 

travers ou par les pieds, & pour lors la mère court 
tifque de fa vie fi elle n’eft promptement fécourue ; 
lorfqu’elle eft délivrée , on lève l'agneau & on le drefle 
fur fes pieds ; on enferme enfuite, pendant trois ou 
quatre jours , l'agneau qui vient de naître avec fa mère 
pour qu'il apprene à la connoître ; on donne à la bre- 
bis, pour la rétablir, du bon Era , de l'orge moulu, 
ou du fon mêlé de fel ; on lui fait boire de l'eau un. 
‘peu tiède blanchie avec de la farine de bled, de fèves 
ou de millet; au bout de quatre ou cinq jours on la 
“remet pat dégrés à fa nourriture ordinaire , & on la 
fait forrir avec les autres ; il y en à qui ne prennent 
pas tant de foin de la brebis qui a agnelé; ils fe can- 
tentent , aufli-tÔt qu'elle a mis bas, de lui donner un 
picotin de fon mêlé avec de l’avoine ; on la laifle feu- 
lement un jour avec fon agneau, & dès le lendemain 
… on la mêne aux champs avec les autres; nous avons 
déja parlé tout au long de ce qui concerne les brebis 
qui font agneau au inot agneler. Way. cet art. 

Les premiers agneaux dés brebis ne font jamais fi 
eftimés ni fi vigoureux que les feconds ; on ne doit laif. 
fer les agneaux fuivre leurs mêres cux champs, que 
quand ils font afez forts, & lorfque le temps eft. 
doux; On les garde à l'étable pendant l'hiver ; on ne 
les en fait fottir que le foir & le matin pour tétet; on 
ne doit pour l'ordinaire les laifler aller aux champs 
que vers les mois d'avril ou de mai, Dès qu'ils font en- 
lÉtat de manger, on le leur donne, oy, tout ce que 
nous avans dit à ce fujet art. agneau, de même que 
fur l'opération de la caftration. 

Le bélier eft celui des deux individus qui influe le - 
prus fur la beauté on la laideur de la race, Un bélier 


Q@3 


246. BRÉ 


; > 
grand & bien fait, quoiqu’accouplé avec des brebis 


de petite taille; procréera des agneaux qui feront indu- 


\ 


bitablement plus grands que leur mère; il en eft tout 


différemment, fi on accouple de grandes brebis avec 
de petirs béliers, la race en dégénère. Woy. à l'art. 
Bélier , les qualités que doit avoir un bon bélier ; on 


1 


doit toujours le choilir parmi les plus forts &c les plus 


beaux de fon efpèce ; les béliers qui ont des cornes, 


font toujours les meilleurs; en Efpagne on les préfères 


à ceux qui n’en ont point. 

Les brebis qu'on doit choifir par préférence pout law 
propagation de leur efpèce , font celles dont la laine eft 
plus abondante, plus touffue, plus longue, plus foyeufes 
& plus blanche , fur-tout fi elles ont en même-temps 


Le corps grand , le col épais & la démarche legèrc.M 


Celles qui font plutôt maigres que grafles produifent 
plus fârement que les autres; & on peut Être affuré, 
de retirer toujours de belles efpèces de brebis de celles 
qui ne portent que dans l'âge où elles fe trouventfdans 
toutes leurs forces, On ne voit que très-rarement des, 
brebis porter des jumeaux ; celles de la race de Flandre 


donreut fouvent deux agneaux par année , & celles de” 


la race de Hoitande , ou plutôt des Indes Orientales, 
d'où elles ont été tirées originairement, en produifent 
fouvent quatre par ar. | , 
L'in portarion des races eft un article très-intéreffant 
à l'occafion des brebis ; il exige bien des petites atten= 
tions de la part d'un économe ; il eft fur qu'une belle 
race , tranfportée d'un pâturage fitué en bel air, & 
couvert d'herbe fine fur des friches communes , dégés 
nèré en fort peu de temps ; elle perd la bonne qualité 
de fà laine & de fa chair. Le climat, la nourriture» 
les foins , apportent immanquablement quelque divets 
fité ; il eft nécefaire , pour que l'établiffément d'une 
race étrangère réulliffe, que les bêtes qui la compofents 
trouvent dans le canton où elles font importées ; um 
climat, une nourriture & des foins à peu-prés pareils à 
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Ja température » aux alimens & à la façon d'être gou- 
vernées du pays d’où elles font exportées. 

11 eft clair qu'an troupeau de haut & puiffant cor- 
fage ; qui exige fans contredit beaucoup d'alimens, & 
même des plus nourridans , dégénérera , ou pour mieux 
dire, périra dans un pays où les fourages manquent. Si 
vous enfermez dans des bergeries chaudes, mal faines 
& peu airées, des brebis accoutumées à p2rquer, vous 
devez vous attendre à les voir attaquées de maladies 
qui leer étoient inconnues ; leur laine, qui auparavant 
étoit belle & fine , devient jarreufe & groflière, 

Pour démontrer que le climat influe encore fur les 
bêtes importées > il n'y a qu’à jetter les yeux for les 
bêtes à laine du Rouflillon & fur celles d'Angleterre ; 
elles ont été tirées originairement l’une & l'autre d’Efc 
pagne ; mais comme le climat de la province de Rouf- 
fillon eft à peu près femblable à celui d'Efpagne ; la 
race Rouflillonne n'a pas beaucoup dégénéré de fa 
première efpèce , tandis que celles d’ Angleterre » qui 
font fous un autre climat, ont rotalement dégénéré, 
car les laines d'Angleterre font bien plus longues êc 
moins fines que celles d'Efpagne. 

Les combinaifons diverfes du climat, la nature des 
alimens, la nourriture plus ou moins abondante, des 
foins variés fuivant les différens pays, font donc des 
caufes qui peuvent faire naître des variétés dans les 
races & dans leur amélioration; tien n'eft donc plus 
eflentiel , ion veut réuilir dans l'importation d'une 
race étrangère, que d'avoir des inftructions amples fur 
ces différens objets; l'expérience doit êtré notre guide 
dans toutes nos aétions ; ce n'eft qu'en faifant des ef- 
fais qu'on tâte la nature, & qu'on l'amène, pour ainfi 
dire, par dégrés au point de perfection dont elle peut 
être fufceptible ; fi l'on veut, par exemple, établir la 
trace Flandrine , qui eft une des plus grofles que l'on 
connoifle , dans un pays où elle eft étrangère , il faut 
uniquement tirer des béliers de la Flandre & les don- 
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nes aux brebis naturelles du pays ; Îes fruits qui es 


proviendront, quoiqu'inféricurs aux pères , feront ce= 


+ we 


pendant bien fupérieurs aux mètres , ou À la race do-. 


ns 


_ minante. Si cette première génération réuflit, on en. 
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tendra encore la race plus approchante de la Flan- 


drine, en confervant toutes les fémelles de certe gé= 


nération, en faifant couper tous les mâles, & en fout- 
niffant à ces femelles un nouveau bélier de Flandre. Si 
cette feconde génération profpère encore, on tecom- 
menée une troifième fois avec ces dernières femelles, 
auxquelles on donne un.bélier frais, jeune & vigou= 
reux; pour l'ordinaire cette troifième génération pro- 
duic une race aufli parfaite que la Flandrine ; les bêtes 
à laine qui nalront ain des brebis 10 à du pays» 
quoique d'un belier étranger, participeront de l'un &e 
de Fautre, & peuvent toujouts être regardées comme 
des naturelles , mais d’une qualité fupérieure aux bêtes 
ordinaires ; elles n’autont pas le defavantage d'être 
obligées de s'habituer au pays, ni celui d'être nées de 
mères languiffantes & affoiblies; quand on ne prend 
pas ce moyen, il ya mille dangers auxquels on eft ex- 
pofé ; les plus grands obftacles qui s'oppofent à la 
téuffite d'une importation font , l'âge & l'engrais. 
L'âge favorable à l'exportation eft depuis fept mois 


] 
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jufqu'à un an au plus pour les mâles, & dix-huit mois 


pour les femelles, ou tout au plus deux ans; plus elles 


[0 


font vieilles, plus elles ont de peine à s’habituer au | 


nouveau pays qu'on leur fait habiter. 


La graifle dans un animal dont on veut faire l'ex- 
portation ne vaut abfolument rien, c'eft une efpèce de J 
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dépériflement de l'animal ; les bêtes grafles ne font 
jamais faines , elles meurent prefque toujours de pour- 


riture ; il faut donc éviter de fe ldifler féduire, lotf=. 
qu'on veut faite l'acquifition de ces animaux quonw 


veut exporter, par l'apparence d’un embonpoint qui 


ec . 


latte la vue, mais qui dégénère , en moins de deux 
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mois en confomption & en pourriture. La différences 
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ou le rapport des pays, doit fervir de règle pour l'im- 
portation ; il faut abfolument avoir attention & on peut 
trouver dans le pays où fe fait l'importation, les 
mêmes refources , la même abondance, li même 
qualité de fourrages que produit le pays d’où l'on ex- 
porte, finon on fera obligé de nourrir à grands frais les 
bêtes expottées,, dont Les dépenfes excéderont le profie, 
* La faifon la plus favorable pour l'importation eft au 
commencement du mois d'août au plutôt , principale- 
ment f1 avec les béliers on veut tranfportet les brebis, 
parceque c'eft alors que les brebis n'allaitent plus : le 
temps de l'exportation peut fe prolonger jufqu’à la fin 
de feptembre; mille raifons prouvent cette propoi- 
tion ; d'abord le mouton qui eft déchargé pour l'or- 
dinaire de fa laine depuis deux mois, fe trouve déja 
aflez couvert pour être garanti des injures de l'ai fous 
un ciel étranger; en fecand lieu, les pâturages font plus 
fains & plus abondans dans cette faifon , & la raifon 
en eft toute palpable, Le fuc des herbes en eft moins 
vif que celui de la première poufle , par conféquent il 
n'y a rien à craindre pour ces bêtes exportécs , des ré- 
volutions qui arrivent ordinairement dans le rempéra- 
ment des animaux , lorfqu'ils commencent à pituret 
de nouvelles herbes ; les fortes chaleurs font d’ailleurs 
pañlées ; & on a encore affez de temps pour difpofer 
ces bêtes aux pluies d'automne & aux rigueurs de 
l'hiver. 

Quant aux laines des brebis, nous en traiterons tout 
au long à l’article /aine ; nous allons auellement par- 
ler de leurs maladies. Elles font fur-tout fujettes aux 
inaladies de la peau , & ces maladies font prefque 
toujours contagieufes ; la malpropreté des écuries, le 
peu de foin que l’on prend des brebis, la mauvaife 
qualité des alimens , en font ordinairement les caufes. 
La clavelée eft la feule qui paroiffe être totalement 
différente des auttes maladies de la peau; elle eft pour 
ls brebis ce qu'eft la petite vérole pour l'homme 
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c'eft une dépuration du fang, une purgation naturelle 
& prefqu'indifpenfable de ces animaux ; cette petite 
vérole des brebis eft des plüs contagieufes, elle dé- 
peuple fouvent.les plus nombreux troupeaux ; elle pa- 
roît en tour temps & en toute faifon ; il ya cependant 
des faifons où elle eft moins fâcheufe ; l'excès du froid 
ou du chaud eft également dangereux pour cette ma- 
ladie. | 

La clavelée fe manifefte par des puftules ou boutons 
enflammés qui s'élevent fur tout le corps de l'animal; 
d'abord fur les parties de l'animal où il ne fe trouve 
point de laine , telles que l'intérieur des cuifles & des 
épaules , le bas-ventre, les mammelles, le deffous de 
la queue, le nez, &c. l'éruption de ces boutons eft 
ordinairement complette vers le quatiième ou cin- 
quième jour; elle peut cependant être retardée ou ac- 
célerée felon la température de l'air, la force & l'âge 
des bûres, & les différentes circonftances ou accidens 
qui peuvent furvenir. Après l'éruption fuit l’'inflamma- 
tion de même que dans la petite vérole ; les boutons 
reftent durs, rouges, pendant quatre ou cinq jours; 
après lefquels ils s'éceignent ; ils blanchiffent & devien- 
nent mous ; la fuppuration enfuite s'établit, la peau 
fe defféche & forme une croute noire qui tombe par la 
fuite ; tels font les périodes de la petite vérole des 
brebis, lorfqu'elle eft bénigne ; maïs il eft rare d'en 
trouver d'un caractère aufli bénigne. Souvent l'inflam- 
mation eft fi confidérable , que Les boutons noirciffent 
& fe defléchent fans fuppurer ; plus fouvent encore, ce 
qui en augmente le danger, l'éruption ne fe tait qu'im= 
parfaitement ; les boutons font petits » blanchîtres, 
peu nombreux ; le cas le plus dangereux c'eft lorfqu’il 
y a complication de maladie avec la clavelée ; quand 
1a pourriture s'y trouve, ce qui eft très-commun, la 
clavelée à toujours une fuite funefte ; pour lors, auffi- 
tôt après l'éruption, une morve plus ou moins épaifle 
coule avec abondance par les narines, la tête eft atta- 
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auée, les paupières fe gonflent tellement que les yeux 
en font fermés : il furvient un râle humide três-fort, 
une grande difficulté de refpirer avec battement de 
flanc confidérable ; l'haleine eft d’une puanteur infup- 
portable ; enfin un dégoût abfolu. Tous ces fymptômes, 
principalement l'abondance de la morve, annoncent 
toujours la mort prochaine de l'animal. 
, Lorfque la brebis affetée de cette maladie mange 
avec appétit , & que l'éruption eft bien établie, on 
peut efpérer la guérifon , quoique la tête foit attaquée, 
qu'elle devienne pefante, que les paupières fe gonflent, 
pourvu néanmoins qu'on ne remarque point de move; 
où très-peu ; fouvent les joues & le nez font couverts 
de boutons, les yeux même en font attaqués ; la fup- 
puration s'y établit très promptement & très-abondam- 
ment & fauve l'animal malade , néanmoins quelque- 
fois aux dépens de fa vue. 

Les dépôts & les abfcès extérieurs font trés-avanta- 
geux dans cette maladie, ainfi qu’en général tout ce 
qui tend à une prompte réfolution purulente , ou tout 
ce qui peut prouver une ample évacuation de pareille 
nature ; c’eft de l’éruption complette & de fa durée que 
dépend la bénignité ou la maliguité du clavin ; la. 
température de l'air eft le principal agent qui détermine 
l'éruption & fa durée ; tout le monde fait que la chaleur 
ouvre les pores, le froid les refferre ; l'un rend les fibres 
plus flexibles, plus lâches, l’autre les roidit : cependant 
l'excès de la chaleur eft peut-être plus dangereux que 
celui du froid ; le paffage fubit du chaud au froid eft 
aufli très-pernicieux dans cette maladie ; il eft vrai 
cependant de dite qu'un air pur & frais pour lors eft 
très-nécefMaires mais pour renouveller cet air, il faut 
ufer de précaution, & prendre certaines mefures rela- 
tives à l'égard des bêtes malades. 

11 eft très-difficile d'empêcher les progrès de la 
contagion de la clavée dans les bêtes faines ; cette 
maladie infe@e ordinairement les troupeaux pendant 
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trois mois ; le fecond mois eft celui. où elle fe fait 
fentir plus fortement, c'eft-à-dire, celui où il fe trouve 
le plus de bêtes attaquées ; il arrive fouvent qu'une 
paitie d'un troupeau s'en trouve affedtée, tandis que 
l'autre eft intacte, ou parce que cette dernière n'efe 
pas difpofée à recevoir la contagion comme la première » 
ou qu'elle en a été déja anciennement atteinte ; car les 
brebis ont rarement, pour ne pas dire jamais, deux 
fois cette maladie. La clavelée fe répand de différentes 
#anières, ou par l'habitation, ou par les pâtures, où 
par les vents, ou par la communication quelconque. 

Les fymptômes de la clavelée étant connus, voyons 
a@uellement la manière de la traiter. 

Nous avons dis plus haut qu'elle fe manifeftoit pa 
l'éruption des boutons ; par conféquent dés qu'on voit 
quelques bêtes à laines triftes & languiflantes ; fl faut 
les vilter ; fi on apperçoit des puftules, il faut audi- 
tôt les féparer, & les mettre dans une bergerie ou 
infirmerie , non-feulement pour s’oppofer autant qu'il 
eft poffiblé aux progrés de la contagion, mais encore 
pour pouvoir-leur adminiftrer Les fecours que chacune 
d'elles exigent, fuivant la violence plus ou moins grande 
du mal, ouies accidens qui peuvent furvenir. En été, 
lorfque la chaleur eft confidérable , il faut les mertre 
dans une bergerie grande & vafte, bien percée pour 
pouvoir y entretenir toujours un air frais; fi c'eft au 
contraire en hiver qu'elles onticette maladie, on les. 
logera dans un endroit petit, bien couvert , peu elévé. 
& le plus chaud qu'on pourra leur procurer. Pendant M 
cette faifon rigoureufe , il ne faut pas moins avoit 
attention de renouveller l'air de fèur infirmerie au 
“moins une fois par jour, enouvrant la porte & les 
fenêtres pendant un quart-d'heure à l'heure la : plus 
rempérée du jour. En été cette précaution eft inutile» 
patce qu'on tient tout ouvert ; fi dans l'hiver les froids 
font trop violens, & fi on ne peut conféquemmegnt 
- donner de Fair à la bergerie où elles font,-.on yobvie ‘ 
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en y brûlant de l'afa fondu, ou quelqu'autte drogue 
d'odeur forte & pénétrante pour la parfumer; cela 
n'empêche cependant pas, fi on peut trouver quelques 
momens favorables , d'en profiter. Il ÿ a dans la clavelée 
des brebis deux indications à remplir ; il faut aider la 
nature dans l'éruption, & conduire l'éruption à une 
fuppuration louable ; quand l'éruption fe fait bien, 
c'eft la meilleure de toures les marques; c'eft pour 
cette raifon qu’on donne pour lors aux brebis quelques 
- remèdes échauffans pour procurer la fortie des boutons; 
celui dont on fair ufage par préférence eft le foufre 
pulvérifé ; on en donne la dofe d'une demi-once ou 
: d'une cuillerée par jout à l'animal, on le mêle avec 
de l'avoine & du fon; on continuera ce remède jufqu'à 
ce que la fuppuration foit bien établie, Il faut en outre 
favorifer l'expulfion du virus variolique par toutes les 
voies naturelles : il faut aider les fecrétions , fur-tout 
celles des urines; la tranfpiration diminuée ou fuppri- 
mée, augmente plus ou moins fenfiblement cette éva- 
cuation; le fel marin eft pour lots le diurérique le-plüs 
convenable. On délaicra une once ou une poignée de 
ce fel dans chaque feau d’eau pout boiffon ordinaire & 
unique : rien ne fait mieux porter les beftiaux que le fel ; 
Les troupeaux qui fréquentent des marais falans jouiffent 
toujours de la fanté la plus parfaite. Dans le premier 
volume des mémoires préfentés à l'académie royale des 
fciences on trouve une obfervation fur cet objet. 

Le foufre & le fel marin, ou à fon défaut le fal- 
pêtre, peuvetit donc être regardés comme les remèdes 
généraux, qui tendent au même but, quoique cepen- 
dant ils paroiflent contraires en effet ; le foufre entre- 
tient l'infammation , l'eau nitrée ou falée la tempère ; 
mais en même-temps chafle par la voie des urines, 
une partie toujours hétérogène ; qui auroit exigé fi elle 
“étroit reftée pour être pouflée en boutons , un degré 
peut-être trop confidérable d'inflammation. 

La fuppuration eftle principal agent dont la nature 
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fe fert pout fe délivter du poifon de cette maladie: tout: 
ce qui poutra l'augmenter, fera donc toujours très-bien. 
dans ce cas ; les ferons fonc de cette nature; on agira 
fagement d'y avoir recours; on les fait ordinairement 
À la partie fupérieure du fternum ; pour les faire ou 
lève la peau en la prenant entre deux doigts le plus 
qu’il eft poiñble. Cette opération la double, on la perce 
alors avec un fer rouge, ou avec un inftrument pointu: 
on pale une corde dans ces deux ouvertures, dont on 
lie Les deux extrémités pendantes; on enduit cette corde 
dans toute fa lonsjueur d'onguent fuppuratif ou de ba- 
filicum ; chaque jour on 2 foin de la tirer, ou de la 


faire gliller entre cuir & chair, pour renouveller l'on. 


guent & la nettoyer du pus qui sy amañle. Quelques 
jours après il fe forme en cet endroit un amas de 
matiére qui s'écoule par l'ouverture , c’eft ce qu'on 
appelle une ortie. Si on fe fert d'un morceau d'’ellébore 
ou de pied de griffon , il fe forme au bout de quelque 
temps une tumeur qu'on conduit à la fuppuration pat 
le moyen du baflicam ; mais le feton eft plus facile; 
on peut encore avoir recours aux œufs, quoiqu'ils n’a- 
giflent que très-peu fur les bêtes à laine. 

Pendant tout le traitement de la maladie, il faudra 


: ; . . / 
nouttir les brebis malades au ratelier, & ne les point 


laïfler fortit de la bergerie fi c'eft l'hiver; on leur 
donnera du. foin à difcrétion, & une fois par jour un 
mélange d'avoine avec du fon, ou avec de l'orge 
cartelé, auquel on afociera du foufre en poudre ; en 
été on pourra les laifer aller aux champs pourvu que 
ce foit aux heures où la chaleur fe trouve la plus tem- 
pérée ; ayant principalement foin de les mettre au frais. 
ou à l'ombre pendant le grand chaud. Après avoir 


donné la cure générale de la clavelée , il faut expofer 


les différens accidens qui peuvent la rendre plus pé 
rilleufe. | “4 


Le premier accident & le plus commun eft une 


éruption fupprimée ou repercutée ; quand on s'apperçoit ” 


€ 


' 
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que les boutons font périts, blanchîtres, he 
vatiqueux , peu nombreux, que la tête s’appefantit, que 
l'animal perd l'appétit, le danger eft des plus éminens : 
on ne peut alors trop hâter la fuppuration par toute 
fortes de voies, par les fetons, par les orties, par les 
véficatoires ,’ &c. Il faut ufer en même-temps des 
remèdes qui pouffent à la peau, & qui aident à la 
tranfpiration : l'afla fœtida fait très-bien alors ; la dofe 
fera d’une demi-once par jour ; on donne ordinaire 
ment l'afla fœtida en fubftance ; mais comme il eft 
dur, on fera mieux de le difloudre, & de le mêler avec 
parties égales de baies de laurier en poudre pour en 
faire une pâte, dont on donnera la grofeur d'une noix, 
une ou deux fois par jour, jufqu'à ce que l'éruption 
fe manifefte totalement & que l'animal ait recouvré 
l'appétit. 

Un fecond accident totalement oppofé an premier, 
c'eft lorfque l'éruption eft fi confidérable, que Le corps 
fe trouve entièrement couverc de boutons enflammés, 
ferrés & nombreux ; quand on touche l'animal un peu 
rudement, il reffent une douleur vive, à ce qu'il paroît; 
ilrombe même fouvent fans avoir la force de fe relever ; 
fi on le prend par le col, la convulfion furvient auffi- 
tôt; on l'arrête par la laine du dos, il paroït être au 
même moment tout éreinté, il fe traîne fans pouvoir 
marcher pendant quelques minutes ; il n'y a pour lors 
point d'autre indication à remplir que celle de modérer 
la violence de l'inlammation, qui poutroit très-bien 
attaquer les vifcères, & qui au lieu de fe terminer par 
la fuppuration, pourroit auili fe terminer pat la gan- 
grène ou la mortification, Il n'y a point de temps pour 
lots à perdre , il faut recourir à la faignée; clle. 
fe fait à la jugulaire avec une flimme, & on tire à 
l'animal malade environ deux onces de fang, ou une 
très-petite palette ; pat ce moyen le nombre des boutons 
diminuera ; mais en diminuant ceux qui refteront en 
| deviendront plus larges & s’étendront davantage, & 
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par conféquent ils feront plus fufceptibles de füuppütdi M 
tion ; en cas qu'une faignée ne fe trouve pas fufifante ; À 
on en viendrà à une feconde ; on pourra encore faire 
prendre deux gros de falpêtre incorporé avec du miel M 
pour un bol. Ÿ 
Dès que la fuppuration commence à s'établir, le | 
danger eft prefque pañlé; on tâcheracependant toujouts 
de l'entretenir pat l’ufage continue du fouffre & de W 
l'eau falée ; quand les croutes commenceront à fe for 
mer, on retranchera le fouffre, mais on ne difconti= 
nuera pas , jufqu'à la quinzaine, Feau falée pour 
boiflon. | T4 
Quand 1a clavelée fe manifefte par des boutons d'un | 
poutpre foncé ou moller, lorfque les tégumens du bas- 
ventre font de la même couleur, parfemés de vaifeauxs 
noirâtres , ily a prefque un danger imminent, patce= 
que ces fymptômes annoncent four l'ordinaire une 
ganorène interne ; une dépravation générale des hu- 
meurs & leur diffolution ; on pourra cependant, dans 
ce cas, cfayer quelques remèdes; on mettra en poudre 
deux gros d'alun, autant de gomme arabique; on in- 
corporera ces poudres avec du miel, pour un bol, que 
l’on réitérera tous les jours ; on donnera à l'animal | 
malade, pour boiflon, de l'eau aiguifée avec l'efprit 
de vitriol jufqu’à une douce acidité; on pourra fubfti= 
tuer , à défaut d’efprit de vitriol, du vinaigre; on aura 
aufli recours principalement aux fetons, * 
Quand les brebis pleines fe trouvent affeétées de 
clavin , elles jettent pour l'ordinaire leur agneau ; l'as 
vortement eft toujours dangereux, mais principale” 
ment dans ce cas ; les boutons font pour lots petits &C" 
peu nombreux : l'indication la plus preffante eft d'en 
procurer la fortie , en donnant des remèdes qui raniss 
ment les forces, tels que les cordiaux & l'afla fœtida. à 
De tout ce que nous avons dit, on peut déduire Les 
axiomes fuivans. 1° Une bête jeune & vigoureufe fous 
tiendra les attaques de la clavelée plus aifément que 
ñ x celle : 
ni 
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celle qui feroit déja affoiblie par l'Âge , où par d'autrés 
infirmités. 2.° La clavelée fera bien moins dangereule 
dans une faifon tempérée que dans celle où regneune 
chaleur exceflive ou un froid confidétable. 3,0 Les ac- 
cidens de cette maladie feroient moins ficheux & plus 
rates, f.on pouvoit préparer Les animaux par un régime 
& une boiffon appropriée à la maladie future È & {1 
les brebis avoient mis bas & cefñlé d'alaiter. 42 Il eft 
peu de troupeaux qui foient exempts du rs 

Ces axiomes  pofés il eft probable que l’inoculation 
du clavin doit être aufli falutaire pour les bêtes à laine 
que l'inoculation de la petite vérole pour l'homme; 
lés mêmes avantages en réfultent ; pour faire cette 
inoculation on choifiroit la faifon & les fujets; on les 
prépareroit fuivant ce qu'on croiroit le plus convena- 
ble ; comme la claveléé ne reparoît prefque jamais 
deux fois fur le même fujet, il ne faudroit inoculer 
que celles qu'on feroit fûr n’en avoir pas été attaquées ; 
on choïifroit donc dans les troupeaux tout ce qui eft 
jeune , vigoureux & fain , on rejetteroit ce qui feroit 
foible , délicat, âgé , attaqué de pourriture où d'autré 
mal ; on inoculeroit au printemps ou à la fin de l'été; 
on ne perdroit pour lors aucun agneau ni aucune mère 
par avortement ; cette maladie ne feroit pas filongue 
que fi elle étoit naturelle ; dans moins d’un mois elle 
fe cermineroit, tandis que la naturelle dure ordinaire 
ment près de trois mois. 

La rougeole, connue par plufeuts fous le nom de 
feu, eft une maladie qui ne diffère de la clavelée 
qu'en ce que l'éruprion, au lieu de fe faire par bou- 
tons , fe manifefte par une rougeur qui fe repand fur 
la peau de l’animal. Les fymptômes, les accidens & 
le traicement de ces deux maladies font à peu-près les 
mêmes, ainf il eft inutile de nous étendre fur cet ob- 
jet pour en venir aux véritables maladies de la peau 
des brebis. 

La première eft ia gale on rogne ; elle fe’ manifefte 

Tome I. R ‘ 
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toujours pat de petits boutons qui s'élèvent fut la pearrs M 
L'humeur âcre & cauftique qui en fuinte, ronge les 
filets de la laine, la fait tomber, & laiffe la place du” 
mal à découvert ; dès qu'on s'apperçoit qu'une bête fe. 
frotte fouvent & fe gratte avec fes dents, il y a tout. 
lieu de foupçonner la galle. En ouvrant la laine jufqu'à 
la peau, on découvrira les boutons qui caufent cette” 
démangeaifon ; pour peu qu'on néglige cette maladie, 
l'humeur qui l'occafionne devient de plus en plus âcre, 
corrode le cuir & y produit des excoriations qui dé- 
génèrent prefque toujours en ulcères , quelquefois chan- 
creux & fouvent iucurables ; la chair & la peau tom 
bent jufqu'aux o$ , principalement à la partie du vi- 
fage ; les yeux fortent dela tête, les cornes & les orcilles 
tombent , enforte que le crâne paroît à découvert; 
fouvent le mal fe repand fur 14 moitié du corps avant 
que la brebis meure ; quand la galle eft parvenue à 
ce point, on la nomme dans les campagnes feu faint 
Antoine. " 
Le bouquet ou noir mufeau eft encore une efpèce 
de galle qui eft même fouvent plus difficile à guérit. 
que la commune ; on peut la qualifier de galle féche 
ou de rogne à écailles brunes qui affe@e le mufeau 
&t la tempe de l'animal à côté de l'oreille ; ces mala= 
dies proviennent prefque toujours , & de la négligence 
des bergers, & de celle des propriétaires ; mille caufes 
peuvent y donner lieu; 1.° l'urine, la fiente & les va- 
peurs d’un fumier qu'on laiffe entaffer pendant fix mois 
dans leurs bergeries ; 2.° les années humides & les 
pluies abondantes qui abreuvent continuellement d'eat 
la Jaine de leur corps; 3.° les piquures d’épines après 
que les brebis font tondues, ou les blefures & les plaies 
qu'on leur fait en les tondant; 4°. enfin , la mauvaiïfe 
qualité des alimens, la faim , la difette, le change= 
ment fubit du froid au chaud. a 
Lorfque la galle eft uniquement occafionnée par des 
caules étrangères ; telles que la malproprété, les pis 
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quutes, les bleflures & la contagion, cette dernière 
eft ia plusordinaire, on n'emploiera que des topiques, 
feuis ils fuffiront ; il faudra en outre avoir cependant 
attention de tenir les brebis propres, de nettoyer les 
écuries , de les défendre des épines ou autres accidens, 
ë& de les féparer de celles qui font infectées ; on ne fera 
ufage pour topique que de deflicatifs & de déterfifs ; 
on fe fervira , par exemple, d'une forte infufñon de 
tabac , dans laquelle on jettera une banne poignée de 
fel ; & pour rendre ce remède encore plus efficace , 
on y ajouter2 du fouffre vif. On frotte la partie affec- 

_ tée avec cette infufion ; après quatre ou cinq infufons 
_ le mal eft pour l'ordinaire deféché & emporté; quand 
l'endroit affeté n'eft pas bien confidérable , on fe 
contentera de mâcher du tabac, & lorfqu'on l'aura 
bien imbibé de falive ; on en frottera la. tache gai« 
-leufe. 

Si la galle vient à ces animaux d’un vice intérieur 
du fang, il ne faudra pas s’en tenir aux feuls remèdes 
externes ; de même que fi elle leur eft occafñonnée 
par des alimens gâtés ou mal fains ; les meilleurs re- 
mèdes internes qu'on pourra leur donner dans ce cas 
font le fel ou le falpêtre diflous dans leur boiflon, à 
la dofe d'une once par feau d’eau ; on leur donnera en 

‘outre pour nourriture des alimens fains & de bonne 
qualité, & des herbes fraiches plutôt que du foin ; on 
leut donnera tous les jours une cucillerée de fouffre en 
Poudre par picotin de fon & d'avoine ; on continuera 
au moins pendant huit jours l'ufage de ces remèdes in- 
térieurs, après quoi on en viendra feulement à l'infufion 
de tabac qui eft le remède extérieur. 

La galle négligée & invétérée dégénère en petits 
ulcères & fe change en rognes ; tout le monde fait que 
la rogne n’eft pas fi facile à guérir que la galle com- 
mençante & nouvelle, & que prife dans fon commen- 
cement , elle eft cependant plus facile que quand elle 
eft invétérée. Pour traiter la rogne & le feu de faint 
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Antoine il y a deux indications à remplir; l’une eft 


de corriger l’âcreté & le vice du fang, l'autre de mon« 


difier & de cicatrifer les ulcères ; le meilleur remède 
intérieur qu'on peut employer dans ce cas eft l’éthiops 


minéral; La dofe eft d’une cueillerée par bête malade 3 
qu'on mêle avec du fon mouillé , & qu’on leur donne 
deux ou trois fois la femaine pendant le cours de la 


maladie ; on feroit encore très-bien de leur faire pren= À 
dé une fois par femaine les pilules fuivantes. On prend. 


« 


j 
à 
+ 
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À 


+ 


un demi-gros de mercure doux, on l'incorpore avec un 


peu de miel, ou bien on prend deux gros de mercure 
crud qu'onéteinrdans une demi once de thérébenthine; 


on y ajoute du fouffre en poudre la quantité fuffifanté. 
pour faire du tout une pâte que l'on divife en pilules de. 
la groffeur d'une noifette, ou d'un demi-gros chacunes 

Après quelques jours de ce traitement intérieur on 
frottera les petits ulcères deux ou trois fois par jour” 


avec une infufion de trois ou quatre onces de tabac 


dans deux pintes d'urine ou dans une forte faumure » 


que l'on mettra digérer pendant huit jours dans le fu: 
mier chaud ; fi par ce remède les ulcères ne ceflent 
pas de fournir toujours une fanie ichoreufe , on 
fe fervira pour liniment d'huile de chenevis, dans las 
quelle on aura fait fondre, fur un feu doux ; autant de 
fouffre qu’elle en pourra porter, & on y ajoutera l’ons 
guent gris ordinaire. On continuera néanmoins to» 
jours les remèdes intérieurs. Si après quinze jours ou 
trois femaines le mal, au lieu de fe guérir; vient cans 
céreux ou fe change en feu de faint’ Antoine , il faut 
d'abord commencer par enlever les chairs mortes 6 
baveufes, & les bords calleux , en les touchant avet 
l'huile de vitriol ; il fe forme bien-tôt après une efs 
carre fous laquelle s'établir quelquefois une fappuration 
fort louable ; quand cette efcarre eft tombée, fi les 
chairs ne deviennent pas vives &c fi elles contiennent al 
contraire de reftes livides , on réitérera l'application 
de l'huile de vitriol jufqu'à ce que Les chairs deviennent 
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vermeilles ; on lavera pour lors tous les jouts la plaie 
avec une forte décoétion de rhue & de ciguë ; fi ces 
ulcères fe trouvoient placés fur des parties peu char- 
nues , comme, par exemple, la sête , il ne feroit pas 
poifible pour lors d'employer le vittiol, mais on auroit 
recours à l'huile de tabac & à celle de fouffre; qu’on 
méleroit par parties égales , dans lefquelles on étein- 
droit du mercure moitié poids de ces huiles, qu'on 
appliqueroit fur les ulcères ; ayant foin de les laver tous 
. les jours avec la décottion de thue & de cigué ; on ne 
difcontinuera cependant pas l’ufage des remèdes inter- 
nes ; quand le mal eft cancéreux, il faut plus d'un 
mois pour en obtenir la guérifon. | 

Le bouquet , qui eft une efpèce de rogne qui affecte 
ordinairement le mufeau des brebis, & qui s'étend 
quelquefois jufqu’à la tempe au-deffous de l'orcille , 
_‘eft mis avec raifon au rang des maladies de la peau; 
quand cette maladie eft récente, elle fe guérit en frot- 
tant feulement une fois par jour la partie affe@ée avec 
un onguent de fouffre vif & d'huile d'olive ; fi. au 
contraire elle eft invétérée , elle eft pour l'ordinaire 
rébelle ; on frotte pour lors la partie affe@tée avec un 
mélange de parties égales d'huile de chenevis, de 
fouffre, d'ellébore noir, & d'euphorbe ; la dofe de 
“chacun eft ordinairement d’une once. 

Une autre maladie qu'on qualifis encore dans les 
‘bêtes à laine de maladie de la peau, eft l'anthruf ou 
lecharbon; cette mzladie eft une tumeur maligne éc 
‘brûlante, qui s'éleve en différentes parties du corps de 
% brebis, & qui paroît d'abord comme un bouton 
noir, dur & âpres mais il ya tant de malignité dans 
cette tumeur, qu'en peu d'heures elle fait des progrès 
_fenfibles ; tous fes environs deviennent livides ; la gan- 
-rène furvient , & «en un jour ou deux au plus l'ani- 
mal périt ; on voit par là qu’il n'y a point de temps 
‘à perdre pour apporter remède à cette maladie ; audi 

dés qu'elle fe manifefte , àl faut à l'infant fcarifier 
R ; 
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profondément la tumeur; on pañera de l'efprit de 
vitriol dansles fcarifications, & on décrira fur la péau». 
avec du beurre d’antimoine ; une efpèce de cercle qui. 
entourera la tumeur. La gangrène fe botnera par ce. 
moyen à la circonférence du cercle, & elle s'y arrê- 
fera ; on travaillera en outre à faire tomber le plutôt. 
qu'on pourra l’efcarre que les cauftiques auront formée; 
doit en le fcarifiant de nouveau & y repañlant l'efprits 
de vitriol, foit en l'emportant avec un inftrument ,. 
rien n’eft plus effentiel que de donner promptement 
ifue aux fucs viciés & corrompus renfermés fous cette 
efcatre ; on détergera la plaie qui fuccédera à la chute. 
de cette efcarre , avec parties égales d'égyptiac &c de. 
thérébenthine ; quand elle fera bien nettoyée, on en 
terminera la cure pat le moyen de la thérébentine, 
feule & du bañilicum; pour les panfemens, on fe fer 
vita toujours pour la laver, d’une forte décotion de 
thue & de ciguë. 2 Ne | | 
Après avoir examiné la plupart des maladies ex= 
ternes des brebis, il faut en venir aux internes ; la, 
pourriture cft la maladie la plus commune chez les 
bêtes à laine, & en même temps la plus dangereufes, 
on ne La connoît pout l'ordinaire que lorfqu'il ny. a 
plus de remède; les fymptomes en font très-difficiles 
à cara@térifer dans fes commencemens ; la pourriture 
ne s'annonce par aucun changement fenfible de l’ani= 
mal ; il n'y a que les yeux & les gencives qui puifent 
nous diriger dans le diagnoftic de cette maladie , en= 
core même très-foiblement ; lorfqu'une brebis eft faines | 
fes yeux font toujours vifs & brillans ; la caroncule : 
charnue fituée au coin interne des yeux, €ft.d'une, 
couleur de chair animée ; les vaiffeaux qui ferpentent | 
fur cette partie & fur l'œil , font d'un beau rouge » €. 
les gencives font vermeilles ;, maïs dès que leurs yeux 
font ternes & couverts d'humidité, que leurs cafon», 
cules & leurs vaiffeaux, de même que les gencives» 
font pâles & livides, il n’y a paslieu de douter que, 
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l'animal eft pourri; fi avec tous ces fignes caratté 
tiftiques de la maladie on s'apperçoit d’un épanche- 
ment d'eau dans le bas-ventre de l'animal, on peut 
dire que la maladie eft parvenue au dernier période ; 
il eft facile de s'appercevoir de cette flu&uation en 
fiappant legèrement cette partie avec la main. Il fui- 
vient encore aux bêtes à laine attaquées de la pour- 
titure ; un autre épanchement fous le menton ; cet 
Épanchement y forme une tumeur de la groffeur d'un 
œuf ; les bergers appellent cette tumeur gourmette ; 
on ne s'apperçoit bien de toutes ces marques de pout- 
titure qu'après les premiers froids ou les premières ges 
lées blanches. à 

Quand on ouvre des brebis mortes de pourriture, 
leurs poumons font toujours couverts de tubercules, il 
paroît même quelquefois à leur fuperficie plufeurs 
hydatides ; fouvent la couleur de ce vifcère, au lieu 
d'être d'un rouge pâle, eft d'un vert noirâtre qui pé- 
nétre dans fa fubftance ; le foie eft encore plus attaqué 
que les poumons ; c’eft même le vifcère où paroît être 
le fiège principal de 1a maladie ; au lieu d'être d'un 
brun foncé & fanguin, ileft bleu, pâle & livide ; fa 
fubftance eft molle & fe déchire entre les doigts; la 
véficule du fiel eft aufli très-flafque & ne renferme 
qu'une bile difoute & corrompue ; la fuperficie du 
foie fe trouve encore couverte d’hydatides plus ou 
moins grofes on plus ou moins profondes ; le finus de 
la veine-porte & fes ramifications font remplis de 
douves , efpèces d'infettes ; les inteftins font d’un blanc 
pale & livide, humides , luifans & prefque diaphanes ; 
là matière adipeufe de l'épiploon eft citronnée & mo- 
laffe ; en général, tous les vifcères & toutes les chairs 
fe trouvent affectés de lividité & de moleffe. : 

Plufeurs perfonnes prétendent que ce qui donne . 
lieu à cette maladie font les douves, mais cela ne 
paroît pas probable ; ily a peu de brebis où on n'en 
trouve point, & cela ne les empêche cependant pas 
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d'être ttès-faines ; la vraie caufe de la poutritute dans 
les brebis , eft le relâchement & la moleñle des par 
ties folides , occafionnés par une nourriture trop grafle 
& trop humide ; ainfi tout ce qui peut empêcher ce 


télâchement, eft propre à retarder ou à diminuer le 
mal; on peut par conféquent placer parmi ces caufes 
plus ou moins puiffantes , où plus ou moins prochaines 
de la pourriture, la différente température des faifons,. 
la natüte des”alimens , l'âge & la force de l'animal, 
de même que la manière de le gouverner. Perfonne 


n'ignore que les années les plus humides font celles” 


qui font les plus favorables à la poutriture, @ la fai- 


fon en eft palpable; les bêtes à laine ne‘fe nourriffent. 
pour/lors que d'hefbages chargés d'humidité ; rien ne 


contribue ‘plus aufli à la pourriture que de conduire 


pour péîrte Les brebis dans des terreins bas, frais & 


iarécageux ; les’alimens trop abondans & trop fuc- 


culensépaffénit aulli pour être très-dangereux aux bre- 


bis, & pour fivorifer chez elles la pourriture ; "c'eft 


ürdinatrement à la première pouile des herbes & aux 
approches du printemps que cetre maladie exerce fes | 


favagès avec plus de‘fureur. 


Ieft préfqumpoñfible ‘de’guérir radicalement une 


brebis attaquée de la pôurritute ; quand la maladie R 
déclarée, le paftile plus fur eft d'engtraiffer l'animal 


pour être*en état d'être vendu & d'en tirér profit, car 
la gtaifle ‘el °même ‘une vrdie tendance à cétte mala- 
die ; fn#is'fi les brébis font encore faines, ou fi du 
moins ‘élles n’en font que légèrement attaquées , On 
peut les ‘en garantir en fe fervant des moyens fuivanse 


Onaobfetvéque les troupeaux qui habitent les marais | 


falés ne’font jamais fujers à la pourriture ; par confé- 
quent , le‘fél'imatin eft le meilleur de rons lès préfer= 


vatifs; dtf'en‘donnera donc aux brebis quatre ou cinq 


fois‘par An diflous dans une quantité fuffifante d'eau, 
à la dofe d'une démi-once ou environ par chaque 


brebis, Adéfaut de fel marin , on poutra employer | 


a cie 
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le fel gemme , le falpêrre , les fels lixiviels , ou les 
leives des cendres de prefque tous les bois ; des pré- 
fetvatifs contre cette maladie, mais qui font cepen- 
dant moins fûrs, font les plantes amères, aftringen- 
tes , apéricives & deflicatives , telles que les aroma- 
tiques , le ferpolet ; la bruyère, l'abfynthe, le panais, 
tous les feuillages de chêne, de charme & d'aulne, 
& généralement tous les foins de bonne nature & de 
prés fecs ; rien ne conferve plus long-temps les trou- 
peaux fains que de les mener pâturer dans des endroits 
fecs , élevés & peu abondans ; mais comme de pareilles 
pâtures font peu propres à engraiffer les animaux, il eft 
d'une néceffité abfolue de féparer les bêtes à laine qu'on 
veut engraifer d'avec celles qu'on deftine pour la po- 
pulation ; ainfi pour garantir les troupeaux de la pour- 
riture il ne faut point les engraifler, mais uniquement 
les entretenir en bonne chair ; il faut les mener paître 
fur des terreins fecs & élevés, fur-cout en hiver & dans 
les faifons pluvieufes ; les empêcher de boire copieule- 
ment & fréquemment l’eau naturelle des foflés, mais 
leur en donner dans laquelle on aura difflous du fel & 
du falpêtre, ou bien à défaut de l’un & de l'autre, 
une legère leffive de cendres de bois, ou de l'eau de 
chaux repofée & éclaircie ; pendant l'hiver on leur 
donnera pour alimens, parmi leurs pailles, des feuil- 
lages de bruyère, de chêne & d’autres fubftances af- 
tringentes , deflicatives & de pareille nature : en pre- 
nant toutes les précautions & en donnant äûüx trou- 
peaux, quatre ou cinq fois l'année , du fel, il ya tout 
lieu de s'attendre qu'on parviendra à les garantir de 


cette funefte maladie, ou du moins à la retarder. 


Les préfervatifs les plus vantés contre la pourriture 


font , la poudre de fourmis & les poudres defficatives. 


La poudre de fourmis n’eft autre chofe qu'une fourmil.. 
lière toute entière , tant les fourmis que la terre , juf- 
Fi fond , que l’on prend en automne & que l'on 
ait fécher au four, de façon que les fourmis & tout 
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le refte puiffent fe réduire en poudre fine entte. les 


doigts. On donne de cette poudre à chaque brebis 
environ un quatt de chopine , en y mélant deux fois 
autant d'avoine : on repand du fel pilé par-deflus , au- 


trement on l’arrofe avec de l'eau bien falée, ou avec 
de l'urine humaine ; ce remède fait fuer les brebis; on 
le leur donne une fois par femaine. 

On trouve dans les auteurs différentes fortes de pou- 
dres deficatives pour la pourriture des brebis ; la pre- 
mière fe prépare avec deux onces d'antimoine crud, 
quatre onces de baies de laurier, quatre onces de 
fouffre & deux onces de nitre ; on pile le tout enfemble 
& on le mêle avec dix livres de fel, puis on le met 
dans des auges, pour que les brebis en puifent lé- 
cher, fur-tout en automne après un été humide. 

Ou bien on prend du nitre , & c'eft la feconde 
poudre deflicative dont on fe fert, du lapis Juillus, 
deux tiers du premier fur un tiers du fecond ; on les 
pile dans un mortier & on les mêle bien enfemble; 
on donne cette poudre aux brebis dans du lait, autant 
qu’en peuvent contenir deux dés, pour chacune fielles 
font âgées, & feulement moitié fi elles font jeunes. 

Une. troifième poudre deflicative eft celle qui fe 
prépare avec une livre d’antimoine crud , une demi- 
livre de nitre, & un quarteron de tartre rouge; on 
pile chaque drogue féparément , après quoi on les 


mêle enfemble ; on en prend une bonne cueillerée) 


pour fix à huit brebis, & avecun peu de farine &c) 


d’abfynthe féche on en fait une pâte, dont on donne 


a ë $ 1 ï. | HLa 
à chaque brebis la valeur d'une groffe noix, une ou 


deux fois par femaine, en automne & au printemps». 


& une fois par mois le refte de l’année, après ce- 
pendant que les brebis ont mis bas, & que les agneaux. 
font déja un peu grands; il ne faut pas laifer boire 
Me le même jour qu'on leur aura donné ce re: 
mède. 


La poudre de Poméranie eft trop fameufe dans lès 


| 


| 
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livres qui traitent de la pourritute des brebis , pour 
n'en pas donner ici La compoñtion; pour préparer cette 
poudre on prend de la poudre grife de falpètre com- 
pofée , une livre; de la gentiane & des baies de laurier, 
de chacune , quatre onces ; des baies de genièvre, du 
fel commun , des racines d’angélique , d’aunée , de 
pimprenelle , d’ariftoloche, de chapéronière, de cic- 
lamen, de l'ellebore noir, de la racine de fougêre; 
de la bétoine , du millepertuis, du chardon bénit, de 
la thue, de l’aurone, de la millefeuilie, de la fume- 
terre, du fcordium , du marrube blanc & de l'hyf- 
fope , une once & un quart de chacun, avec deux 
onces d'abfynthe, deux gros & demi d'affa fœtida, &c 
fix boules de caftor préparées ; on pile le tour en groffe 
poudre & on en donne à chaque brebis une demi-once 
deux ou trois fois par femaine le matin, & onla mêle 
dans de la pâte ou dans une boifon faite d’eau & de 
farine qui ait un peu de confiftance. 

Une poudre defficative qui convient encore pour a 
pourriture des brebis eft la fuivante ; on prend un gros 
d'antimoine, un demi-gros de nitre, & une poignée 
de bourgeons d'abfynthe ; on pile le tout enfemble & 
on le donne à la brebis dans fept ou huit poignées 
d'avoine pour une feule dofe. 

Une maladie qui n'eft pas moins commune aux 
brebis que la pourriture , eft la toux; on en difltingue 
de deux fortes ; la toux féche qui dégénère en afthme, 
& la toux humide accompagnée de morve; cette der- 
nière n'eft pour l'ordinaire qu'un rhume ou un motfon- 
dement : Les alimens fecs , poudreux & trop échauf- 
fans , font pour l'ordinaire les caufes occafionelles de la 
toux féche ; ils irritent les poumons, & en les irritantils 
excitent la toux & la provoquent néceflairement ; Les vi- 
cifitudes du chaud & du froid , leschangemens fubits de 
l'un à l'autre , les pluies froides & les frimats, occafion- 
nent la toux humide ; ces deux toux, qui proviennent 
de deux caufes différentes, font cependant, à ce qu'on 
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prétend, guéries l'une & l'autre par le pâture verte en 


des champs ; aufli en laifle-t-on foavent la cure à la 
Nature. 


Si cependant cette toux étoit violente , & s’il y avoit 


quelqu’ accident à en craindre , dans le cas de a toux 
féche, on donneroït à l'animal malade, ‘pour boiffon, 
de l'eau tiède blanchie avec la farine d'orge ; & pour 
nourriture cette mème farine amplement horedtées 


& en cas qu'on foit obligé de donner du foin, il faudra « 


le mouiller avant que de le mettre au ratelier ; fi la 
toux cft humide, on emploiera des remèdes! atté- 
nuans, incififs, propres à procurer une expettoration 
abondante ; on donnera, par exemple , à l'animal ma 
lade , de l'ail qu'on mêlera dans de l'avoine , ou qu'on 
lui fera avalet en fubftance , où bien on prendra un 


oignon , on l'écrafera & on le faupoudrera d'une dermi- 
cueillerée de fel ; on en fera enfuite une pâte avec de, 


la farine, qu'on divifera en deux dofes à prendre moi- 


tié le matin, moitié le foir; on pourra encore faire des: 


pilules de la groffeur d'une noifetre avec du goudron 


& de la farine, & en donner à l'animal attaqué de 


toux féche. 

Un femède encore très-vanté dans ce cas eft le fui- 
vant; il réunit enfemble tous les autres; on prend affa 
udauiné once , ail deux oncés, fleurs de fouffre une 
once , goudron deux onces ; on fait du tout une pâte 
avec du miel pour des pilules de la groffeur d'une 
noifette , à faire prendre deux pat jour. 

On hufnéétérs le foin qui fervira de nourriture à 
l'animal , avec de l'urine fraiche & faine ; fa boiffon 
fera froide, & s'il eft poñlible , on infoféra du gou- 
dron; on en mét une livre dans cinq à fix pintes 
d'eau; on rémue ce mélange avec un bâton pendant 
une démnitieure » après quoi on le laifle EPA ) & on 
en donné l'eau éclaircie à l'animal, 

La troifième maladie interne des brebis eft la at 
rhée ; on en diftingue de trois fortes , fuivant l'auteut 
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de l'hiftoire naturelle & vétérinaire des brebis ; la 
première eft occañonnée par une indigeftion ou par 
des alimens trop relâchans & trop émolliens ; la fe- 
conde efpèce eft celle qui eft compliquée avec quel- 
qu'autre maladie, qui en eft feuvent même un fymp- 
tome ; la ttoifième provient de la dépravation des fucs 
de l'eftomach ou de la bile, qui venant à s’aigrir it- 
ritent & excorient les inteftins ; dans cette efpèce , les 
excrémens font glaireux, & plus ou moins teints de 
fang ; on nomme cette diarrhée dyfénterie. 

Il ne faut jamais arrêter fubitement une diarrhée, 
Pour la cure de la diarrhée fimple , il ne faut em 
ployer que des abforbans & de legers aftringens; on 
donnera , par exemple , à la brebis attaquée de 12 
diarrhée ; de l'eau dans laquelle on aura fait crever 
du ris à la dofe d’une poignée par pinte; on pourra 
aufli lui faire prendre de la craie pilée avec la farine 
de froment , dont on fera de petits gâteaux , & qu’on 
aura l'attention de cuire ; les agneaux font fort fujets 
à la diarrhée fimple ; on leur fera pour lors avaler, 
deux fois par. jour, de petites pilules faites avec partie 
_ Égale de craie pilée & de poudre cordiale incorporées 
avec le miel. | 

Si on doit craindre d'arrêter toute forte de diar- 
thée , à plus forte raifon doit-on craindre pour celie 
qui eft le fymptome d’une autre maladie ; fi cepen- 
dant la maladie totale fe trouve totalement difipée 
& qu'il n’en refte plus que le fymptome , de peur que 
la bête malade ne s'affoiblifle trop, on l’arrêtera peu- 
à-peu en lui donnant de l’eau de ris, de la craie, 
& même des cordiaux, tels quele vin , la mufcade, 
la thériaque , ayant fur-tout égard, dans l’adminiftra- 
tion de, ces remèdes, à l'état de la bête malade & au 
genre de maladie dont ellc eft affecté, 

Quant à la dyflenterie , comme il y a toujours dars 
cette maladie inflammation plus ou moins confdé- 
table dans les inteftins , on en commencera le traite- 
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‘ment par une faignée à la jugulaire; enfuite on ptef- 
crira les adouciffans & les abforbans ; on évitera tous 
les cordiaux & tour ce qui peut augmenter l'inflamma- 
tion : un remède très-vanté pour la dyffenterie eft de 
l'eau de ris danslaquelle on aura diflous une once de 
gomme arabique par pinte; rien n’eft plus propre à 
adoucir & épaiflir les humeurs ; on pourra Encore 
donner à l'animal dyffenterique ; de la craie pour ab- 
{orber les acides; rien n'empêche d’avoir recours aux 
clyftères gras & onétueux, maïs il faut les donner en 
petite quantité , telle que d'un demi-feprier; la nour- 
titure ordinaire de l'animal fera de la farine d'orge un 
peu humeétée & legérement nitrée. 
Dans cous les dévoiemens en général il faut nourrit 
l'animal au fec avec*la paille & le fon de froment 
dans le fimple on pourra lui donner du foin; de la 
luzerne , mais jamais du fourrage de vefce qui relâche 
trop. AA 4 
La quatrième maladie interne des brebis eft la conf. 
tipation ; cette maladie provient prefque toujours d'é- 
chauffement; un régime émollient & rafraichiflant 
fuffit pour la guérir, une boiffon avec de l'eau blan- 
chie de farine d'orge ou de feigle, une nouttiture avec 
cette même farine bien humetée, de la paille d'orge, 
du fourrage de vefces, de la pâture verte ; font plus 
que fuffifans pour faire pañler la conftipation; en cas 
cependant qu'ils ne fuffifent pas on aura recours à quel- 
ques clyftères compofés d'une chopine de petit lait, de 
de deux cuillerées de beurre & d'une bonne poignée 
de fel. seal 
Le piflement de fang eft une cinquième maladie 
des bêtes à laine; comme cette maladie reconnoît là 
méme caufe que celle qu'on nomme fang , propre. 
ment dit, nous allons parler ici de l'une & de l’autres 
la premiére arrive, lorfque par quelque ation for- 
cée, ou par un échauffement confidérable ; quelque 
vaifleau qui répond à la veflie, aura été ouvert Où 
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rompu ; fi ce vaiffeau s'ouvre dans les inteflins , l'ani- 
mal eft attaqué pour lors du fang. | 

Cette dernière maladie peut être encore occafon 
née par quelque plante cauftique ou tranchante que 
l'animal aura avalée, & dont le fuc Âcre aura corrodé 
où lacéré un vaifleau ; ces deux maladies ne font pas 
fans danger, fi on n‘ÿ apporte pas remède bien vite ) 
fur-tout la dernière ; lorfqu’on s'apperçoit qu’une bre- 
bis ne mange plus ; qu'elle a l'air trifte , la tête bai. 
fée , fouvent un gonflement au flanc, on a tout lieu de 
foupçonner le fang ; le remède qu'on emploie pour 
los, c’eft de le tirer dehors des inteftins. 

Cette opération fe fait en infinuant dans le fonde. 
ment uñe très-petite cueillère de bois ou une efpêce 
de fpatule un peu éreufée, que l’on trempe dans l'huile 
pour la rendre plus coulante ; on nettoie le rc@um 
des exctémens qui peuvent y être contenus ; enfaite 
en pouffant la fpatule auffi loin qu'il eft poflible fans 
tien forcer, on ramañe ce qui fe trouve dans l'intef- 
tin & on le tire. On réitère cette opération cinq ou 
fix fois, & l'on nettoie la fpatule à chaque fois; on 
ramène prefque toujouts du fang grumelé & noirâtre, 
une écume muqueufe. Lorfqu'on ne tire plus ni fans, 
ni mucofité, l'animal eft pour l'ordinaire guéri ; quel. 
quefois il faut recommencer jufqu’à trois Bis & plus, 
mais cela ne fe fait pas fans danger ; il vaudroit mieux 
avoir recours aux remèdes antidyflentériques , donc 
nous avons parlé. 

Le piflement de fang n'eft pas fi à craindre ; la ma- 
tière épanchéc s'écoule librement par les urines & n’eft 
Point expofée à fe putréfer , comme dans le fang pro- 
Prement dit. Si l'hémorragie étoit trop confdérable < 
où fi elle duroit trop long-temps ; l'animal pourroit 
Peut-être bien périr de foiblefe; on commencera la 
curé de cette maladie par une legère faignée , en- 
fuite on donnera pour boiflon à l'animal malade, 
l'eau d'orge aiguifée avec du vinaigre; on lui fera en 
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outre prendre tous les jours ; fi le cas eft preifants 
deux ou trois pilules de la groffeur d’une noifette ; 
d'alan en poudre incorporé avec le fyrop de grande 
confoude ; on diffoudra encore une once de gomme! 
arabique ou telle autre gomme incraffante dans une 
pinte d'éau de ris, & on lui en feta boire un demi- 
feptier par jour en deux ou trois ptifes ; nonobftant la : 
guérifon de l'animal on le tiendra encore pendant 
deux ou trois jours au régime d’eau de ris pour boiffon, 
& de farine d'orge pour nourriture ; on ne lui permet: 
tra que peu d'exercice ou un exercice très-modéré ; & 
on lui inrerdira tout ce qui peut l'échauffer ; fa boif-… 
fon fera plutôt froide que chaude. 
Une maladie particulière aux béliers eft celle qu’on 
nommeimproprement chaude-piffe ; lorfque Les béliers 
ont trop de brebis à faillir, il arrive fouvent que les” 
parties de leur génération tombent dans le reliche- 
ment & laifent échapper la femence ; pour apporter 
reméde à cer accident il fuffit de mettre l'animal à 
un régime rafraichiflant, & à une boiflon nitrée & 
aiguifée avec du vinaigre. + 0 
Le prépuce des beliers & des moutons s'enflamme 
quelquefois avec enflure, excoriation & legère fuppu- 
ration ; c'eft ce que les bergers appellent mal à pro: 
pos chaude-piile ; cet accidént ne provient fouvent 
que de la malproprété des bergeries &c difparoît bien 
vite, pourvu qu'on entretienne la partie affectée pro= 
pre , qu'on l'adoucifle avec quelque graifle. Si cepen= 
dant après l'inflammation & l'enflure diflipées l'É= 
coulement continne, on lavera le prépuce avec le vis 
naigre & l'eau, mêlés à partie égales avec de l'eau de 
chaux legère, d’alun ou de tel autre defficatif, 
Une maladie qui eft encore très-commune aux bres 
bis , eft la brûlure ou mal de feu; il faut expliquet 
ce qu'on entend communément par cette maladies 
lorfqu’un troupeau a été violemment tourmenté , futs 
tout pendant les grandes chaleurs , foit par la fatigué 
en 
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€n allant chercher les pâtures trop loin, foit par l'in | 
cifcrétion des bergers qui le livrent à leurs chiens & le 
font courir incefamment ; les brebis ou moutons de 
ce troupeau s'échauffent , maigriflent & fe defféchent 
Au point que par la fuite elles périffent de matafme ; 
c'eit pour lors qu'on dit que le troupeau efPattaqué 
de cette maladie ; on n'a que des fignes équivoques de 

- la brûlure ou mal de feu, tels que 1a rougeur des yeux, 
la maigreur , üne foif ardente, la connoïffance du peu 
de foin qu'on à eu de la bête ; les remèdes qui con 
viennent dans fon commencement font le tepos, une 
nourriture humeétante , émolliente & rafraîchidante ; 
des pâtures grafles & fraiches, une boiflon nitrée & 
legerement falée ou aiguifée avec le remède ; mais 
quand le mal eft parvenu à un certain point , c'eft-à- 
dire, quand le foie des brebis eft racorni & fquir- 
rheux, ce qui arrive toujonrs dans cette maladie, il 
n'ya pour lors point de guérifon à attendre ; on pour- 
roit cependant tenter. des remèdes fondans. . | 
Le tournoiement ou le vertigo eft une maladie qui 

/ ft encore ordinaire chez les brebis ; quand elles en 
font attaquées, elles fonc toutes étourdies » elles chan- 
celent en marchant, elles tombent fréquemment, di- 
rigent pour l'ordinaire leur marche & tournent tou- 

jours du même côté ; la durée du vertigo cft prefque 
toujours d’un mois ; au bout de ce temps l'animal pé- 
tit par accident, ou meurt de confomption. Plus les 
brebis font. jeunes, plus elles y font expofées; & plus il 
fait chaud , plus cette maladie eft commune; c'eft ce 
qui fait qu'on l’attribue ordinairement à l’ardeur du 
foleil; il n’y à aucun remède à ce mal; dès qu'on s’2p- 
perçoit qu'une brebis en eft attaquée , on la tue à l'inf. 
tant avant qu'elle ne foit réduite en confomption , . 
Parceque fa chair n’en eft pas pout lors moins bonne, 
L'obftrudtion du lait eft une maladie qui n'eft propre 


“qu'aux brebis qui nourriffent ; leur mammelle devient 
Tome I. S 
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très-groffe ; dure & douloareufe ; on emploié pour cette 
maladie avec fuccés.; l'emplâtre de cigué ; ce topique 


didout le lait grumelé & coagulé, fond les obfirugs 


tions & amollit les duretés. 


Outre les maladies internes & de ta peau dont nous 


avons pilé , il y à ENCOre d'autres maladies qu'on 
peut appeller maladies d'accidens, parce qu'elle furs 
viennent accidentellement aux brebis ; telles que les 


blefures , Les piqûres, les morfures, les contufions, les 


poifons ou alimens dangereux. 

Les bêres à laine font rarement fujettes à des blefs 
fures confidérables ; quand elles en ont ; il faudra 
appliquer deflus des plantes vulnéraires , telles que les 
feuilles froiffées de nicotiane , debugle, de fanicke, ëe à 


défaut de ces feuilles on pourta avoir recout$ à notre 


eau vulnéraire dont nous avons pareillement donné la 
compoltion dans nos lettres fur les végétaux. | 

Les mortures font très-dangereufes aux brebis ; il y 
a toujours contufon & lacération ; fur-tout dans celles 
du loup ; les chairs s'en trouvent tellement froiflées 
qu'elles n'ont prefque plus de reffort, même à fix 
pouces autour de a bleïure ; elles font d'un pourpre 
noir. Le fang repandu & ftagnant forme une échi= 
mofe qui fair bientôt tomber la pattie en gangrène 8€ 
en mortification. IL faut détruire les chairs mortes 
jufqu’au vif, afin d'éviter la gangrène & d'établir une 


fuppuration louable qui cicatrife la plaie ; pour pate 


venir à cela, il faut. fe fervir de caurère. On échaude 
la partie en y verfant de l'huile bouillante , en prenant 
cependant garde qu'elle n'offenfe les parties eflentielr 
les , telle que la trachée artère, fi la moffure eft au 
col : cette brûlure forme une efçcarte ; & la fuppuration 
s'y établit; mais fi la morfure eft confidérable , & s'il 
ÿ a beaucoup de chair emportée ; l'animal a beaucoup 
de peine à en revenir. 


Dans les pays où Les vipères fonc communes» les 
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brebis fon$ fujettes à en être motdues ; aufli-tôt fs 
l'accident on fcatifiera la morfure, on laifera faigner 
les incihons pendant long-temps, après quoi on les 
étuvera avec l’efprit volatil de fel ammoniac ; on fera 
prendre , de quatre heures en quatre heures , un verre 
d’eau dans laquelle on mêlera fix où fept gouttes du 
même efprit, qu, fon aime mieux, on pourroit ins 
corporer la même quantité d’efprit volatil avec de la 
fatiné , pour un bol que l'on fera avaler à la bête mor- 
due quatre ou cinq fois par jour, jufqu'à ce que les 
accidens dient difparu ; c'eft pourquoi les bergers fe- 
tont trés-bien d'être toujours munis d’une fiole d’efprit 
volatil, tant pour eux-mêmes que pour leurs troupeaux; 
ce traitement peut encore convenir dans le cas de la 
motfure d’un animal enragé ; il fuffira feulement d'y 
joindre deux ou trois grains d'opium diffous dans du 
vinaigre. | 

Dans notretroifième volume de l'hiftoire des plantes 
dé la Lorraine , nous donnons le vinaigre comme un 
remêde nouvellement découvert , & par hazard ;, pour 
la rage ; comme nous n'avons encore qu'un feul fait 
qui puifle nous en fervir de preuves, nous n'ofons pas 
Æncore lui aflurer cette vertu, 

Quant aux piqôres , lorfqu'elles font fuperfcielles, 
elles fe guériflent facilement , ainf que les conpures 
faites avec les inftrumens dont on fe fert pour les ton- 
dre ; il n'y a qu'à frotter uniquement le mal avec quel- 
que graifle ou un peu d'huile battue avec du vin: fi 
la piqûre eft cependant profonde, il faut y couler de 
l'eflence de thérébenthine. | 

ILarrive fouventqueles pieds de la brebis étant amollis 
& prefque pourris par la fente & parl'humidité, l'animal 
prend un clou, uneépiné ouunchicot; quelquefois même . 
la pourriture & la chaleur feuie du pied le font boicer ; 
quandil s'y trouve un corps étranger, il faut à l’inftanc 
l'en tirer ; après avoir examiné-le defous du pied , les 
talons & l'encredeux des fabots ; quand il s’y trouve du 
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pus > il faut f'évacuet par une incifion: of nettoie le 

jed , on enlève tout ce qui eft gâté , tant de la fole 
que du fabot, & on les panfe avec des tentes imbibées 
d'effence de thérébenthine; fi on venoit à négliger ces. 
chofes, la matière croupiroit infailliblement dans les 

atties &c attaqueroit les tendons & les ligamens qui 


font dans l'intérieur du pied, ce qui eftropieroit au 


moins l'animal pout toujours. 

Des accidens qui fürviennent encore quelquefois aux 
brebis font les fractures & les luxations des os ; quand 
leurs os font fracturés, on tache d'en réunir les extré- 
mités & de les contenir avec des éclifles jufqu'à ce 
que le calus foit formé , ce qui fe fait plus vite dans 
es jeunes animaux que dans les plus âgés ; quand c’eft 
une luxation , on fait la réduétion des os luxés & l'on 


applique un reftraintif de blanc d'œuf battu avec l'a- 


lun, auquel on ajoute du vinaigre pour raffermir la 
partie ; tout ce que nous difons ici à l'occañon des 
fraures , doit s'entendre précifément de celle des os 
des jambes. La fracture des autres 05; tels que ceux 
de la cuiffe, de l'épaule , feroit trop difficile à conte= 
nir; quand même on réuflroit à en téunir les extré= 
mités ; il en eft de mênie des fractures compliquées; 
de celles où l'os eft fracaffé & où il y a plufieurs ef- 
quilles ; rien n'empêche cependant d'en tenter la cute, 
fi l'animal n'eft pas en état d'être tué, après avoir fai 
précédemment la réunion le mieux que l'on pourta » 
& avoir affujetti avec des écliffes : on abandonnera le 


tefte au foin de la nature, Quand l'animal eft jeune». 


il peut s'y faire un calus & s'y former une tumeur que 
l'on ouvrira, & par laquelle les efquilles feront rejettées. 
Si par l’extra@ion de l'efquille l'os fe trouvoit à nud & 
à découvett, il faudroit penfer la plaie avec des plus 
maceaux imbibés de teinture d'’aloes; mais rarement 
doit-on entreprendre une pareille cure ; il faut un mois 
& plus pour confolider même une fracture fimple. 
Une maladie commune aux brebis ‘qu'on exporte 
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d'au-dela des mets, eft celle qu'on nomme mal de. 
mer. Le roulis du vaifeau leur donne des étourdiffe- 
mens ; leur fait perdre totalement l'appétit & pro- 
voque le vomiffement. Cette maladie n'eft qu'un 
trouble de la machine animale. On la retablit en 
faifant avaler un verre d’eau-de-vie à chaque brebis 
malade, L'expérience 2 prouvé que ce feul remède 
étoit fuffifant pour opérer la guérifon. 

Il fe trouve une quantité de plantes qui font nui- 
fibles & même vénimeufes aux brebis; nous en avons 
donné , tout au long, l’énumération dans nos lettres 
fur les végétaux ; ainfi nous nous contenterons feule- 
ment dans cet ouvrage, de ne rapporter que les plus 
dangereufes ; une de celles qui paffent pour telles eft 
la fanué, le rapiftre , & en quelques endroits le fenue, 
ffnapt arvenfe præcox. Cette plante eft très-abandante 
dans de certains terreins ; les brebis en mangent avec 
avidité, fur-tout lorfqu'elles font preflées par la faim, 
& elles en périffent à l'inftant ; quelques auteurs ont 
affuré , fans cependant aucun fondement, que la cra- 
paudine fidertis engendroit des vers dans les moutons; 
nous n'ofons avancer un tel fait. La prêle ou la queue 
de cheval , eguifetum arvenfe , fait avorter , dit-on, les 
brebis ; l’anemone des bois leur occafonne la dyfen- 
terie ; en général toutes les plantes Âcres , telles que 
les renoncules & les marécageufes, telle que la ciguË 
aquatique , leur font toujours nuifibles & fouvent pex- 
nicieufes ; quant aux infectes rels que les araignées , 
les chenilles qui paffent pour vénimeux & que les bre- 
bis auroient pû avaler ; comme ces infeétesne peuvent 

fout au plus leur occafionner que quelques dégoûts, 
ou quelques legers boutons à la bouche, on leur frot- 
tera la langue & les lévres avec du vinaigre & du fel 
Mudecl'ail 0 

Outre toutes les maladies qui affectent les brebis & 
que nous venons de détailler , ces animaux fe trouvenc 
encore expolés à divers infeétes qui leur font très perni 
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cieux ; les plus cofntmuns font lés poux, la tique, la 
mouche araignée , la mouche du finus frontal ; cette 
detnière eft la plus dangereufe, elle fait fouvent pé- 
tit l'animal ; elle s’'infinne par les narines & pénétre 
jufqu’au finus frontal ; elle ÿ dépofe fes œufs; Le petit 
vérs qui en nait fe nourrit du mucus donc cette cavité 
eft abreuvée , s'y métamorphofé & en foft par la même- 
voie, c'eft-à-dire, par les narines, en mouche pat- 
faite : il eft facile de concevoir la douleur & l'inflam- 
mation que peut caufer ce vers par fon mouvement 
dans une cavité tapiflée d'une membrane très-fenfible 
& vrès-délicate ; il n’y a aucun rérnède à apporter à 
cet accident. et) 
Une efpèce de ces mêmes mouches dépofe encore 
quelquefois fes œufs fur le dos des moutons ; cet in- 
fecke s'infinue fous La peau pat le moyen d'une efpèce 
de tatière, dont il eff muni. Péu après il s'élève, à 
l'endroit piqué, une tumeur dans laquelle eft logé & 
fe nourrit le vers provenu de l'œuf, jufqu'à ce qu'il fe 
iméramotphofe & fort en véritable mouche : quelqués- 
uns ouvrent légèrement la tumeur &c en virent le vérs$ 
ais dans les pays où cet infe@e eft commun ; cet. 
expédient feroit impraticable; le dos entier de l'ani- 
. mal ne feroit qu'une plaïe ; dans la partie feptentrio- 
nale de l'Angleterre les brebis ÿ font fott fujettes; ofi 
emploie pour les en garantir, ün onguent dé goudron; 
de beurre & de fel, qu'an leur mer depuis le front; 
tout le long du dos, & fur une partie des épaules. 
Pour chaffer les poux & autres infectes des brebis ; 
on fe fert de l'infufion d’une demi-livre de tabac dans 
quatre ou cinq pintés d'eau, à laquelle on ajoute une 
poignée de fel; on en lave 1a brébis exactement. 
Avant de finir l’article dés maladies des brebis , noùk 
apporterons ici quelques remèdes nouvellement 4n=. 
honcés fur leurs maladie ; dans le journal Œconomique 
on en trouvé un Contre la pourriture ; on prend , pou. 
préparer ce remCde ; une livre d'abfgnthe enté, & 
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üné livre dé raïifort fauvage; on les pulvérife & on les 
garde dans une boëte pout s'en fervir dans le beloin, 

Lorfqu'on en veut faire ufage , on en prend deux onces 
pour cént moutons; on les mêle avec quatre onces de 

raine de genièvre pilée , & deux litrons dé dragées 
d'avoine : { la dragée d'avoine eft, felon l'auteur decette 
formulé , un mélangé d'ün tiers d'avoine avec deux 
tiers dé pois & de vefces, que l'on feme en mars dans 
ls cérres Legères, pour fervir de fourage aux beftiaux ) : 
On ajoute à ce mélange une petite poignée de fel & 
‘à moitié du tout d'abfynthe ofdinaire pulvérifée. On 
jétte cette compolition dans les auges des moutons, 
& on leur en donne toutes les femaines, fur-tout une 
fois dans le mois de mars, une autre fois vers la 
Pentecôte, & encore une fois vets lés derniers jours 
de juin. Par le moyen de ce reméde on piéfervera les 
bfebis de la pourriture. 

Däns là gazetre falutaire de l’année 1764, on an- 
fonce un préfervatif excellent contre les maladies con- 
tigieufes des brebis ; on prend du jus de feuilles de 
_fhue & on y ajoute quantité égale de fel commun ; fi 
On craint que quelque mouton courte les rifques d'être 
atteint de maladiés contagieufes , il faut lui donnér 
uné cueillère pleine de cetté mixtion, uné fois pat fe- 
maine : on fera rrès-bien d'en donner aux moutons 
houvellément achetés ; ce remède les garantira s'ils 
fonc dans le cas de tomber malades, & ne leur fera 
Point de mal, quand même ils ne fe trouveroient pas 
dans le cas d'en avoir befoin; l’auteur de ce remède 
técomimande éncore de tondre les moutons dès le 
CôMmméncement du mois de mai, & de les laver eñ- 
fuite avec uné faumut ordinaire, ou de l'eau de la 
met. Ce dernier moyen les préferve des tranchées, de 
fa gale & de plufeurs autres maladies, 

Un préfervatif très-vanté dans les auceufs contre les 
maladies péftilentielles des brebis, eft éncore de leur 
faire boire ; au cofffnencement du ptiitemps & de 
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l'automne ; pendant quinze jouts, tons les matins, 
avant que d'aller aux champs , de l'eau dans laquelle 
ont trempé de la fauge de montagnes & du marrube 
pilés dans cette eau : pour les garantit de la pefte on 
parfume leurs étables avec de l'encens on des herbes 
odoriférantes, & on mêle dans leur nourriture ordi- 
naire du millet eommun & du pouliot fauvage. 
Plufenrs maladies des brebis, fur - tout celles 
de la peau , dépendent fouvent du temps qu'on fait 
la tonte de leurs laines ; nous avons déja dit que Ie 
temps Le plus propre pour les dépouiller de leurs toi 
fons eft la fin du mois de mai, l'air étant alors tem» 
péré ; & jamais en été, ni lorfqu'il fait froid ; fi l’on 
attendoit plus tard , elles n'auroient pas aflez de temps 
pour fe revêtir avant l'hiver  & fi on les tondoit plus 
tôt, le froid les mettroit en danger de mourit ; om 
tond les agneaux plus tard, parce qu’à caufe de leur, 
jeuneñle il n'eft pas poffible de le faire plutôt ; leur 
laine ne peut même être en état d’être tondue quens 
viron la mi-juillet ; dans la partie feptentrionale de” 
la France , l'on attend le mois de juin pour tondre 
les brebis & les moutons. On retarde cette opération 
jufqu'à ce que ces animaux ayent pouflé leur fuints. 
c'eft-à-dire, une graifle qui fe repand fur la laine. 
lotfque l'ancienne quitte la peau & qne la nouvelle” | 
en fort. Si on tond plutôt , la laine en eft bien moins 
bonne ; pour les tondre , on commence d’abord par 
les laver dans de l'eau bien claire; dès qu’elles font 
lavées, fi c'eft la veille de la tonte , on leur donneras | 
dans la bergerie, de la litière de peur qu’elles n€ 
gatent leur laine dans la fiente ; le lendemain, après 
que leur laine eft féche , on commence à les tondre 
depuis huit heures du matin jufqu'à trois heures après: 
midi, qui eft letemps où elles retournent aux champs 
& où elles avoient déja été le matin avant que d'être 
tondues, Quand elles le font une fois on leur pañle fur 
‘Ja peau la main toute féche , pour prévenir certaines 
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incommodités qui peuvent arriver, ou bien on les 
frotte avec un mélange de vin & d'huile de noix, ou 
avec du fel, ou du vin mêlé de la lie d'huile, ou avec 
un mélange d'huile , de vin blanc & de cire. 

Dans les pays chauds où l'on ne craint pas de mettre 
l'animal tout-à-fait nud , l’on ne coupe pas la laine, 
mais on l'atrache & on en fait fouvent deux recoltes 
par an. | 

La laine des moutons eft ordinairement plus abon- 
dante & meilleure que celle des brebis; celle du col 
& du deflus du dos eft la laine de la première qua- 
lité ; celle des cuifes, de la queue , du ventre, de 1a 
gorge, &c. n’eft pas fi bonne; & celle que l'on prend 
fut des bêtes mortes ou malades eft la plus mauvaife. 
La laine blanche eft préférable à la grife, à la brune 

& à la noire, elle prend mieux toute forte de cou- 
leurs; quant à la qualité la laine life vaut mieux que 
la laine crépue ; il y a même des auteurs qui aflurent, 
que les moutons dont la laine eft trop frifée, ne fe 
portent pas aufli bien que les autres. Outre la laine, 
les moutons font encore d’un grand profit dans l'éco- 
momie champêtre; on peut les faire parquet, ainfi 
qu'il eft de coutume dans quelques provinces, c'eft-à- 
dire, les faire féjourner fur les terres qu’on veut amé- 
liorer , & pour lors ils fourniflent par leur fiente & leur 
urine un très-bon engrais. 
Les anciens prétendoient que tous les animaux ru- 
“minans avoient du fuif : cela n'eft cependant exadte- 
nent vrai que de la chèvre & du mouton, & celui 
même du mouton elt plus abondant, plus blanc, plus 
fec, plus ferme & de meilleure qualité qu'aucun 
autre. La graifle eft bien différente du fuif; le fuif 
durcit en fe refroidifant, tandis que la graifle eft tou- 
jouts molle ; c'eft autour des reins de l'animal que le 

_ fnifs’amañfe en plus grande quantité, & le rein gauche 
en eft toujours plus chargé que le droit ; il s'y en trouve 
“aulli beaucoup dans l’épiploon & autour des inteftins; 
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gnais on ne l'eftime pas tant que celui dés reins, de 12 
queue & des autres parties du corps. 

Le goût de la chair du mouton, là fineflé de la » 
laine , la quañtité du fuif, & même la grandeur & là 
grofleur du corps de ces animaux ; vatient beaucoup 
faivant les différens pays ; Le Berrÿ eft là province de 
France où ils fe trouvent en plus grandé quantité ; les 


des provinces maricimes. Il y a én Poitou, en Pros 
vence, aux environs dé Bayonne & dans uelques au 
tres endroits de la France, dès brebis qui paroïffent 
être de races étrangères, & qui font plus grandes, plus 
foites & plus chargées de laine que celles dé la race 
commune. 

M. Anderfon dit que les moutons d'Iflande ont à 
laine fort grofle & rude; on ne les rond jamais , ce=, 
pendant il leut viént tous Les ans dé nouvelles lainéss 
cé qui arrive ordinairément vêrs la St. Jean, où ils 
peuvent fe paffér de leur ancienne couverture , qui fe 
détache alots autour de tout leur corps, & qui étant, 
éntortillée & tenant forrement enfemble, leur eft ôtée 
à la fois comme une efpèce de peau faperficiellé i c'eft 
pour cer effet qu'on les adémble exprès éh leut dons 
nant la chañe, : 

Tous les moutons d'Iflande, tant les brebis que les, 
béliers , ont des cornés extrémément grandes & entots… 
tillées ; ils en ont même ordinairement plus de quattés 
ê& fouvent huit, parmi lefquélles il y en à quelquefois” 
üne qui {ort droité de la tête en avant ; & les bêrés à. 
corne des autres pays n'en ont point du tout dañscette 
Île ; nous rapportons tous ces faits d'après la relatiô®, | 
de M. Anderfon, | 
On trouve foit fouvent dans l'eflomac des moutons 
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une boule ronde de la groffeur d'une bonne pomme, 
remplie en dedans de laine, de mouile , & entourcë 
én dehors d'üne croute de rartre grifâtre & dure. 

La laine, la chair & les peaux de moutons font des 
objets d'un commerce très-confidérable en Angleterre 5 
le nombre des toifons qui s'y coupent annuellement 
fe monte à plus de trente millions, & chaque toifon 
péfe au moins quatre livres ; les Anglois étoient déja 
{1 jaloux de leurs troupeaux fous le regne de Henri VI, 
que ce prince défendit expreflémenr qu'on tranfportât 
hots du royaume aucun mouton, dans la crainte que fr 
l'efpèce fe-multiplioit au-delà de la mer, la nation ne 
fe vit privée de fon commerce de laine, le plus confi- 
dérable qu’elle fit alors ; certe défenfe a été renouvel- 
lée fous les regnes fuivans & fubfñfte encore ; le cheva- 
lier Jonas Alftrom ; Suédois, à fait un traité excellent 
fur les moyens à employer pour améliarer Îes races des 
bêtes à laine dans fon pays ; nous croirions mañquer 
effentiellement dans cet article, fi nous ne donnions 
ici l’extrait d'un autte traité qui a patu en 1762; 
& dont le but eft le même pour la France que celui 
du traité Suédois left pour la Suède ; cet ouvrage 2 
pour titre : Confidération fur Les moyens de retablir'en 
France les bonnes efpèces de bêtes à laine. On y pro- 
pofe deux moyens , l'un de multiplier la race des 
moutons dé Flandre qui éft excellenre , l'autre d'im- 
Porter chez nous les bonnes races qui fe trouvent chez 
os voilins. ( Nous avons indiqué plus haut la façon 
dont il falloit s'y prendre pour fairé cette impotta- 
tion), Il n'y a aucune différence entre les plus belles 
laines d'Angleterre & celles de Flandre, que celle qui 
eft relative à la teinture des couleurs finés , qui de- 
viennent plus vives dans les laines d'Angléterre ; mais” 
cette différence difpatoîtra , dir l'auteur de ces confi- 
dérations, quand on s'appliquer2 à élever proprement 
les moutons Flandtins. Plufieuts auteurs prérendent 
que la France a produit autrefois les meilleures laines 
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de l'Eutope ; maïs fous avons depuis fong-temps néx 
gligé l'éducation de nos troupeaux , tandis que l'Ef-" 
pagne , l'Angleterre , la Hollande & la Suède , ont 
tourné toute leur induftrie de ce côté là, & ont été” 
même chercher dans des pays éloignés des races meil= 
leures que celles de leut pays. M. Colbert conçut le 
projet de nous réformer fur cet article ; maïs fon zèle 
devint infrudtueux par les difficultés imaginaires qu'on 
lui ft appercevoir dans l'exécution; depuis on a voulu 
aflujettir le cultivateur à des loix gênantes , mais il les 
fçut éluder , en tenonçant totalement aux laines pout 
s'occuper uniquement de l’engrais & du fumier ; l'au= 
teur de l'ouvrage duquel nous donnons l'extrait, ans 
nonce qu'en France on fuit aujourd'hui une route toute 
différente ; on confulte le cultivateur, & en lui laits 
fant toute fa liberté, on cherche feulement à l'éclai- 
rer fur les points généraux & à le faire entrer douces 
ment dans les vues du miniftère, par la confidération 
de fon propre intérêt. | 24 

On leur fait entendre que la reforme peut être pofs 
fible , puifque notre climat & nos pâturages ne font 
pas moins favorables à la production des bonnes laines 
que ceux d'Efpagne , d'Angleterre & de Hollande; & 
en effet, la France eft moins expofée que l'Efpagne. 
aux excès de la chaleur, & moins fujette aux rigueuts. 
du froid que l'Angleterre, la Hollande & la Suède; il 
n'eft cependant pas moins vrai de dire que tous les. 
cantons de nos provinces ne font pas également pros 
pres à l'éducation des moutons. Celles où ils réufiflent 
le mieux font fans contredit le Roufillon:, ( nous avons 
méme dit plus haut que les laines de cette province 
T'emportoient fur celles d'Angleterre , ) le Languedoc 
Je Berry , l'Auxois en Bourgogne , le Valois ou l'Iflede 
France , la Beauñle, 1a Saintonge , la Sologne , le Poitous 
Je territoire de Valone , le Cotentin, la châtellenie de 
Lille en Flandre, l’Artois, le Vexin, le pays de Caux 
& le Beauvoifis ; on nourrit beaucoup de moutons ER 
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Auvergne, fur les frontières d'Allemagne & dans le 
Limoufn; mais la laïne des moutons qui habitent ces 
provinces eft de très-médiocre qualité, 

On diftinguc en France deux fortes de laine ; l'une 
courte , qu'on peut rapporter à la clafle des tite d'Ef- 
pagne , & l’autre longue, qui reflemble aux laines d’An- 
gleterre. 

Leslaines que noustirons des provinces de Rouffillon, 
du Languedoc, du Berry, de Lille, font de la qualité de 
celles d'Angleterre ; celles qui en approchent le plus 
font celles du Cotentin ; les moutons de Lille, Vat- 
neton & Turcoing , font ceux que nous appellons mou- 
tôns Flandrins ; il s'y en trouve dont la toifon péfe jnf- 
qu'à feize livres ; la toifon du mouton d'Artois eft plus 
petite, elle ne péfe que huit livres au plus ; celle du 
mouton gras de Beauvais ne péfe pas plus ; la petite 
efpèce de Picardie , qui eft 1a plus commune , ne 
donne que quatre livres & demie de laine ; la toifon 
de la groffe efpèce de mouton du Vexin Normand péfe 
dix livres, & celle de la petite fix livres ; mais la laine 
en eftronde ; la laine des moutons d'Alençon eft encore. 
pire que cette dernière, on la prendroit pour du poil 
de chien ; leur toifon ne péfe au plus que trois livres & 
demie : le Cauchois produit quatre livres d'aflez bonne 
laine, tandis que le Cotentin n'en fournit que deux & 
demi , mais elle eft très-fine ; la toifon des moutons 
de Beaufñle fe porte jufqu’à cinq livres ; pour ce qui eft 
de la laine des moutons du Berry, on peut dire qu'elle 

approche, pour la qualité, de celle d’Efpagne; celle 
des moutons de Sologne lui eft tant foit peu inférieure. 
L'efpèce de moutons nommés fauteurs dans le Morvant 
& le Nivernois , donne une laine qui vaut moitié 
Moins que celle de Sologne ; Les meilleurs moutons de 
lIfle de France , fe nomment Valois ; quant à ceux 
du Limoufin & de l'Auvergne, ils ont une laine Jaune 
& baffe. Par cette énumération il eft facile de démon- 
fret qu'on trouve en France toutes fortes de moutons & 
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de laïines , depüis les meilleurs jufqu'aüx plus fnaüvais$ 
fi on y perfectionne par conféquent, ou fi on y muls 
tiplie les bonnes races, fi on y diminue le nombre 
des médiocres, & fi on y fupprinie les mauvaifes, on 
pourta parvenir à fe pañler en peu de temps des laines 
étrangères, À 

Une obfervation très-intéteffante à faire, c'eft que 
les moutons qui portent les plus belles laines font aufli 
ceux qui ont la chair la plus délicate ; par conféquent 
l'avantage en (eroit double d'améliorer Les efpèces,; om 
démontre encore, dans ce traité, qu'il fe trouve en 
Frances toutes forte de pâturages ; qu’il eft conféquems 
ment très-facile d'aflortir la nourriture aux diverfes ef 
pèces de moutons; fi on avoit, par exemple, deux 
troupeaux de races différentes, dont l’un forte de la race 
des moutons du Berry ou du Cotentin, & l'autre des 
moutons d'Artois ou de Beauvais; il faut faire paître Le 
premier fur les montagnes & fur les peloufes couvertes | 
d'herbes. fines ; quant au fecond , il demande d'être 
conduit dans des prés fecs » où l'herbe fe trouve plus 
abondamment, parce qu'érant plus gros , il exige une 
nourriture plus fubftantielle ; quant à l'ufage de l'eau” 
& du fel pour les moutons , cet auteur dit quil faut 
faivre là-deffus la coutume de chaque pays; il y a des 
moutons, dit-il , qu'on n’abreuve jamais, tandis quen 
Flandre on les abreuve toujours en hiver comme en" 
été ; nous avons dit plus haut que rien n’éroit meilleur, 
pour les bêtes à laine que Le fel. 4 

Cet auteur pañle enfuite à l'ancien état des lainesen 
France, & aux moyens dont les étrangers fe font fervis, 
pour rendre les leurs (upérieures aux nôtres ; du temps 
de Columnelle les moutons de la Gaule l’empottoient.… 
fur toutes les efpèces connues ; cette prééminence dans. 
les. brebis dura jufqu'aux conquêtes de Clovis, oumême 
jufqu'au cemps de Charlemagne; le foin des troupeaux 
éroit dans ces temps reculés , l’article de l'&œconomie: 
le plus important ; les irruptions des Normands inter« 
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xorapirent l'exécution des loix poftées à ce fujer, 8 
elles ne reprirent leurs anciennes vigucurs que fous les 
rois de la troifième race ; nos manufatures revinrent 
très- florifantes ; les étrangers fe fourmifloient des éroffes 
qui s’y fabriquoient. 

Vers le milieu du quatorzième fiècle, Pedre IV, 

toi de Caftille , établit en Efpagne unè race excellente 
de moutons de Baïbarie; elle commença feulement à 
y dégénérer deux fiècles après. 
_ Le cardinal Ximénès, en fit faire une nouvelle im 
Portation , & depuis ce temps tous les feigneurs les 
plus diftingués font eux-mêmes la revue de leur trou= 
peau, pour voir s'ils n'ont pas dégénéré. 

En 1331, Edouard Iil , roi d'Angleterre , voulant 
encourager les manufatures de fon royaume, appella 
de la France des ouvriers , & fit employer les meile 
leures laines du continent. 

Edouard IV alla encore plas loin; à l'inftar des 
Efpagnols il établit dans fes érats de uouvelles races de 
brebis; il en obtint du roi de Caftille , fur la fin du quin- 
zième fiècle , trois mille ; elles ont réufli très-bien dans 
ce royaume. Henri VILF & la reine Elifabeth ont en- 
wetenu cette race dans la perfection, en faifant venir 
de nouveaux béliers choifs de la Caftille , & en éta= 
blifant une commillion qui fubfifte ercore & qui pré= 
fide à l'entretien & à la propagation de l'efpèce ; on 
impofa aux bergers le précepte de parquet ces brebis 
en été & même en hiver; la différence du climat & 
des pâturages à cependant apporté quelque change- 
ment dans les produétions des troupeaux d'Efpagne 
tranfportés en Angleterre, car la laine de ces derniers 
eft plus longue & plus nette , mais celle d'Efpagne 
plus fine. 

‘Au fiècle paflé , les Hollandoïs trouvèrent dans les 
Indes Orientales une efpèce de brebis haute, allongée 
& de gros corfage , dont la laine , auffi bonne & auiti 
fine que celle d'Angleterre , eft encore plus longue; 
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cette race ayant Été importée dans la Frife Orientales 
& fur le Texel, elle y a profpéré & s’eft fort multi 
pliée ,.les femelles donnant quatre agneaux chaque 
année ; les Flamands ont tiré de là un certain nombre 
de moutons, connus fous le nom de flandrins. 

La reine Chriftine de Suède fit pareillement venir 
des moutons d'Angleterre, mais ils furent tranfplantés 
dans un Âge trop avancé, & périrent en peu de tempss 
En172;j, M. Jonas Alftrom à renouvellé l'entreprife 
fous de meilleuts aufpices, en prenant des mefures plus 
juftes 3 il a fair venir d'Efpagne & d'Anglererre des bé* 
liers pour les accoupler avec les meilleures femelles Sués 
doifes, & il n’a confié le foin de ces troupeaux qu'à 
des bergers bien inftruits ; il à engagé l'état d’accor- 
der des gratifications à ceux qui réufliroient le mieux à 
l'éducation de ces bêtes, & au moyen de toutes ces 
attentions la Suède jouit a@uellement d'une race de’ 
brebis, dont les laines peuvent aller de pair avec celles 
d’Anglererre. Qui nous empécheroit d'imiter ces peu= 
ples ? Nous devons même être fûrs, pat l'expérience des 
anciens Gaulois, que nous parviendrons à avoir d'aufli 
belles races que celles d'Efpagne & d'Angleterre. 

L'auteur de ces confdérations détaille enfuite une 
infinité d'abus auxquels il faudroitremédier; le mouton. 
Flandrin, dit-il, eft fujet à la gale par la négligence 
des bergers. Il apporte pour remède à cette maladie; 
le même que nous avons déja indiqué ; il parle en 
fuite de la rogne , qu'on nomme noër mufeau ; nous en 
avons auffi parlé en traitant des maladies de la peau de 
ces moutons ; il veut qu’on frotte la partie affeétée 
avec un onguent compofé d'huile de chenevis, de 
fouffre , d’hellebore noir, d'euphorbe & de mouches 
cantharides ; fur-tout quand le mal eft invétéré "cat 
s’il ne l'étoit , il fuffiroit de fe fervir, ajoute-til ; ox 
onguent de fouffre vif & d'huile d'olives; quant à la” 
rougeur qui fe répand fur La peau des brebis, le remède 
sonfiite à faignet l'animal à l'œil ou à la queue, Le purs 
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&ct enfuite, ou lui faire boire l'infufion de gingembre 
tiède, 

La laine de Flandre, quoique très-blanche, conferve 
un peu de fuint dans fes filets ; cela provient de l'air 
groflier & de la fiente dans lefquels on laiffe croupir 
les troupeaux: quoique le mouton Flandrin foit le plus 
aifé à élever & le plus propré à donner de la laine aufli 
belle que celle d'Angleterre , l'auteur préfère cepen- 
dant la race d'Angleterre à cette race s fur-tout pour le 
Cotentin & le territoire de Valone; il fe recrie contre 
les Flamands qui ne laiflent Pas patquer leur’ trou- 
Peaux, avec d'autant plus de raifon que les loups font 
rates dans ce pays ; entrautre chofe qu'il leur repro- 
che , c'eft de tenir leurs moutons trop chaudemenc 
dans les érables ; M. Hartfer à obfervé , que la gtande 
chaleur étoit nuifible à leur fanté, à la propreté & à 
la blancheur de leur laine ; un troifième abus qui régne 
encore en Flandre , c'eft de ne pas changer aflez fou- 
vent la litière, ce qui fait que les brebis fe chargent de 
Croton, qui ronge & gate un fixième ou un quart de 
leut toifon , ainfi que nous l'avons déja dit plus haut, 
4° On confe , dans ce pays, les troupeaux à des ber= 
gets fans expérience , quelquefois même à des filles 
qui les conduifent le long des ronces & des buifons, 
Où ils perdent une pattie de leur laine, & gagnent fou- 
vent la gale, , à: 

Il ÿ a eu en France, continue cet auteur, plufeuts 
ordonnances qui ont contribué à les y faire dégénérer, 
On 2 d'abord défendu d’enharrer les laines non ton- 
dues : cet ufage procuroit aux labouteurs la facilité de 
payer leurs dettes à la St, Jean ; mais ne pouvant plus 
jouir de ce fecours ; ils ne fe font plus fouciés de laver 
les laines far le dos des bêtes; dans le Rouffillon ily. 
4 Eu des ordres qui ont aflüuietti les œconomes à faire 
Publiquement leurs.tontes, & à faire entégiftrer toutes 
les belles toifons pour les conduire aux manufactures ; 
iln'en 2 pas fallu davantage pour expofer le cultivateur 
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au monopole du fabriquant , & pouf enfuite le décous 
rager. On a encore quelquefois forcé le laboureur à, 
tondre fes moutons deux fois l'an; les laines en ont 
perdus pat là leur longueur & leur qualité ; l'auteur 
recommande, en conféquence de ces inconvéniens , de 
laiffer aux cultivateurs & aux marchands de laine, une 
liberté entière dans leur commerce, & de diftribuer 
dans toutes les provinces un bon traité fur l'éducation, 
des beftiaus ; il en dreffe lui-même le plan ; il s'étend 
enfuite fur le choix des bergers ; nous En avons donné 
les qualités à l’article qui le concerne, far la manière 
d'établir les parcs & d'entretenir la propreté dans les 
étables ; le dernier atticle de ce traité en eft la réca- 
pitulation; on y démontre le profit que la race Flan- 
drine perfe“tionnée , & la race Angloife importée» 
doivent procurer aux propriétaires des beftiaux. : | 
En reformant nos bêtes de Flandre, nous priverons 
les Hollandois & les Anglois du gain qu'ils font fur 
nous, par la vente de leurs laines; celle de Flandre, 
qu'on eftime ordinairement vingt-cinq fols la livre. 
étant perfetionnée, équivaudroit à celle d'Angleterre 
qui en vaut cinquante, En faifant parquet les moutons» ‘à 
ou du moins en leur faifant conftruire de bonnes ber=, 
geries dans les lieux où les parcs feront impraticables;" 
on peut être afluré que par là la toifon d'un mouton 
Flandrin augmentera au moins d'une livre pat fon. 
poids 5 cela augmentera par conféquent le profit de 
cinquante fols ; l'auteur entre enfuite dans un calcub 
pour faire voir ce qu’un troupeau amélioré de 100: 
moutons , tous frais déduits, peut rappottet annuelles" 
ment ; nous ne fuivrons pas cet auteur dans fon calcul; 
nous nous contenterons feulement de dire avec luiss 
qu'un pareil troupeau peut rapporter, année com 
mune , toute déduétion faite, deux mille quatre cent 
livres; un pareil revenu mérite bien qu'on fafle fur cet. 
objet quelques tentatives qui ne peuvent manquer d'être 
toujours fuivies d'un fuccès heureux. En important dans 
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le Cotentin ou aïlleuts des bêtes d'Angleterre ou de 
Suède , on aura un profit confidérable, ainf que 
l'a aufli fait voir cet auteur par fon calcul. 

Nous avons obfervé , À l'article bélier, que fa chair 
n'étoit pas des meilleures à manger; celle de la brebis 
eft un peu plus en ufage ; cependant elle n'eft guère 
eftimée , parce qu'elle eft fade, vifqueufe , & propre 
à produire des humeurs groflières & un mauvais fuc. 

Son lait contient peu de ferofité , & il abonde en 
Parties laiteufes & butyreufes qui le rendent gras & 
épais ; c'eft ce qui fait qu'on ne l'emploie qu'à faire 
des fromages ; cependant , au défaut d'un autre lait , 
On pourtoit s'en fervir ; mais on a remarqué que fon 
ufage fréquent engendroit des taches blanches fat 12 
peau. | 

La brebis fournit à 11 médecine fa graiffe , l'œfype 
où fuin , fa laine graffe avant que d’être lavée , & fes 
excrémens, 

On attribue à la graiffe de brcbis, autrement fuif , 
une vertu émolliente & anodine ; On s'en fert dans les 
laivemens contre la colique & 1a dyfentcrie; on l’em- 
ploie aufli dans plufeurs pomades adoucifantes : l'œ- 
fype ou fuin des brebis eft une efpèce de mucilage 
graifleux en confiftance d’onguent qui fe tire de la 
laine grafle qui naît à la gorge & entre les cuiffes des 
brebis & des moutons, On lave cette laine, & on la 
fait bouillir dans l’eau pour la dégraifler , afin qu’elle 
foit en état d'êcre employée comme d'autres laines; 
on laifle un peu repofer Les lotions & la décoétion , 
& l'on trouve au-deflus une efpèce d'écume grafle na 
Sante : on la ramafñle, & l'ayant pañlée par un linge 
on la met refroidir dans un baril ou dans un pot pour 
la garder : c'eft ce qu'on appelle œfype. 

Celui que l'on trouve chez les droguiftes & dont on 
fait ufage pour quelques emplâtres , vient de la Nor- 
Mandie , de la Beaufle, & du Berry ; il faut, pour 
qu'il foit bon , qu'il foit nouveau , de bonne confif-. 
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rance, net, de couleur brune, d'une odeut défagtéas … 
ble, mais qui ne foie point corrompue 5 cat il s'em= M 
_ puantit quelquefois en vicillifant , & d’autres fois il \ 
devient dur comme du favon ; cet œfype eft doué d'une 
vertu émolliente , anodine & réfolutive ; on s'en fett 
pour fortifier Les jointures » & il s'emploie à l'extérieur 
contre les luxations &c les contufions. La laine graffe: 
ou laine /urge, connue dans la pharmacie fous le nom 
de lana fuccida, fe tire en été de la gorge & d'entre 
les cuiffes des brebis ; elle eft chaude, émolliente &c M 
réfolntive ; on l’applique extétieurement fur les contu= . 
fons & fur les luxations ; elle appaife les douleurs; 
elle favorife & augmente la tranfpiration de la partie: | 
fur laquelle on l'applique; MM. Salerne êc Arnauld de 
Nobleville, continuateurs de la matière médicale de 
Geoffroy, difent avoir vu des perfonnes du fexe qui» 
après avoir reçu des coups dans le fein, ont été guéries 
en appliquant fur la mammelle un cataplafme de laine … 
grafle ; on attribue à la fiente de brebis une vertu dif= 
cuflive & apéritive : on la recommande contre la jau< 
niffe ; la dofe en eft depuis deux fcrupules jufqu'à un 
gros ; on l'emploie extérieurement en cataplafme fur 
les tumeurs de la ratre , fur les cors des pieds , les 
verrues & les autres tubercules de la peau. .: 
BREHAIGNE ou BREHAINE ; eft un fynonymes 
qu'on donne à quelques quadrupédes femelles qui n'ens, 
. gendrent point : ily a des brebis &c des biches Brehai=, 
nes, c'eft-à-dire, ftériles : on appelle aufli une carpe: 
Brehaine, celle qui n'a ni œufs ni laite. 4 
BREME. C'eft un poiflon de rivière & delac;ileft 
femblable à la catpe par fa forme extérieure , mais ib 
eft plus plat & pluslarge ; fes écailles font plus grandes, . 
& fa chairn’eft poincaufi ferme. Les Brêmes ont la tête 
petite, À proportion du refte du corps : elles ont fix 
nâgeoïires, deux auprès des ouies ; une fur le dos, deux | 
au milieu du ventre; la fixième s'étend depuis l'anus, : 
juiqu'à la queue, Les côtés font de couleur d'or, & le» 
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ventre roùgeitre , dans celles qui font otafles & nd 
cées en âge ,mais celles qui font jeunes & maigres ont 
ces deux parties blanches ; on en trouve dans quelques 
lacs d'Auvergne, qui ont deux coudées de longueur & 
deux pieds de 1argeur : ce poiffon fe nourrit d'herbe , de 
boue & d'ordure, auf ne fe plaît-il que dans les eaux 
bourbeufes, dont le cours ef lent; quoique fa chair foit 
mollaffe, il y 2 des gens qui la trouvent bonne ; elle fe 
pêche de même quela carpe, voyez CARPE. 

BROCHET. C'eft un poidon d’eau douce ; fa 
tête eft longue & d'une figure fingulière ; fa partie 
intérieure depuis les yeux jufqu'au bout du bec eft 
applatie en travers , & fa partie poftérieure qui eft 
un peu plus longue, eft applatie fur les côtés depuis 
les yeux jufqu'au dos ; fon corps ef oblong & en 
quelque forte quarré ; car le dos depuis la tête juf- 
qu'à la nâgeoire ; qui eft à l'extrémité du dos vers 
la queue, eft plat & droit; les côtés font prefque 
plats, & le ventre l'eft audi depuis les ouies jufqu'à 
J'anus ; la mâchoire inférieure eft avancée au-delà de 
Ja fupérieure , l'ouverture de la bouche eft grande & 
-fendue prefque jufqu’aux yeux; les narines font grandes, 
“ouvertes ; percées d’une double ouveriure de chaque 
côté, avec une diftance notable entre les deux trous 
fitués immédiatement devant les yeux; les yeux plats, 
fitués au côté de la tête, dont l'iris eft jaunâtre, ou 
mêlée de blanc, de noirâtre , de jaune obfcut , fouvent 
même de verdâtre , & la prunelle ovale & bleuâtre. 
Il 2 environ douze trous à la tête, dont il y en a fix 
derrière les yeux, deux entre les yeux, deux entre les 
marines, & deux devant les natines au bec même; on 
apperçoit en outre de chaque côté environ treize trous 
Ou davantage fur le bord de la mâchoire inférieure & 
près du col. La membrane des ouies eft compofée de 
quatorze arrêtes de chaque côté ; il n'y 2 qu'une feule 
rangée de dents à la mâchoire inférieure , dont les 
antérieures font plus petites, & Les ROPeNES grandes 
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&c robuftes, mais toujours mobiles ët fixes alternatives 
ment ; iln'y a point de dents aux bords de la mâchoire | 
fupérieure fur les côtés ; mais autour dubecily a de. 
chaque côté une rangéé de dents très-fines ; trois rafi= 
gées de dents au palais , fituées fuivant fa longueur & . 
parallelles entr'elles ; dont celle qui en occupe le mi=. 
lieu eft compofée de petites dents fines , au lieu que les 
deux rangées latérales font compofées de grandes dents … 
tournées en dedans & toutes mobiles. La langue (22 
un peu fourchue à fon extrémité , & hériffée de petites | 
dents, comme aufli les parties qui font derrière la lan 
gue. Vers le fond du gofier il fe trouve des offelets | 
hériffés de petites dents, donr deux qui font oblongs fe 
trouvent fitués inférieurement près de la plus petite des” 
ouies, tandis que fupérieurement il y a quatre petits 
offelets dentelés. La ligne latérale du corps eft droite, 
Les écailles rondes & oblongues; le dos de couleur noï=" 
râtre ; les nÂgeoires du dos , de l'anus & de la queue 
obfcutément jaunâtres & marquetées de taches noirâ= 
tres ; les nÂgeoires du ventre & celles de la poitrine 
d'une même couleut, favoir d’un blanc jaunâtre ou. 
brunâtre ; une feule nâgeoire fur le dos , fituée à l'exs 
trémité du dos vers la queue, vis-à-vis la nâgeoire de, 
l'anus ; eompofée de vingt-une atrêtes , dont les trois 
premières & la dernière font les plus petites, au lieu 
que celles du milieu font les plus grandes & les plus 
longues , les fix premières fimples , & toutes les autres, 
fourchues au bout comme aufli la dernière ; mais toutes 
font doubles à leur naifance , & compofées de deux, 
oifelets étroitement adhérens l’un à l’autre. Les nâgeois 
tes de la poitrine font oblongues , formées de quinze 
“ofelets , dont les derniers fonc les plus petits &c ceux 
du milieu les plus longs, le premier qui eft aflez ro= 
bufte & le dernier fimple par le bout , tous les autres 
branchus à leur extrémité, on divifés pout l'ordinaire 
en trois ; les nâgeoires de l'anus compofées de dix-huit | 
atrêtes, dont les trois premières &:les trois dernières 
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font les plus petites; la cinquième, 1a fixième , la fep- 
tième , la huitième & la neuvième très-longues ; les 
cinq premières & la dernière fimples , & les autres fen= 
dues en deux & en trois au bout, mais toutes doubles 
à leur naifance ; la queue fourchue, compofée de dix- 
neuf longues arrêtes, dont la dernière de chaque côté 
eft fimple, & les autres intermédiaires font branchues, 
mais l'avant-dernière de chaque côté & celle du milieu 
font fourchues feulement à leur extrémité; en outre il 
y a aux côtés de la queue quelques atrêtes couttés & 
petites, difficiles à compter, & qui ne méritent guères 
même d'être comptées ; quatre ouies de chaque côté 
Sarnies à leur partie concave de très-fréquens aiguil- 
lons faits en forme de dents ; le cœur du brochet eft 
oblong & blanc, mais pour l'oreillette, elles’infére dans 
le cœur vers fa bafe. Le foie eft fitué au côté gauche , 
fimple , oblong & plat, étendu jufqu’au milieu du base 
ventre, lifle ou fans aucune inégalité de chaque côté; 
la véficule da fiel fituée en-deflous vers fa partie fupé= 
rieute ; l'eftomac étroit & long , defcend jufqu’au mi- 
lieu du bas-ventre où le pylore commence fins aucune 
appendice , à quoi eft attaché l'inteftin qui d’abord 
monte jufqu'au diaphragme , puis defcend dfoit à l’a- 
nus , deux ovaires dans les femelles, un à chaque côté 
de la vefie aérienne , étendus par-tout l'abdomen , & 
dans les mâles deux véficules féminales, placées de la 
même façon ; la rate triangulaire & prefque équilaté- 
tale , d'une couleur rouge obfcure , fituée près du py 
lore; la veflic aërienne fimple , oblongue & robufte, 
étendue par-tont le bas-ventte , & adhérente au dos, 
de telte forte néanmoins qu’on peut aifément l'éri fépa 
rer; & quant au conduit de l'air, il entre fupérienre- 
ment dans l'orifice de l’eftomac ; fes reins font fangui- 
nolens , étendus tout le long de l'épine du dos ; mais à 
la partic'inférieure de l'abdomen on apperçoit la veflie 
urinaire qui eft oblongue ; le péritoine trèsblanc & 
luifant ; foixante-unc vertébres & FRERE côtes de 
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 éhaque côté ; la chair blanche , un peu dute ; favous M 


_reufe & faine. 
Le Brochet fe nourrit de petites alofes, de prefque 


toutes fortes de poiflons , même de petits Brochets, de 
£erpens , de rats d’eau & d'oifeaux aquatiques ; il eft 
des plus voraces ; il croît quelquefois jufqu'à une gran- 
deur confidérable : on en a pris dans certains lacs qui 
peloient jufqu'à trente-deux livres; j'en ai pêché un de 
trente-fix livres dans la rivière de Seille. On à compté 
dans un Brochet femelle de moyenne grandeur plus de 
cent quarante-huit mille œufs ; rien ne prouve plus la 


fécoñdité merveilleufe des poiffons ; c’eft aux mois den 


mars & d'avril que ces animaux lâchent leurs œufs ; il M 


cft défendu par les ordonnances des eaux & forêts de 
faire la pêche du Brochet pendant ces mois : ce poiflon 
habite communément les étangs , les marais & les 
tivières. Les pêcheurs affurent que la plupart des poif- 
fons, fitôt qu’ils font pris, vomiflent les matières con- 
tenues dans leur eftomac , principalement le Brochet; 
ce dernier , par l’avidité qu'il a d’avaler les poiflons 
qu'il a pris, renvetfe quelquefois fon eftomac ; quel- 
quefois même il avale un poiffon qui n'eft guère plus 
court que lui , toujours la tête la première, & tandis 
qu'une partie en pend hors de fa gueule, il digère peu 
à peu l'autre partie, en attirant le refte jufqu’à ce quele 
poifoû foit digéré en entier. On prétend que les per- 
ches, fur-tout les groffes , vivent en fûreté parmi les 


Brochets, non pas parcequ'ils les favorifent, mais parce- 
qu'ils ne peuvent leur nuire à caufe des aiguillons dont. 


elles font armées. Les Brochets fe multiplient aifé- 
ment : on dit vulgairement qu'il fuffit qu'un héron qui 
a avalé de fes œufs vienne enfuite à fienter de deflus un 
atbre dans un vivier, pour qu’il en naiffe des Brochets. 
Lorfque la femelle veut jetter fes œufs : elle s'éloigne 
le plus qu’elle peut du lieu où elle avoit coutume de 
demeurer, de peur que fes œufs ne foient expofés à être 


dévorés par d’autres Brochets. Du temps d’Aufone le 
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#Brochet n'étoit nullement eftimé ; aujoutd'hui il 2 
renommé entre les bons poiflons de rivière , far-tout 
s’il eft gros & gras : on eft en ufage d'enfermer les Bro- 
chets dans des caïfles de bois trouées de toutes parts & 
fermées exactement, & de les y engraifler en leur jet- 
tant de la nourriture, 
Le Broche eft rufé, il fe tient comme à l'affut & 
immobile contre Le courant de l'eau, & lorfqu'il apper- 
çoit un poiflon ou une grenouille, il s’élance avec rapi- 
dité fur fa proie; il pourfuit encore les poiflons avec 
tant d'avidité quand il les chañle, qu'il faute quelque- 
fois au-deflus de l'eau, & qu'il fe jette même fouvent 
dans de petits bateaux qui fe trouvent à fa rencontre; 
enun mot ce poifon eft cruel & gourmand à l'excès, 
& il mérite bien d’être appellé Le loup ou le tyran des 
eaux ; il dévote avidement tout ce qui fe préfente; 
on a quelquefois trouvé dans fon eftomac des châtai- 
gnes d'eau , malgré même leur dureté & leurs piquans: 
il vit crès-longtemps ; on rapporte qu'on 2 pêché dans 
un étang un de ces poiflons 262 ans aprés que l’empe- 
teur Fréderic fecond lui avoit fait jetter. Si l'on ne 
mettoit dans un étang que des brochetons pas plus gros 
.que les harengs, ou même moindres , on ne feroit pas 
deux ans tout au plus pour n’en plus trouver fix de 
chaque centaine, car ils fe mangeroient les uns les au- 
tres. Il n’y a que le temps dela frai où ils ne fe font 
- point la guerre entr'eux, mais ils la font aux autres 
poiflons ; quoique le Brochet vive aux dépens du pro- 
Priétaire de l'étang , & lui coûte fouvenc plus qu’il ne 
vaut, on ne laifle pas que d'en mettre dans les étangs, 
mais il faat que ce foit avec prudence. Dans bien des 
pays quand on met de l’alvain dans un étang pour l’em- 
poilonner , on n'y jette jamais de brocherons , on pré- 
fume qu'il s'y en trouvera toujours aflez. On difoit an- 
ciennement que quand le Brochet étoit bleflé, il s’al- 
loit frotter auprès de 12 tanche pour fe guérir de fes 
blefures , cela eft faux, car elles fe guérifent d’elles= 
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même pat la mucofité vifqueafe du corps du Brochet ; 
qui tient même aux doigts de ceux qui le manient, 

…_ Les Brochets varient entr'eux, non feulement pout 
la grandeur , mais encore pour la couleur, fuivant l’âge 
& les lieux ; on en voit quelquefois qui ont jufqu'à deux 
ou trois coudées de longueur; il y en à de tout blancs, 
& même d'hermaphrodites. Un médecin Allemand 
dit avoit difféqué de gros Brochets pris à la fource du 
Danube où il y a des eaux marécageufes dans plufeurs 


des environs , & y avoir trouvé plufeurstænta forte- 
ment attachés pour l'ordinaire comme des fangfues aux M 
inteftins i/eon & jejunum. Ils avoient profondement 


plongés dans la tunique nerveufe de ces inteftins leuts 


trompes ou leurs têres qui n'étoient guères plus groffes 


que des têtes de grofles épingles ; ils avoient le col long 
de deux à trois pouces, grêle , à peine plus gros qu'un 
fil doublé ; ils étoient également larges & gros depuis 


le commencement du col jufqu'au bout, & ils fem, 


bloient avoir tiré leurs alimens , non des ordures ou 
des exctémens, mais du fuc nourricier des animaux 
mêmes. 

La pêche du Brochet eft fort facile ; il fe prend de 
lui-même dans les filets, où mord à l’hameçon ; les 
filets qu'on emploie pour le prendre font grands & à 
larges mailles; on les tend dans les foflés & dans les 
paffages où les Brochets guettent le petit poiflon: 
quand on veut pêcher le Brochet à l'hameçon , on fe 
fert pour appas de goujons & de grenouilles ; on fait 
encore la pêche du Brochet à la ligne volante & avec 
des bricoles ; les bricoles font des efpèces de ligne , qui 
différent des lignes volantes, en ce que ces dernières 
n'obligent pas le pêcheur à refter toujours dans le même 
endroit, mais qu'il peut marcher & agir toujours; 
. tandis qu'on place les bricoles à demeure fonvent juf- 
qu'au lendemain matin. Dans les lignes qu'on nomme 
bricoles, il y a un morceau de liége percé & fendu pat 


2 


le milieu ,; & attaché à la ficelle qui tient cette ligne 
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_ proche de l'appas plus où moins , felon 1a profondeur 


de l'eau : quelques pêcheurs préférent au liége un 
motceau de jonc plié en cinq ou fix doubles ; l’ufage 
de ce morceau de liége ou de jonc eft de tenir l'appas 


| entre deux eaux , lorfqu’on 2 jetté la ligne. Le meilleur 


appas dont on puifle fe fervir pour cette pêche eft le 
carpeau , ou des petites perches , après leur avoir coupé 
l’aileron de deflus le dos , parcequ'il pique , ce qui 
pourroit empêcher le Brochet de mordre. La véritable 
heure pour tendre la bricole eft à trois ou quatre heures 

après midi dans l'été & à deux heures en hiver ; on la 
laïfe jufqu'au lendemain au matin fur les huit ou neuf 
heures ; il faut avoit attention de choifir pour le tendre 


un endroit où il n’y ait point d'herbes ni de branches 


d'arbres, parceque le poiffon étant pris pourroit s'y 
embarraller, & on courroit rifque de FOIpEE la ligne 


& de la perdre avec le poifon. 


On emploie les Brochets parmi nos alimens les plus 
exquis ; on les prépare de plufieurs manières : pout 
qu’ils foient bons, il faut les-choifir gros, gras , bien 
nourris, & d'une chair blanche & ferme ; on préfére 
les Brochets des rivières à ceux des étangs &c des eaux 
limoneufes ; on mange leurs foies, mais pour leurs œufs 
ils ne valent rien ; 1ls excitent des naufées & purgent 
quelquefois aflez violemment ; le petit peuple qui leur 
connoît cette propriété , s'en fert même quelquefois 
pour fe purger. 

On emploie en médecine plufieuts parties de cet 
animal , telles que fa "graife , fon fiel, fa mâchoire, &c 
les petits os qui fe trouvent dans la tête de ce poiflon, 
On attribue à la mâchoire inférieure du Brochet une 
vettu abforbante, alkaline & déterfive, aufli la pref- 
ctit-on comme un fpécifique dans la pleurélie & la 
fquinancie ; le doéteur Marquet la faifoit entrer dans 
fon opiat antiphthyfique : les Allemands en font encore 
grand ufage , mais les François l'onttotalement rejettée. 
La façon de s'en fervir eft de la porphirifer , on la 
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prefcrit depuis douze grains jufqu'à uh demi-gros dans. 
quelques onces d'eau de pavot rouge on de fleurs de 
fureau. On la confeille encore pour le calcul, pour les … 
fleurs blanches & pour faciliter l'accouchement. Si on 
calcine cette même mâchoire, & fi on en applique à 
l'extérieur les cendres fur les ulcères invétérés , elle 1es 
mondife. Appliquée pareillement fur les hémorrhoï=\ 
des , elle les defféche. On attribue à la graifle de Bto= 
chet une vertu réfolutive & adouciffante ; on en oint 12" 
plante des pieds & la poitrine des enfans pour détour 
net les catharres, pour appaifer la toux , & pour leut 

procurer du fommeil. | 4 
On recommande le fiel de ce poiffon dans les ma=… 
ladies froides & chroniques qui proviennent du peu 
d'ativité de la bile ; on prétend auf qu'il eft très-bon à | 
pour guérir les fièvres intermittentés, pourvu qu'on leu 
prenne au commencement de l'accès, la dofe en cf 
de fept à huit gouttes dans une liqueur appropriée. On 
tire de ce fiel par le moyen de la diftillation, une eau 
qu'on afure très-bonne pour les maladies des yeux 
mais qui n'eft pas néanmoins d'une auffi grande effi=… 
cacité que le fiel même pour enlever les taches & les. 
taies de la cornée; lorfau’on ne fait ufage que du fiel; | 
il faut le délayer auparavant dans un peu d’eau de frai | 
de grenouilles , pour en modérer l'activité : on en met. | 
aufli dans les oreilles avec du coton pour appotter res 
méde à leur tintement, On vante les petites pierres Ou \ 
offelets qui fe trouvent dans la tête du Brochet pour) 
hâter l'accouchement , pout purifier le fang, pour faite | 
venir les régles aux femmes , pour exciter l'urine, pout. | 
chaffer les pierres des reins & de la veflie & pour l'épis | 
‘lepñe ; la dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à deux dans" | 
une liqueur appropriée. 

BUPRESTE. C'eft un infete de la famille des” 
coleopteres , dont les aîles font renfermées dans des 
étuis. La plupart de ces infeétes ont des couleurs affez 
brillantes , quelques-uns ont des points de couleut 


| 
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d'or: il y en 4 uñe efpèce qui eft aufi petite qu'une 
puce, d'autres font de la longueur d'un travers: de 
doigt : on trouve pout l'ordinaire ces infectes dans les 
Tieux humides fut les bords des eaux, la plus grande 
partie de leur rête eft enfoncée dans la poitrine, ce qui 
fair qu'elle paroît placée de travers ; leur poitrine eft 
retrécie par derrière & un peu applatie par-deflus; leurs 
yeux font ronds & faillans , leur deux antennes font 
longues & articulées ; leurs pattes font longues & 
grofles ; ces infeétes ont des ferres & des dents, au 
moyen defquelles leur morfure eft très-fenfble ; ils ont 

une mauvaife odeur. 

_ Lorfque les animaux en paiffant l'herbe , viennent À 
en avaler, dès l’inftant leur corps devient tendu , enflé, 
& ces animaux périflent. On donne encore dans la 
plupart des livres le nom de Buprefte à un infecte qui 
eft un profcarabée du genre des cantharides, qui eft 
auf très-dangereux pour Les animaux, & que les pâtres 
appellent enfle-bœuf. I1 y a encore une efpèce de petite 
araignée rouge qui porte encore le nom de Buprefte ; 
_ cette araignée , lorfqu'elle eft avalée par les bœufs, 
leur caufe les mêmes accidens que le Buprefte ; nous 
n'avons parlé ici de cet infecte que par rapport à fa. 
vertu nuifible pour nos animaux domeftiques, 

BUSE , BUSARD , LANIER. C'eft un oifeau de 
proie de la grofleur d’une jeune poule, & qu'il eft im- 
poflible de dreffet : fuivant Aldrovande , cet oifeau eft 
un aigle-vautour ; le fommet de fa tête eft fort large, 
applati & marqué d'une tache blanche, fon bec court, 
crochu , d'un bleu noirâtre & recouvert dans fa pattie 
fupérieute d’une peau jaune ; fa bouche grande & fa 
langue épaifle , charnue & obtufe ; fes yeux faits en 
ovale & brillans , leur prunelle fort noire , fon cou 
Court, gros & garni de plumes ; tout fon dos jufqu'à fa 
queue eft de couleur de rouille mêlée de noir ; fa queue 
cft large, & traverfée de plufeurs taches, Cet oifeau, 
ainfi que nous l'avons dit, n'a aucune difpofition pour 
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pouvoir être dreffé ; il fe nourrit de tats, de taupes 
d'oifeaux ; il tue & mange leslapins ; & à défaut d'au. 
tres nourtitures , il fe nouttit de fcarabées , de vers de 
terre & d’autres infectes ; fes œufs font blancs & parfe- 
més de quelques taches roufâtres , quelquefois ils font 


entièrement blancs. 


BUTOR. C'eft une efpèce de héron qui fe tient, | 


communément le long des eaux ; nous en donnerons 


la defcription à l'article héron ; il fe nouitit de poif- 


fons, de grenouilles , ou de rats d'eaux. Sa chañle fe 
fait de la même façon que celle du héton, oubienon 


jeur tend des piéges comme l'on fait pout les canatdss 


on met ces piéges dans les endroits où l’on voit ces oi- 
feaux venir fréquemment ; s'il n’y en a point de pris 
lorfqu'on fait La vifite ; & fi on enapperçoit plus loin, 
on fait un grand tour par derrière eux  & on en appro= 
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che peu à peu, on les fait par ce moyen matcher de= 


vant foi vers les piéges, ou bien on les fait envolet ; 
quand ils s'envolent, en paffant par-deffus les piéges 


ils s’abattent pour manger l'appas » & ils fe prennent AA 


l'inftant. 
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cn, C'eft un oifeau d’une figure plus large & 
moins applatie fur les côtés que le râle de geneft, Il 2 
depuis le bout du bec jufqu'au bout de {a queue fept 
pouces & demi de longueur & quatorze de largeur , 
quand fes aîles font étendues ; le bec depuis la pointe 
jufqu'aux coins de la bouche long de près d’un pouce, 
d'une figure plus écrafée & plus platte que dans les 
autres oifeaux du même genre ; la mâchoire inférieure 
noire, & la fupérieure de couleur blanchâtre tirant fur 
le brun, pointue par le bout, l'iris des yeux couleur de 
noifette ; une membrane clignotante ; le ventre & la 
poitrine d'un blanc fale tirant fur le jaune , un certain 
mélange de roux à la gorge, une large & longue raie 
noirâtre tendante vers le bas au-deffous de la mâchoire 
inférieure , une ligne blanchître au-deflus des yeux & 
par le milieu de la tête; la tête noire, de façon néan- 
moins que les franges des plumes font rouffes ou cen- 
drées : la partie moyenne du deffous du col & de toutes 
les plumes qui recouvrent le dos marquée d’une ligne 
qui eft d’un blanc jaune, le refté de la plume batiolé 
de noir & de roux cendré ; fous les aîles une raie lon 
gue, blanche au milieu, roufle extérieurement de 
chaque côté avec un mélange de noir; les grandes ply- 
mes des aîles brunes, variées de lignes tranfverfales 
d’un roux clair, les petits rangs des plumes à chaque 
aîle prefque d'une feule & même couleur roufsâtre ; la 
queue fort courte , longue d'un peu moins de deux 
Pouces, compofée de douze plumes de couleur noir4- 
tre; entrecoupée de lignes tranfverfales d'un roux clair s 
les pieds pâles , couverts d'une peau divifée en écailles 
plutôt qu'en anneaux entiers ; les plantes des pieds 
jaunes , Les doigts extérieurs liés par une membraned 


à 
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celui du milieu jufqu'à la première jointute , nne véfi: 


cule de fiel, des tefticules confidérablement grands à 
proportion du corps l'eftomac mufculeux, & au-deflus u 


de l'effomac l'œfophage dilaté en manière de jabot» 


antérieurement glanduleux. 

, Les Cailles fe plaifent dans les bleds & dans les prai- 
sies, elles fe font entendre au mois d'avril; les femelles 
pondent jufqu'à dix à douze œufs ; leur nid eft à terre: 


elles couvent au mois de mai ; ces oifeaux vivent de 


millet plutôt que de tout autre grain ; de bleds qu'ils 


ramaffent dans les champs moiflonnés , & quelquefois 


de graine d'ellebore. Or nomme cailleteaux les petits» 


de la Caille. On prend les Cailles au halier , la faifon : 


de les y prendre eft depuis le mois d'avril qu'elles arri=. 


vent en France , jufqu’au mois d'août qu’elles ceffents 


d'être en chaleur : on ne prend que des mâles ; parce 
qu'ils viennent à la perfonne qui contrefait le cri de la. 
femelle avec un appeau qu'on nomme courcaillet. 11. 
yen a de deux façons : celui de la première efpèce eft. 


fait avec une petite bourfe de cuir, large de deux doigts 


& longue de quatte, fe terminant en pointe en façon 


de poire ; on le remplit à demi de crin de cheval, &. 


dans le bout on met un petit fifflet fait de l'os d'un 
jarret de chat, deliévre, ou pour le mieux du grand 
os de l'aîle d'un vieux héron , qu'on coupe long de trois 


doigts & on fait le bout en flutte,avec un peu de cire 


molle ; on en met aufli un petit morceau pour fermer. 


, A . , . 
l'extrémité, qu'on perce avec une épingle ; quand on 


veut le faire fifler plus clair: on lie ce fiflet avec lan 


bourfe , au moyen d'un fil fort , du fil gros .de cot- 


donnier , ou de la petite ficelle. Pour le faire jouer, on" 


le met tout de fon long dans la paume de la main gau=" 


che, & tenant quelqu'un des doigts de la main renver=" 


tés deflus le haut du cuir , on frappe deflus fon milieu” 


avec le dos du pouce de la main droite & on contrefait, 
la femelle. | 
Le fecond appeau qu'on emploie pour cette chaffe: 
eft 


e: 
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eft ordinairement long de quatre doigts & plus gros 
que le pouce , il éft fait d’un morceau de fil de fet 
tourné en rond , comme feroit de la cancetille ; on le 
couvre tout de cuir, il doit être fermé d'un bout avec 
un morceau de bois plat ; il y a en fon milieu ux petit 
brin de fil ou de cuir , par lequel on le tient d’une 
main pour le faire ; jouer, & on attache à l'autre bout 
un petit filet, de même qu'à l’autre appeau dont nous 
venons de parler. 

Pour le faire jouer , on tient de la main gauche le 
brin de cuir prefqu’auprès du morceau de bôis, & de 
12 main droite, on prend le coutcailleau par l'endroit 
où il eft lié fur le fiflet, & on contrefait le cri de la 
femelle qui appelle un mâle : nous donnerons à Parti- 
cle Aalier la méthode de faire ce filet; on le porte 
dans 12 poche ou dans quelque petit fac avec l’appeau, 

Quand on voudra prendre de ces oifeaux , il faudra 
le matin au foleil levé, à neuf heures, à midi, à crois 
heures, ou au foleil couché, fe promener autour des 
campagnes COUVErtes de bleds, tenant fon appeau dans 
la main , & fitôt qu'on entendra chanter une Caille ; 
on lui donnera deux coups d’appeau; fi elle n’a point 
de femelle, elle volera tout d'un coup à vingt pas de 
celui qui fait aller l'appeau, principalement “le matin 
& le foir, & pour les autres heures, elle courra vets 
lui; on connoîtra par fon moyen fi c’eft un mâle feul, 
car s’il a fa femelle ,iln 'approchera pas. 

Si on eft für que c’eft un mêle feul, on s’approchera 
à quinze pas de lui, & on piquera le halier : s’il monte 
les fillons , on placera le halier fur le haut du fillon 
joignant le bled , enforte que l'oifeau qui court au 
travers du bled puife fe mettre dedans fans l'apperce- 
voit ; après quoi on'fe retire en arrière dans le fond 
d’une taie où l’on fe baie, & où l’on fe cache pref- 
que à l'endroit du milieu du filet pour les y appeller. 

_ Sitôt que le mâle chantera, & non auparavant, on 
lui répond , & lorfqu'il ceffera; oncefe auf; il viendra 
Tome I, V 
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droit à l'appeau, croyant que c’eft la femelle qui l'ap 
pelle, & fe prendra dans le halier 3 on obfervera fur= 
tout de ne pas fe prefler d'aller à lui, parcequ'’il peutfen 
rencontrer quelquefois deux ou trois mâles dans] 
même pièce de bléd qui fe trouvent fans femelle & qui” 
ne chantent point , quand ils entendent appeller le 
mâle qui répond , mais vont cherchant la femelle où 
ils l'entendent chanter, de façon qu'ils peuvent fe trou 
ver proche du filet prêts à entrer dedans, lorfqu’on veut 
prendre celui qui eft déja dans le halier. Ces mâles 
voyant ainfi approcher d’eux, s’envolent & ne revien=« 
nent plus ; fi la Caille pañle à un bout du filet fans en 
trer dedans, elle arrive près de celui qui l'appelle , il 
he dyit pas pour lors remuer , mais il faut lui donne, 
le temps de s’écarter, & quand elle fera aflez éloignée 
pour ne plus en être apperçu ni entendre remuer, Of 
Changera de place, & on retournera de l'autre côté du 
halier pour la faire revenir dedans. ‘4 
Le matin avant le foleil levé, ou le foit après le… 
foleil couché , lorfqu'’il y a de la rofée, ou bien même 
pendant le jour lorfqu'il a plû, les Cailles' courtent fatee | 
ment, elles ont peur de fe mouiller, mais elles volent. 
tout d’un coup jufqu'aux pieds de celui qui les appelle 
on fe placera pour lors au fond de La raie la plus proche” 
du filet, afin que la première Caille qui volera & fe. 
pofera proche de celui qui donne de l’appeau , ne foit… 
point obligée de reprendre fon vol pour approcher, cat 
elle aimera mieux pour lors marcher, entendant qu'on! 
eft fi proche, que de fe relever pour voler. ‘4 
On appelle encore les mâles au halier pat le moyen 
d'une femelle , qu'on nomme chanterelle; on apprend | 
Auparavant à cette femelle à chanter de la manière. 
fuivante. On met fa cage dans un lieu obfcur, & foit | 
& matin on lui donne à manger du millet à la lue. 
micre, Ce qu'on continue tous les jours , jufqn'à €. 
qu avec un appeau on lui ait appris à rappeller. Quand 
elle eft inflruite, on la porte avec foi dans fa cages Es 


\ 
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dès qu'on entend chanter des mâles, on ténd le halier, 
& on met la cage à deux ou trois enjambées plus loin, 
On place le halier entre la cage & le mâle que l'on 
veut prendre, afin que venant à la voix de la femelle 
il donne dans le filer, Tandis que la chanterelle rap- 
pelle, on fe cient à dix ou douze pas d'elle, couché 
contre terre fans remuer , de peur d'effaroucher les 
Cailles qui viénnent à fa voix , cat ces oïifeaux font 
très-rufés, on ne peut plus les rappeller au piége dès 
qu'ils fe font apperçus de quelques mouvemens. La 
cage des Cailles fe fait totalement de bois ; on couvre 
fa partie fupérieure de toile, & on laifle à fa pattie 
antéricute des ouvertures pour laïifler païler la tête de 
cét animal pour manger. 

On prénd encore les Cailles par le moyen detitaf- 
fes ; ou avec des chiens couchans, où fans chiens ; ces 
halles font plus pénibles que les précédentés ,. mais 
elles font auili plus recréatives & plus profitables; la 
faifon pour cette chafle eft dépuis le mois de mai 
jufqu'en feptembre. Pour les prendre avec une tiraffe 
&c un chien couchant voici comme on s’y prend: deux 
perfonnes vont enfemble , dont l’une tient le filet plié 
far Le bras en état de fervir promptement, l’autre porte 
un fac pour mettre les Caïlles que l'on prendra. Quand 
on eft arrivé fur le lien où l'on veut chafféer ; on fait 
avancer le chien, & on le fait chafler tant qu'on 
pourra le nez au vent, & fitôt qu'il à fait fon arrêt, 
on va à quinze ou vingt pas de lui par le devant ; on y 
déploie la tirafle ; tenant chacun le bout de la corde 
& tirant bien foft : on avancé ainfi jufqu’à ce que le 
Ghién foit couvert, & pour lors fi le gibier ne paroîc 
pas , on frappe avec les chapeaux fut le filer, pour le 
faire partir ; l'ayant pris on plie la tirafñle & on fait 
chañler le chien comme la première fois ; les payfans 
ont la coutume de prendre les Cailles dans les prairies 
avec la tiraflé ; fans fe fervir dé chien , ils ont feule- 
ment un appeau ; on bien ils écoutent fimplement ; 
V 2 
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Jorfque quelque Caille chante ; cette chafe ne fe pra 
tique pouf l'ordinaire que lorfque les Caïlles font en 
amout. Ils vont deux de compagnie ; l’un tient la in 
raffe & l'autre l'appeau, qu'il fait fouvent jouer à, 
différentes fois. Tous deux prêtent l'oreille & courent 
à la première Caille qu'ils entendent chanter: quand … 
äls font à-peu-près à l'endroit où elle 2 chanté, ils fe 
couchent fur le ventre jufqu’à ce qu’elle chante une 
autre fois, & pour lors ayant remarqué le lieu , ils few 
lévent ; ils déploient le filer & le traînent jufqu’à ce. 
qu'elle foit partie; s'ils croient l'avoir pañlée, ils re. 
tournent ; & pofant les bouts de la tirafle à bas, ils 
frappent deffus avec leurs chapeaux, puis ils la repors M 
tent plus loin & font plufieurs fois la même chofe; . 
jufdu'à ce que la Caille fe léve, ou qu'elle foit prife s 
quand ily a quelque mâle qui n'a point de femelle; i 
répond à l'appeau , c'eft pourquoi ils vont jufques fut”, 
lui quand il chante. ha ‘11 
La Caille eft un oifeau fort lafcif: on a toujours re. 
connu dans les mâles beaucoup de courage ; ils fe bats 
tent volontiets, auffi y a-ril des gens qui les élévent. 
& les dreffent au combat à la manière des coqs+ " 
Cet oifeau eft placé dans la claffle des oifeaux de” 
pañage ; il fouffre impatiemment les climats froids», 
ce qui le fait partir aux approches de l'hivér pour des” 
pays plus chauds, en volant même au-delà des mets. 
La chair de la Caille eft fi délicate & d'un fi bon 
goût, qu'on la fert fur les meilleurs tables : elle doit 
être choifie, pout qu'elle foit bonne, jeune, tendres. 
graffe & bien nourtie; elle provoque l'appétit & donne. 
un très-bon füc , c'eft donc avec raifon qu'on la place 
au rang des meilleurs alimens ; pour les engraifler on. 
les met dans une cage pareille à celle que nous avons. 
décrite ; on leur donne deux fois le jour de l'eau nettes 4 
avec du millet ou du froment pur. 3 7008 
Quant aux ufages de cet oifeau dans la médecine» 
on en fait des bouillons qui font émolliens, & qui. 
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procurent {a libetté du ventre. On emploie fa graifle 
pouf emporter les taches des yeux ; & fa fiente féchée 
& pulvérifée fe donne avec fuccès à À la dofe d’un demi 
gros contre l'épileplie. 

CAILLÉ , fe dit du lait pris & coagulé avec de la 
prefure ; on y en délaie une petite quantité , & on le 
laifle enfuite repofer dans un lieu frais. Au lieu de 
ptefure, on peut employer pour caïller Ic lait, le fuc 

. du figuier , la fleur de chardon bénit, celle de chardon 
fauvage , les fleurs de caillelaït, celles du cardon d'Ef- 
pagne, qu'on appelle cardonnettes en certaines pro- 

_vinces , en général toutes les liqueurs acides, les fels 
concrets dans lefquels l'acide domine , les fels alkalis 

fixes & volatils, l'efprit de vin, la membrane inté- 
tieute des gelers de volaille, le gingembre, les œufs 
de brochet, la folution de couperofe » fon efprit & 
fon huile caillent aufli le lait. La folution d’alun pro- 

.duit aufli le même effet, mais la plupart de ces der- 
nières fubftances , pour ne pas dire toutes, communi- 

quent au lait un mauvais goût. On prétend que fi l'on 
frotte de ferpolet ou de thym fauvage le vaifleau dans 
; lequel on vatraire, le lait fe caille prefque auflitôt : 

on taconte encore du fuc de figuier une chofe fingu- 

lière , c'eft qu'ayant la vertu de cailler le lait ».il 2 

parcillement celle de le décailler , lorfqu'il a été caillé 

pat un autre moyen. 

* CAILLETTE. C'eft le quatrième ventricule des 
“animaux qui ruminent; c'eft-là où fe trouve la preflure, 
là où fe fait le chile, & c’eft pareillement de-là que 

les alimens tombent dans les inteftinss 

" CALANDRE. C'eft un petit ver de l’efpèce des 
fcatabées, qu'on nomme aufli Charancon. Voyez art. 

CHARANÇON. 

On donne encore ce nom à une efpèce d'alouette 
fans crête, qui eft plus groffe que les autres, & qui a 
une grande étendue de voix, Les meilleures pour éle- 
vet font celles qu'on à prifes fort jeunes , & qui font 
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du mois d'août : elles contrefont les oifeaux qu'on metm 
auprès d'elles, On connoît le mâle à la têre & au bec, w 
il l'a plus gros que les femelles ; cet oifeau s'éléve com. 
me l’alouetre commune ; le cœut de mouton eft pour. 
elles une excellente nourriture. On jette du bled fur lei 
fable au cemps de fa mue, & on lui donne du chenevis! 
& de l'épeautte avec un morceau de tuf ou de mor-. 
tier pour y frotter fon bec. 4 
CANARD. Le genre des Canards eft peut-être celui 
des genres des oifeaux le plus étendu ; il comprend. 
plufeurs efpèces tant domeftiques que fauvages : parmi 
les efpèces fauvages , les unes fréquentent les eaux dou 
ces d'érangs, de lacs, de rivières , comme Le Canar Ke 
fauvage ordinaire , le Canard à large bec & à aîlesh 
bigarrées, le Canard à mouches, le Canard à queues. 
pointues en fer de pique ; la farcelle , &c. Les autrés fe 
plaifent dans les eaux falées &c aux bords de la mer 
nous ne parlerons pas de ces derniers, comme n'entrant 
pas dans le plan de ce dictionnaire. : 70) 
Le Canard fauvage ordinaire, ou le commun; péfei 
36 à 40 onces ; il a environ vingt-trois pouces de lon 
gueur depuis le bout du bec jufqu’au bout de la queue, 
les deux extrémités des aîles déployées diftantes: de 
trente-cinq pouces ; le bec d'un verd jaunâtre, long de 
deux pouces & demi ; large de près d'un pouce; u ‘à 
peu enfoncé, une efpèce d'appendice ou d'ongle ron 
à l'extrémité de la mâchoire fupérieure comme la plu# 
part des autres oifeaux de ce genre ; Les paupières infés | 
ticures blanchâttes, les pattes faffranées ; les ongles ee 
bruns , l'ongle de derrière prefque blanc, l'ongle intéi 
tieur des doigts de devant le plus petit, les membranes, 
qui lient les doigts enfemble d'une couleur. fale ; un É 
vaileau dit labyrinthe à la bifurcation de la trachée, | 
fes cuifes revêtues de plumes jufqu'aux genoux : dans | 
les mâles la tête & le haut du col font d’un beau verds 
: à quoi fuccéde un collier blanc en devant qui n'achéve | 
pas le cercle éntier par derrière, Depuis le collier juft 
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qu'à la poitrine la gorge eft de couleur de châtaigne: 
la poitrine & Le ventre font d'un blanc cendré , .femés 
d'une infinité de points obfcurs comme des mouche- 
tures ; Le deflous de la queue eft noir :‘il à le defus du 
col de couleur cendrée , roufsâtre , mouchetée, le mi- 
lieu qui eft entre les aîles roux, noirâtre inférieure- 
ment ; plus foncé au croupion, avec un mélange de 
pourpre éclatant ; les côtés au-deflous des aîles & les 
plus grandes plumes vers les cuifles, ornés en tfavers 
de très-belles lignes brunes, avec du blanc & du bleu 
entremêlés ; les petites rangées de plumes roufsitres, 
les plus longues qui naiffent des épaules , argentées , 
joliment bigatrées de petites lignes brunestranfverfales, 
en tout vingt-quatre plumes à chaque aîle , dont les 
dix premières font brunes , les dix fuivantes blanches 
par le bout, puis une plaque à l'extérieur du tuyau d'un 
pourpre bleu éclatant , avec un petit efpace noir qui 
- eft entre le bleu & le blanc; le bout de la vingt-unième 

eft blanc, & fon bord extérieur d’un pourpre obfcur ; 
le milieu de la vingt-deuxième un peu argenté ; la 
vingt-troifième toute argentée, excepté les bords qui 
font noirâtres de chaque côté; la vingt-quatrième pa- 
reillement argentée, à la referve de fon bord extérieut 
qui eft noirâtre ; les plumes qui recouvrent Les précé- 
dentes extérieurement de la même couleur qu'elles : 
mais celles qui font couchées fur les pourprées, ont les 
bouts noirs, puis une marque blanche , enforte que la 
tache bleue eft terminée par un efpace noir d'un côté 
& blanc de l’autre, vingt plumes à la queue, qui finif- 
fent en pointe, dont les quatre du milieu fe réfléchif- 
fent circulairement , & font noirâtres , mêlées d'un 
pourpre luifant, mais les huit fuivantes de chaque côté 
font blanchâtres , principalement les extérieures aux 
bords extérieurs, & plus elles font voilines des plumes 
téfléchies, plus il y à de brun mêlé ; les plumes qui 
recouvrent le deflous de l'aîle & la bâtarde ‘nférieure 
font blanches. Ces oifeaux pendant l'hiver volent par 
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troupes: au printemps le mâle & la femelle vont en= 
femble par paires; on ne trouve leurs nids que dans : 
des bruyères & des joncs , rarement fur des arbres ,leut 
ponte.eft de douze à quatorze œufs ; la femelle n'aw 
pas la tête verte, ni de collier au col, miais Fun ëcM 
l'autre font variés de blanc, de brun & de roux noi 
râtre : le milieu des plumes du dos eft d’un brun noir, 
& les bords en font d’un blanc, roufsâtre. Les Canards 
muent lorfque les Canes commencent à couvert ; ces He 
dernières ne muent que quand leurs petits font devenus 
grands & propres à voler: quand les plumes des Ca- 
nards commencent à tomber, ils font gras & dodus , 
mais ils devlennent maigres avant que leurs plumes (e 
renouvellent entièrement. . | 21% 

Le Canard fauvage retient conftamment fa couleur! à 
naturelle, mais la couleur change fouvent dans les Ca 
natds ptivés , dont les uns font fouvent mi-partisblancs, 
& les autres tout blancs ;.ils ont cependant aflez fou-\ 
vent leurs couleurs femblables à celles du Canardfau-. 
vage. Les Canards mâles font toujours plus grands que, 
les femelles ; ia vraie diftintion qu'on devroit faire des 
Canards , ce feroit en grands .& en petits, & non en. 
fauvages & domeftiques , puifque ces derniers vien=# 
nent otiginairement dés œufs de Canes fauvages. Less 
Canards ont les jambes courtes, grofles, &c dirigées en 
artière, ce qui leur donne de la facilité pour nâget ; 6 
de La difficulté pour marcher , aufli marchent-ils lentes 
ment & avec peine : ils font fort pefans & fe meuventh 
avec difficulté ; fuivant les obfervations de Gefnef leut. | 
langue eft munie de petites dents des deux côtés, ch 
leurs mufcles intérieurs font plus blancs que les extés. 
tieuts, On remarque dans le bec & la tête du Canard, 
trois paires de nerfs ainf qu'on en trouve dans ie LR 
oifeaux à bec plat, & qui cherchent leur nourriture en | 
tatonnant ou en fouillant dans la terre, .. D À 

Le Canard a la voix plus foible & plus rauque, las 
cane l'a plus forte & plus perçante : Aldroyande étonné} | 
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Î de voit cofnine le Canard poufle un cri fi grand & fi 
aigu, & qu'il tient fa tête fi longtemps fous l'eau, en 


a difléqué un pour en connoître la caufe ; il a trouvé 
que cela ne pouvoit venir que de la figure de fa tra- 
chée , qui eft totalement différente de celle des autres 
oifeaux , cat à l'endroit où elle fe partage en deux bran- 
ches pour aller aux poumons , elle a une forte de veflie 
dure, cattilagineufe , concave , penchée du côté droit 
où elle paroît plus grande : on trouve dans Varron &c 


à 


n Columelle la méthode qu'on peut employer pour conf- 


truire des habitations capables d'élever des Canards, 


Suivant les relations des voyageurs , les Chinois font 
fort induftrieux en ce point ; on en voit des muli- 
tudes innombrables fur les rivières dans des cabanes 
faites exprès ; ils les laiffent courir dans les plantations 
de riz ; il eft furprenant de La façon dont ils y détrui= 
fent les mauvaifes herbes & les infetes nuifibles. De 
tous les oifeaux les Canards paffent pour les plus gour- 
mands & lés plus infatiables ; il n’y a rien qui ne puifle. 


leur fervir de nourriture. On voit fouvent parmi les 


œufs de Canes plufieurs qui font des plus monftrueux; 

‘quand on veut élever des Canards fauvages , on faït 
:couver les œufs de Canes fauvages par une Cane do- 
meftique, ou par une poule , rien n'eft plus facile à 
apprivoifer que les canetons qui en éclofent; mais il 
m'eft pas fi facile d’apprivoifer les Hallebrans ou Cane- 
tons fauvages , à moins qu'auflitôt qu’ils font pris on 
_ne leur brule le bout des aîles, qui font longtemps à 
venir, qu'onne les mette avec beaucoup de Canetons 
 domeftiques , & qu’on ne leur donne une nourriture 
abondante. 


| : On prend les Canards avec de la glu; on en 2 trois 


ou ‘quatre livres de la plus vieille & de la meilleure, 


Î 


fur chaque livre on met deux poignées de charbon de 


| paille brulée & pleine une coquille de noix d'huile de 


noix : on brouille le tout enfemble pendant un quart- 
 d'heurc ; on en graife une ou plufeurs cordes, longues 
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de dix ou douze toifes chacune ; on les potte où fe 
trouvent pour l'ordinaire les Canards fauvages, & on 
les rend de cette forte : on prend un bateau, fi on ne 
veut pas entrer dansl’eau, & on potte la corde entre 
les joncs, ou autres herbes dans lefquelles fe retirent 
les Canards; on pique deux batons, enforte que les 
deux bouts en foient à fleur d'eau ; on y attache la 
corde bien roide, qui fera foutenue fur l'eau par de 
petits paquets de joncs fecs. Quand les Canards feront 
entre ces herbes, comme ils fe proménent fans cefñe, 
ils iront immanquablement fe portet près de la corde 
quiles arrêtera, & quand ils voudront s'élever , ils fe 
btideront les aîles & fe noyeront à force de fe dé- 
battre. 

On fe fert encore de collets ou de lacets de crin 
_ de cheval pour attraper les Canards , fur-tout lorfqu'ils 
vont dans des endroits où il n'y a pas plus d'un pied &. 
demi d'eau, tels que des marais & prairies inondées :’ 
on remarque exaétement ces endroits , & on y jette du 
grain deux ou trois fois par jour , c’eft le vrai moyen M 
de les y attirer toujours : vous tendez dans cgs endroits w 
fept ou huit douzaines de collets, attachés deux ou" 
trois enfemble , vous les liez pour ce faire aux extrémi- 
tés de différens piquets, & vous les enfoncez fi avant 
cnterre, que le bout & les collets fe trouvent un peu « 
cachés dans l'eau, vous jettez du grain fous ces lacets, 
il ne manquera pas de s'y en prendre. er 

Les Canards fe prennent encore à l'hameçon,, il faut 
avoir autant de ficelles fortes & longues de quatre ou 
cinq pieds, qu'il y a d’hameçons ; vous attachez ces M 
hameçons à un bout de la ficelle, & l'autre bout tient 
à un piquet qu'on enfonce bien avant en terre au fond 
de l'eau; on mettra à chaque hameçon pour amorce” 
des grenouilles , des petits poiffons, des morceaux de" 
chair. A l’article APPROCHER , nous avons encore 
donné une méthode pour leur chafle, de même que 
pour celle des oies fauvages. t +450 
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Les œufs de la Cane domeftique font d’une très- 
grande reflource à la campagne ; ils font prefqu'aufli 
bons à mangef que ceux de poules communes, ils font 
même plus gros, leur couleur eft verdâtre à l'extérieur. 
Les meilleures Canes pour pondre font les plus grofies : 
elles pondent ordinairement depuis le mois de mars 
jufqu'au dernier jour de maï ; elles couvent quelque 
fois fur la fin de mars, & pour lors elles ceflent à pon- 
dre; cette couvée eft la meilleure , à caufe des cha- 
leurs qui furviennent ; un mâle fuffit pour féconder les 
œufs de.dix ou douze femelles. On loge ordinaire- 
ment les Canards dans un endroit à à portée de la mare 
mou de la fofle de la bañe-cour : on s’y prend de la 
même façon pour faire couver les Canes que pour les 
oies; ordinairement on donne à couver les œufs de ces 
oifeaux aux poules : quand on les fait couver par les 
poules , il faut avoir foin de rafraîchir deux ou trois 
fois les œufs ; en les afpergeant d'eau pendant le temps 
qu'elles les couvent. Il faut vingt-neuf jours pour éclorre 
les Canetons; on les éléve & on les nourrit de même 
que les petits poulets , à l'exception feulement qu'il 
faut leur donner de l’eau pour s'égayer : la meilleure 
ourriture pour les Canetons eft l'orge où du panis 
bouillis ; du gland & des herbages hachés menu, du 
marc de raifins , des miettes de pain, des écrevifless 
des goujons. & autres petits poiffons, 
Juand on veut engraifer ies Canards, on les en“ 
ferme , on leur donne à manger du fon détrempé avec 
de l'eau, & on ne leur donne pas à boire. 
… La chair de Canard fauvage l'emporte fur celle du 
Canard domeftique, elle eft plus favoureufe , ce qu’on 
doit attribuer au plus d'exercice que fait le fauvage, & 
à la meilleure nourriture qu'il prend : pour que le fau- 
vage foit délicieux, il faut qu'il foit jeune , tendre & 
gras. 
Onattribue en médecine au foie du Canard la pro- 
priété d'arrêrer le flux hépatique ; fa graifle pale pour 
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anodine , émolliente & réfolutive ; on la fait entrer 
dans plufieurs onguens propres à réfoudre & à calmer w 
les douleurs, fi l'on en frotte la partie affeée ; on « 
prétend encore que le fang de Canard 2 la vertu de 
réfifter au venin de la vipère & des autres animaux 
venimeux : la dofe eft pour lors depuis un gros jufqu'à : 
deux dans un verte de vin chaud. 
Les plumes des Canards font plus douces que celles 
d'oie ; on en remplit les lits & les oreillers. : l 
CANARD , efpèce de chien connu auffi fous le nom 
de baïbet, Ce chien a le poil frifé & vaàl'eau:onlew 
tond toutes les années ; on fe fert de fon poil pour 
faire des chapeaux. Voyez CHIEN. | 
CANARDIÈRE. C'eft un lieu couvert & préparé 
dans un étang ou un marais, pour prendre les Canardsw 
fauvages, M. “Gate Ockers a fait conftruire une 
Canardière fingulicre dont on peut voir la defcrip- 
tion au Diétionnaire économique de la nouvelle édi-. à 
ton Pure 8. 
CARPE. C'eft un poiffon d’eau douce. M. Petit, 
médecin , nous en a donné l'anatomie dans un de fes 
mémoires imprimé parmi ceux de l'académie ac 
fciences , nous en allons donner ici l'extrait. Tous les i 
poiflons , dit-il , font revêtus de peau ou d'’écaille , 
tant dans la mer & les rivières, que dans les étangs & | 
les lacs. La Carpe eft peut-être celui de tous les poif- | 
_fons qui en à de plus grandes ; à proportion de faw 
grandeur ; fes écailles font de différentes couleurs; 
brunes, jaunes & blanches. La couleur brune domine, 
dans les plus grandes écailles ; dans les moyennes c'eft 
la jaune & la dorée , & dans les petites c'eft la blanche 
ë& l'argentée: on verra ci-deffous qu'on trouve ces trois 
couleurs dans chacune-des grandes écailles” 
Je vais les examiner, continue cet auteur, dans les 
Carpes les plus communes, qui font de feize à dix-huit 
pouces de longueur tout compris, c'eft-2--dire de neuf. 
à dix pouces entre œil & bec , ou entre la tête & la 
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queue. En général plus les Carpes font grandes, plus 
les écailles font brunes ; Rondelet afure que les plus 
jeunes Carpes ont les écailles plus rembrunies que les 
vieilles , qui tirent fur le jaune. Les plus grandes écail- 
les occupent le milieu des côtés de la Carpe par rap- 
port à fa longueur ; plus elles font près de la tête, plus 
elles font grandes, Les écailles de moyenne grandeur 
font du côté de la queue ; les autres plus petites fonc 
fous le ventre , & d’autres plus petites qu’elles, font plus 
prés de la tête. 

Toutes les écailles tiennent enfemble par le moyen 
des membranes qui les enveloppent , ce qui n'empêche 
pas qu'il n’y ait un peu de jeu dans les écailles, Les 
unes à l'égard des autres ; car fans cela la Carpe ne 
pourroit fe courber vers les côtés comme elle fait dans 
tous fes mouvemens. Ces membranes tiennent très- 
fortement à la membrane tendineufe qui enveloppe 
tout le corps de la Carpe, & en font une continuité. 

Si l’on examine bien la partie externe de la Carpe, 
on remarque une ligne brune de chaque côté qui 
s'étend depuis la tête jufqu’à la queue: cette ligne pa= 
roît brune ; M. Petit dit l'avoir vû quelquefois rouge, 
On trouve dans la fubftance des écailles où l’on voit 
cétte ligne , un canal long de deux lignes ou de deux 
lignes & demie, qui a environ un quart de ligne de 
diamétre. Ce canal va de haut en bas de cette écaille, 
ou de bas en haut, & obliquement de dehors en de- 
dans, & fe continue d’une écaille dans l’autre fucceffi- 
vement depuis la tête jufqu'à la queue : il y a entre 
chaque écaille un petit canal membraneux qui en'fait 
la continuité. | | 

Après avoir obfervé ce qu'il y a de fingulier dans 
les parties externes de la Carpe, il faut venir aux par- 
_ ties internes : on peut la divifer en quatre parties ; 1° la 
tête ; 29 la poitrine; 32 le bas-ventte ; 49 la queue. La 
tête fe prend depuis le mufean jufqu'à l'extrémité des 
couvercles des ouies, vis-à-vis defquelles fe trouve 14 
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poitrine, car il n'y a point de col entre la tête & le. 
tronc de la Carpe. La poitrine eft fépartée du bas-ventre 


par le diaphragme ; elle renferme feulement le cœur . 


& une partie confdérable des reins. Le bas-ventre à 
contient les entrailles ; la queue commence à l'anus, dE 2 


eft toute mufculeufe. 


L'abdomen ou bas-ventre eft comme l'on fait, une * 


cavité du corps qui fe prend depuis le diaphragme juf- 
qu’à l'anus ; la Carpe a cette cavité formée par les 
_ vertébres du dos & par des mufcles qui font tous diffé- 
tens de ceux de l'homme & des animaux à quatre, 
pieds ; mais elle a outre cela des arrêtes en forme de 


côtes : il-y en a feize de chaque côté; elles fortent de : 


chaque vertébre depuis lé diaphragme juiqu’à l'anus, 
où fe termine le bas! ventre , comme en pointe de, 
cone. Le dedans de l'abdomen eft revêtu du péritoine 
dans la Carpe comime dans les autres animaux. 
L'anus que les matiniers appellent l'ombilic ou le 
fondemerit, a auf fes patticulatités ; voiéi ce qui pa- 
roît à l'extérieur dans la Catpe : il ne confifte pas feu» 
tement dans une ouverture par où elle décharge les 
excrémens des boyaux ; il comprend encote deux autres 
ouvertures ; dont l’une donne pallage aux œufs dans 
les femelles, & à la femence dans lés inâles, & l'autre 
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laiffe pañer l’urine de la veflie, de forte qu'il fe trouve , 


trois couloirs qui aboutiflenit au même endroit. | 
.Le premier eft l'extrémité du rectum: le fecond eft 


l'extrémité des deux capfules qui envéloppent les œufs. 


& quife réaniffent en un feul canal dont l'extrémité 


n'a qu'une ligne de large , ou une ligne & demie felon À 
la grandeur des carpes ; elle peut beaucoup s'étendre. 


On peut donner le nom de vulve à cette ouverture » 
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mais dans les mâles elle eft plus étroite; c'eft l'extré=, 
‘shité des deux membranes qui enveloppent la laïte, elle 


aboutit en cet endroit par un canal.qui a uve ligne de 
diamétte, Le troifième eft l'embouchure de la veffies! 


# 


( 


elles font féparées les unes des autres par des mem 


# 
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branes: tout cela forme cetre partie extérieure appellée 
podex par Rondeler; elle eften quelque maniète trian- 
gulaire dans les Carpes laitées, mais elle l'eft moins 
dans les Carpes œuvées, 

L'eftomac ou le ventricule prend fon origine du 
fond de la gorge ; il pañle à travers le centre du dia- 
phragme;ila la figure d'un boyau , & s'étend fuivane 
la longueur de l'abdomen ; à fon extrémité il fe replie 
pour former le premier boyau. Cet eftomac eft CNVE= 
loppé de tous côtés par les boyaux &'le foie , & forr 
de ce paquet à un pouce ou un pouce & demi de l'en- 
droit où il fe replie pour produire le Premier boyau, 
c'eft le replis le plus près de l'anus ; iln y anipilore, 
ni valvule à ff: replis, comme il y en a dans le bro-. 
chet & autres poiffons. M. Petit dit n'avoir trouvé 
aucune différence entre cet eftlomac & le premier 
boyau qui commence à ce préfier replis à deux pouces 
de l'anus : on diroit à voir ce replis que c’eft l’eftomac 
qui le forme. Il y à quantité de rides longitudinales 
dans fa partie interne , & c’eft ce qui a engagé M. Petit 
à donner le nom d’eftlomac à cette païtie , avec d’au- 

tant plus de raifon qu'il ne fe trouve point dans ce 
poiflon d'autres parties qui faflent cette fonction. I1 
teçoit le Canal choledoque à deux lignes du diaphrag- 
me ; ce canal forme un mammelon à la partie interne 
de l’eftomac , où l'on reconnoît fon otifice. 

Ces inteftins n'ont point de méfentere : ils font liés 
enfemble par les parties du foie qui fe trouvent logées 
& attachées entre les efpaces qu'ils laiflent entre leurs 
citconvolutions. 

Le foie eft divifé en plufents parties, & comme pat 
appendices qui ont peu d'épaifleur ; nous venons de 
dire que ces parties du foie s'atrachant aux boyaux , 
templiflent les efpaces qu'ils laiflent entr'eux; mais il 
Ÿ € a qui pañlent par-deflus le boyau pour aller rem- 
plir d'autres efpaces. Toutes ces liaifons du foie & des 
boyaux forment un paquet qui eft aufli adhérent aux 


#20: ŒAR 0 
paquets des œufs & de la laire , mais très-légérement. 
“Le foie eft auffi long que le paquet des boyaux , & éft 
auffi large auprès du diaphragme où il commence : il 


y a mêmeun très-petit lobe de foie qui quelquefois {e. 


loge dans un enfoncement du diaphragme au-deflus du 
canal de la groffe véficule aërienne ; après cela le foie 


diminue peu-à-peu de largeur, & fe termine en quel. 


ue manière en pointe, en formant un.cône très-irré- 


gulier, &'de l'extrémité de ce cône le rectum fe con- 
tinue jufqu'à l'anus. Le foie eft d’un rouge de chair 


mufculeufe ; il eft différent dans quelques Carpes lai- . 


tées 3 il eft plus pâle & auñli épais dans toute fon éten- 
due ; il eft logé avec les boyaux entre les deux laites : 
:1 efk encore bon de remarquer qu’il rééouvre près de 
1a moitié de la groffe véhicule aérienne, avec laquelie 
il a une légère adhérence ; il eft fort étendu dans cet 
endroit. Il eft recouvert à fes côtés par le paquet des 


œufs ; il y eft adhérent par des membranes très-fines » 


auf bien qu’au péritoine. 
La véhicule du fel fe trouve enchäffée dans le milieu 


de la païtie principale du foie, tout dulong de la partie 
fupérieure de l’eftomac. Elle eft attachée en cet endroit « 


par quantité de vaifleaux fanguins & biliaires qui vont 
fe terminer dans le canal cyftique. 

Les œufs dé la Carpe forment deux paquets, un de 
chaque côté de l'abdomen ; ils s'étendent depuis te 


diaphragme jufqu’à l'anus; ils couvrent de chaque cbté 


le paquet formé par les inteftins & le foie, & s’éren- 
dent entre ce paquet & la veflie aérienne qu'ils cou 
vrent de part & d'autre depuis la moitié de la groffe 


véhicule aérienne jufqu'à l'anus. Ils font revêtus d’une 
membrane très-fine & tranfparente , qui forme une 


capfule qui enveloppe entièrementles œufs , auxquels 


elle eft très-peu adhérente: Si l'on fouffle dans cette. 
capfule , elle fe fépare facilement des œufs & fe gonfle | 
beaucoup ; les deux capfules fe réuniffent en un feul | 


canal qui fe cermine à la partie poftérieure de l'anus 
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Cette capfule eft adhérente au péritoine & au Sade 
du foie & des boyaux, mais très-légérement ; les œufs 
qu'elle contient font adhérens les uns aux autres ; ils 
font ronds, ou à-peu-près ronds, & ont une demi-ligne 
jufqu’à deux tiers de ligne de diamétre, ce qui ef rare. 
M. Petit a été curieux de favoir combien il ÿ avoit 
d'œufs dans une Carpe ; ila mis pour cela dans une 
balance la quantité d'œufs qu'il en falloit pour la pe- 
fanteur d’un grain , & il a trouvé qu'il en falloit 71 ou 
72 ;les deux paquets pefoient huit onces deux gros, qui 
font 3752 grains , qui mulripliés Par 72, font 342144 
œufs ou environ, que cette Carpe contenoit, La Carpe 
d'où éroient tirés ces œufs , avoit dix huit pouces de 
longueur, comprifes la tête & la queue , & dans une 
Carpe de feize pouces les deux paquets d'œufs ne pé- 
foient que fept onces deux gros quatante-deux grains » 


& ne contenoient par conféquent que 303552 œufs. 


La laite que l'on nomme auffi laitance , eft une pat= 
tie dans les Carpes mâles compofée de deux corps 
blancs très-irréguliers: ce font les cefticules dans lef 


quels fe filtre la femence ; ils font prefqu'auili longs 
que la cavité du bas-ventre ; le côté droit eft quelque- 
fois un peu plus long que le gauche, parcequ'il com- 
.-mence un peu plus près du diaphragme; il recouvre 


par les côtés le paquet des boyaux, la veflie aérienne 


… & la veflie urinaire. 


Lorfque la laite eft coupée en travers & preffée un peu 
avec les doigts, il s'échappe une matière blanche & 
épaiffe comme de la bouillie , renfermée dans ces véf- 


cules. Chaque corps blanc ou tefticule eft compoté de 


deux parties : la première qui eft la plusconfdérable, & 
qui prend fon origine près du diaphragme, eff le corps 
du tefticule ; ce corps eftuni & life à fa fuperficie. La 


feconde partie confifte dans les véficæales féminales qui 


font prés de l'anus, Toutela première partie,que M. Peric 

a appellé le corps dutefticule,comme nous venons de dire 

€ftcompofée de deuxlobes gès-différens entr'euxen grôl- 
Tome I, 5" 
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feur & en figute, qui font une continuité dela pattie 
principale du tefticule : tous ces lobes tiennent en- M 
tr'eux au moyen de la membrane dont le tout eft en< M 
1 ; : : x à 
veloppé dans chaque téfticule ; il y a un interftice dans « 
toute fa longueur, où fe trouve une efpèce de canal 


qui contient une matière blanche comme de la bouil- 


lie; c’eft la femence ; ce canal aboutit à la feconde M 
partie de la laite, & pour cette raifon on peutl'appeller 


canal déférent : M. Petit appelle cette feconde partie 
véfcule feminale, parcequ’elle paroît formée par de 
petites véficules diftinguées les unes des autres. 

On trouve dans la Carpe & dans pluñeurs auttes 
poiffons une veflie remplie d'air ,que pour cette raifon 
M. Petit appelle veflie aérienne ; elle eft firuée entre 


les reins & les œufs , ou la laite : elle s'étend depuisle : 


diaphragme jufqu'à la veflie urinaire; elle eft attachée 
légérement par des fibres & des vaifleaux à toutes les 
parties qui la touchent ; mais elle tient très-fort à la 
bafe d'un petit os que M. Petit appelle mitral, à caufe 
de fa figure qui repréfente la partie antérieure d'une 
mitre. Cette veffie eft compofée de deux véficules : 12 
prernière ef la plus grofe & la plus près du diaphrag- 
me, elle forme une efpèce d’ovale. La feconde m4 
cule plus petite que la précédente , eft cependant plus 
longue que la première, Chacune de ces vélicules a 
deux membranes, une externe & une interne , qui font 
l'une & l’autre doubles, & qui ont des fibres de diffé- 
rente direction. Les deux véficules communiquent l'une 
avec l'autre par un petit canal fans valvule. 

Les reins des poiflons écailleux font d’une fubftance 
& d'une ftiu@ure fi particulière, que Rondelet y a 
été trompé; M. Petit en à cependant obfervé: ces reins 
font , fuivant cet habile anatomifte, d’un rouge brun, 


mollaffes, femblables en quelque manière à du fang 
caillé ; ils occupent ia plus grande partie de la poir w 
trine, & de-là s'étendent dans toute la longueur du " 


bas-ventre jufqu’à la veflie, ; 
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; La veffe utinaite eft une capfule oblôngue arrondie, 
…. © qui étant gonflée reflemble à une petite cucurbite 
…_ renvetfée, dont l'embouchure eft étroite : elle ne pas 
L roît compolée que d’une feule membrane qui eft fort 
je fine, Cette veflie n’a point d'uréthre ; fon embouchute 
4 eff tout près de celle du retum, à la partie poftérieure 
… del'anus dans les Carpes œuvées ; mais dans les Carpes 
; laitées on ne la découvre point au-dehots: on La trouve 
…_ dans le canal commun des véficules féminales. 

…. Dans certains lacs & certaines rivières la Carpe par- 
… vient, difent les auteurs, à une grandeut confdérable 
4 & jufqu’à trois coudées ; on eftime beaucoup Les Car- 
. pes de l'étang de Camiets ; elles paflent pour les meil= 
… leures qu'il y ait dans le royaume. Les plus belles font 
… Is plus chéres ; elles fe vendent même jufqu'à vingt- 
| quai livres dans le pays. On prétend que la qualité 
… de ces Carpes dépend du fable de la mer, compofé en 
* grande partie de coquillages pulvérifés. Les vents ens 
… lévent ce fable , & rempliffent l'étang, qui change de 
place d'année en année. On n'y voit jamais de conferva, 
dit un auteur anonyme dans le journal écouomique ; ni 
… d'autres matières qui annoncent la pourriture dans les 
Maux croupifantes ; l'eau eu eft un peu falée : on pout« 
| roit peut-être , ajoute cet auteur, tirer quelques confé= 
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_mquences de ces faits pour préferver le poiflon desétangs 
… & des viviers du goût de vafe qu'il contra@e prefque: 
oujours : on trouvé même dans le corps des Carpes 
de Camiers des parcelles de coquillages qui contri- 
buent fans doute à les engraifler & à leur donner cette 
_fincfle qui les rend préférables à toutes les autres de 
l'Europe, 
Une chofe encore digne d’obfetvation dans la Carpe, 
c'eft qu'on ne lui trouve point de langue , mais en la 
place la nature lui a donné un palais charnu qui faic. 
chez elle la fonétion d'organe du goût; ce palais étant 
détaché refflemble tellement à une langue , que fou 
vent on y eft trompé, On crouve rarement le ventre 
X 2 


de la femelle de Catpes fans œufs , parceque ces Œufs 
font longtemps à croître. Cette femelle dans le temps 
de fa fraie jette fes œufs en nâgeant, & les mâles qui 
Ja fuivent répandent leurs fémences fur les œufs, mais 
il s'en perd une quantité. Cette opération fe fait ordi- 
nairement dans les mois de mai & d'août ; ce poiffon 
eft alots maigte) infipide, & pat conféquent il n'eft 
pas fi bon à manger: Les Carpes les plus pefantes péfent 
environ vingt livres ; le temps où on les éftime le plus 


eften avril. 


La Carpe ne fe trouve jamais dans la met ; mais elle 


fe trouve par-tout dans les eaux douces ; elle fe noutrit 
de bled , d'herbes, de boue & de limon : elle vit fort 
longtemps; on prétend même qu'il fe trouve dans cer- 
tains viviers de la Luface des Carpes de deux & même 
de trois cens ans. On fe fert d'une méthode bien fingu- 
lière pour les engraifer en Hollande & en Angleterre; 
on les fufpend à la cave, ou dans quelqu'autre lieu frais 
dans un petit filet fur de la mouffe humide ; enforte 
que la têce de la Carpe forte hors du filer ; de cette 
manière on les garde longtemps en vie, en les nout= 
rifanc de pain blanc trempé dans du lait, 

Outre les Carpes mâles &c femelles » il y en 2 qu'on 
nomme Brehaïgnes, & qui ne paroiflent avoir aucun 
fexe ; on en pêche auffi dans certaines rivières d'une 
efpèce qui paroit rout-à-fait femblable aux autres pour 
l'extérieur : cette efpèce n'en différe que par fa chait 
qui eft ferme, grañle, excellente ; rougeâtre prefque 
comme celle du faumon , aufli les nomme-t-on Carpes 
faumonees. Les Carpes d'étang valent pour l'ordinaire 
moins que celles de rivière; elles fe plaifent cependant 
très-bien dans Les érangs , ce font même les, principaux 
_poiflons dont on Les doit peupler , elles y font d'un très= 
grand rapport , & elles ÿ parviennent à une groffeut 
confdérable 3 leur chair devient plus ferme & de meil- 
leur goût à mefure qu'elles avancent en Âge ; en trois 


ans une Carpe acquiert un pied de grandeur entre tête 


| 
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& queue ; c'eft fans doute pour cette raifon qu'on p£che 
les étangs tous les trois ans, On pêche la Carpe de ri- 
vière dans les mois de juin, de juillet & d'août ; elle 
mord alors à toute forte d'appas, & celle des étangs fe 
pêche en carême. La vraie façon de pêcher la Carpe 
eft à laligne ; pour cette pêche il faut donc fe munir 
de bons hamecons, avoir des lignes de foie, fortes & 
fuffifamment groffes, & une ou plufeurs petites per- 
ches d'un bois qui plie fans rompre : on les attache au 
bout de quelques autres bâtons longs & gros comme le 
doigt , on met des amorces à la pointe de l'hameçon, 
tels que des vers de terre , de la tourte de fenevis, & 
Pour attiter encore davantage le poiffon, on fruttecette 
dernière avec une compofition de deux grains demulfc , 
quatre gouttes d'huile d’afpic, & autant de camphre, 

Quatre ou cinq jours avant que de pêcher à la ligne, 
on jette de l’appas foir & matin dans l'endroit deftiné 
à la pêche ; l'appas dont on fe fervira pour lors feront 
des féves ou haricots qu'on fera tremper dans l'eau pen- 
dant fept à huit heures, & qu'on fera bouillir enfuite 
dans un pot de terre neuf. Lorfque ces féves ou haricots 
feront un peu moins qu’à moitié cuites , il faudra les 
retirer du feu , & les mêler avec trois ou quatre onces 
de miel , trois grains de mufc & de l'aloës en poudre 
de la groffeur de deux féves; on les fait recuire enfuite 
jufqu'à ce qu'elles le foient à moitié , après quoi on les 
retire pour sen fervir dans le befoin ; on réferve les 
plus groffes pour mettre à l'hameçon. 

Voici actuellement la manière dont on fait cette 
pêche: on jette la ligne de façon qu'il “ke ait quel- 
ques pieds qui fflent fur la furface de Peau & fur le 
bord , le poidon l'appercevtoit fi elle éroit jettée à 
plomb. On atiache un morceau de liége à la ligne, & 
on le difpofe de telle façon qu'il fe trouve fur la far 
face de l'eau lorfque l'hameçon eft au fond. Quand le 
poiffon tire, le liége enfonce, alors il faut lever pref- 
tement I ligne ; afin de piquet la Carpe fi la Carpe 
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qu'on a ptife patoît languiffante, il faut l'affommet à: 


linftant. Lorfqu’on pêche dans des endroits à crones » 


c'eftà-dire, garnis au fond de l'eau de racines d'arbres» \ 
de grands herbiers , où le poiffon va fe réfugier, on fe . 


fert du tramail. 

On vante beaucoup les Carpes de la Saône, de la. 
Seine, dela Loire, & fur-tout du Rhin; elles forment 
un excellent aliment, également propre à toute forte 
de tempérament. Les païties de la Carpe qu'on eftime. 
le plus fur nostables , font la laite, lés œufs , la tête, à 
principalement le palais; cette dernière partie eft d'un 


goût très-délicat. Pour qu'une Catpe foit bonne, ilne 


faut pas qu’elle foit ni trop jeune , ni trop vieille; cat 
les toutes vieilles qu'on vante tant par leur énorme 
groffeur , font dures , coriaces & fort malfaines. 

On trouve dans la tête de la Carpe un os pierreux 
affez large, plat, triangulaire , blanc; il eft fitué au 


haut de fon palais ; on remarque encore deux autres, 
petites pierres ovales au-deflus des yeux: on attribue à. 


ces trois petites pierres une vertu diurétique & lithon- 
triptique propre pour pouffer les fables & les graviets » 


pour l'épilephe ; pour arrêter les cours de ventre ; & 


abforbet les humeurs Âcres & acides ; la dofe en eft 
depuis un demi-fcrupule jufqu'à un demi-gros , après 


les avoir bien pulvérifés. Le fiel de la Carpe pañle pouf 


un excellent fpécifique en liniment contreles humeurs 


éréfypélateufes ; on l'épaiflit quand il eft trop liquide. 


& quand il eft trop épais & âcre ; on le délaye avec un 
peu d’eau de frai de grenouilles, ou de fleurs de fureau; 
on confeille aufi ce fiel dans tes maladies des yeux, 
fur-tout lorfq#il s'agit de déterger &“*%’empêcher que 
les taies , les taches & les angles ne fe forment. 
CAVALE. C'eft la femelle du cheval ; elle fert dans 


tes haras à la propogation de l'efpèce ; pour qu'elle. 


convienne à cet ufage ; il faut qu’elle ait la côte bien 


fonde , qu’elle foit d'une belle taille, qu'elle ne foit. 
auffi ni trop jeune ni trop vicille , mais qu'elle fois. 


s' | 
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+ fur-tout vigoureufe & bonne nouttice. Les Cavales 


F4 


contribuent bien moins que l’éralon à la figure & à la 


…. qualité du poulain ; elles lui donnent cependant quel- 
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que chofe d’elles-mêmes, telle fur-tont que leur avant. 
main ; il faut donc s'attacher à avoir des Cavales dont: 
la tête & l’encolure foient nobles. On prétend que les 
Cavales Efpagnoles , Angloifes & Italiennes font celles 
qui donnent les plus beaux poulains : rarement une 
jument de race commune engendre de beaux chevaux; 
fi. on l’accouple cependant avec un cheval de bonne 
efpèce , le poulain qui en naîtra la furpañlera de beau- 
coup en.bonté & en beauté ; & fi ce poulain eft une 
Cavale , & qu'à la fuite elle foit couverte par un bel 
étalon , elle donneta encore un plus beau poulain 


“ qu'elle, 


/ 
fA 


On a remarqué qfte les juments qui font plattes &c 
qui ont peu de ventte, font toujours des poulains chétifs 
& minces. Une chofe abfolument nécefaire aux jumens 
& à laquelle on doit s'attacher, c’eft qu’elles ayent tous 
leurs crins; les cavales portent environ douze mois, 


“ à quelques jours cependant-de différence ; elles font 


propres à concevoir depuis l’âge de quatre ans jufqu’à 
quinze, & même plus long temps, fi elles font vigou- 
teufes ; on les fait ordinairement couvrir pat les éta- 
lons , au commencement du printemps ; cinq mois 
après ou environ ; on examine f1 elles font pleines pour 
les féparet de celles qui ne le font pas. Voici les mar-. 
ques auxquelles on les -connoît. Il eft d’abord de fait 
que celles qui font pleines s’entretiennent toujours plus 
grafles que les autres, fur-tout en hiver. 

Si on les obferve avec attention , on s’apperçoit quel- 
quefois du mouvement du poulain ; mais un figne en- 
core plus évident que tous ceux là ; c'eft le fuivant; on 

commence par faire faire quelqu'exercice à la jument, 

aufli-tôt on la mène dans l'écurie. pour la faire boire 

où manger ; on met auflitôr la main fous le ventre, 

& fi elle eft pleine, on ne manque pas de fentir re- 
X 4. 


smuer le poulain ; deux mois avant due les cavales pou: « 
inent, on voit leur croupe & leurs flancs s’avaler & fe 


creufer. 


Dès que l'hiver s'approche, on retient dans l'écurie, 
pendart toute la nuit, les cavales, & on les y nourtit … 


de foin, & pendant le jour , on les laifle aller en pà- 
ture; cela leur donne de l'exercice qui eft pour elle 
très-bon ; il ne faut pas cependant les laifer fortir pat 


les pluies, fur-tout s’il y a du froid dans l'air ; les pluies 


nuifent plus aux haras que la gelée ; elles bouchent aux 


chevaux les pores & arrêtent la tranfpiration , ce qui 


leur occafionne fouvent des morfondures & autres ma- 


ladies ; la gelée blanche leur eft cependant contraire, 


quand on laiffe les jumens pâturer avant que cette ge- 
lée foit fondue ; elles en avortent pour l'ordinaire. 
Quand une jument vient à avotter , foic pour cette 
caufe , foit pour d'autres , il faut en avoir foin comme 
fi elle étoit malade , & effeivement elle l'eft pour 


l'otdinaire ; il faut en conféquence la tenit chaude. 


ment & lui faire obferver une diète févère , en ne la 


nouttiflant que de chofes légères & d’eau blanche ,. 


une nourriture forte pourtoit lui augmenter le lait ; on 
eft quelquefois obligé de la traire, 

Quand i2 jument porte à terme, fi auparavant elle 
2 eu beaucoup de difficulté de pouliner ; il faudra la 
faigner & la metrie à la diette ; il faut auf lui prêter 
la main dans ie temps qu'elle pouline, quand on s’ap- 
perçoic que le poulain eit mal fitué & qu'il a de la 
peine à fortir ; on le range avec la main, afin que fa 
tête pale la première. Quand le poulain fe trouve 
mott dans la matrice de l'animal ; il faut y faire cou- 


ler de l'huile, pour qu'il puifle en fortir plus facile-. 


ment ; on emploie fouvent les mains , même avec des 
cordes, pout le tirer; on attache ces cordes à la pat- 


tie qui fe montre ; on traite d’ailleurs la jument dela 


même façon que fi elle avoit avorté. 
CERF; c'eft un animal quadrupède fort leger à la 
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Coutfe , qui rumine , qui a le pied fendu , qui potte fur 
_ fa tête un grand bois ou des cofnes à plufieurs bran- 


ches qui tombent chaque année, 

On en-trouvera la defcription anatomique dans les 
mémoires de l’academie royale des fciences. 

On donne aux cetfs différens noms fuivant leur âge. 
On les appelle fzons quand ils n'ont pas atteint un 
an ; on les nomme daguets, lorfqu'ils font dans leur 
feconde année ; quand ils ont trois, quatre ou cinqgans, 


ils font connus communément fous les noms de cerf à 


la première , feconde & troifième tête : on donne aux 
cerfs de la fixième année le nom de cerfs de dix cors 
jeunement ; & celui de cerf de dix cors à ceux de la 
feptième ; quand ils ont huit ans accomplis , ils font 
ce qu'on appelle grands cerfs, & à la neuvième an- 
née ils portent Ie nom de grands vieux cerfs, 

On croyoit anciennement que dès qu'un cerf avoit 
fept ans, on pouvoit compter la fuire de fes années 
par le nombre des chevillures ou cots de fon bois. 

Comme cet animal vit très-long-temps, f le nom- 
bre des cors augmentoit chaque année, leur bois vien. 


. droit aufli haut que les plus grands arbres ; c'eft ce qui 


répugne ; les fignes qui peuvent nous décider fur la 
vicilleffe des cerfs font une tête large & ouverte , un 
tour de la meule gros & large ; une perche groffe & 
bien brunie , &c. Lorfque Le cerf fe trouve dans un 
endroit où il n’a rien à rifquer, il y prend tranquille. 
ment fa nourriture ; il regarde cependant toujours de 
lemps en temps pour ne pas Être furpris ; quand il fe 
trouve fuffifamment repô , il fe retire dès la pointe du 
jour au milicu du bois , & fait pour y parvenir une 
infinité de circuits, pour qu'on ne puifle pas connoître 
fa retraite ; mais avant que d'y entrer il fe tient quel- 
ques temps dans un taillis, d’un ou de deux ans, pout 
pouvoir fe fécher au foleil en cas qu'il fe trouve mouillé 
Par la rofée ; l'endroit du bois qu'il choifit pour fa re- 
traite eft toujours le plus épais ; pour y être plus en 
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fûreté & s'y garantir des mouches & des taons. De w 
tous les animaux il n'y en à peut-être aucun de plus 
peureux que le cerf ; il tremble & fuit à la fimpleren- M 
contre d’un cheval, d'une âne, même au féulctis d'un 
homme ou d'une bête; fon ombre l'inquiéte quand il 
veut prêter attention à l'endroit d'où vient le bruit; 
il leve à l'inftant fa rête & drefle fes grandes oreilles; 
il fait même fouvent des paufes pour entendre la voix 
des chiens , devant lefquels il fuit ; rien ne l’amufe tant 
que le fon du cot-de-chañfe, celui de la flûre , & 
même le chant des patres ; dès qu’on s'apperçoit qu'il 
baifle la tête & les oreilles & qu'il met le muffle con- 
tre terre ; on peut le foupçonner de lafitude : lotf- M 
qu'un ceff eft fatioué & qu'il eft mal mené, ilcherche 
l'eau pour s'y cacher , de forte qu'il arrive fouvent que 
quelquefois les chiens le paffent fans s’en appercevoir; 
äl fe dérobe enfuite à eux & recoutne d'où il eft venu. 
Un cerf eft d'autant plus vieux , que fa voix eft grofle # 
& tremblante ; dès qu'il eft une fois pris, il faut bien M 
prendre garde , fi on le veut tuer, qu'il ne blefle le 
chaffeut , fut-tout lorfqu'’il eft dans fon rut, car c'eft 
dans cet érat que fa tête eft la plus dangereufe. É 
Les cerfs changent de pâture tous les mois ; en jan- 
vier ils habitent l'orée des forêts pout être plus à por- 
tée d’aller pâturer dans les bleds, toujours trois ou 
quatre de compagnie. Pendant les mois de février 8c 
de mars on les rencontre communément dans les fauf- M 
fayes , Les bleds verds & les prés ; ils muent pour lots, M 
fe fépatent & cherchent chacun un endroit pout te= 
faire leurs têtes ; c'eft toujours au printemps que ces w 
animaux mettent bas annuellement leurs bois ; ils fe ul 
cachent pour lors & paroiflent tout honteux d’avoir 
perdu leurs forces & leurs ornemens, Leurs cotnes ; % 
quand elles croiflent , font naturellement enveloppées 
ou couvertes d’une peau épaifle , cuiraflée , brûlante 
au toucher , garnie d'un poil où duvet ferré, court, 
gris, & leurs extrémités fonc arrondies, Plus les cerfs 


n : 


ÊE: 


; 


a 


GER 3 31. 
font vigouteux ; plus leurs cornes pouffent vîte, & plus 
elles viennent grandes & fortes ; quand elles font un 


. peu grandies, la peau qui les enveloppoit fe féche 
_ & tombe bien vite ; quand elle retarde à tomber, les 


cetfs frottent leurs bois contre des pierres ou contre 
des arbres, afin de s’en débaraffer. En mars & avril. 
les cerfs fe plaifent dans les petits taillis , & vont ordi- 
nairement pâturer dans les pois, les vefces , les len- 


tilles &'autres légumes qui en font voifines , & ils quit- 


tent leurs buifons jufqu’au rut, En juin, juillet & août, 
les cerfs font leurs pâtures dans les taillis & les grains. 
En feptembre & octobre , ils n’ont point de demeure 
fixe , ils font pour lors en rut & prennent leurs pâture 
par-tout & comme à la dérobée. Le rut dure pour l’ot- 
dinaite deux mois; plus les cerfs font vieux plus ils font 
amoureux & aimés des biches ; les jeunes même n’ofent 
en approcher , parce que les vieux les battent ; quand 
les biches fe trouvent en grand nombre, les mâles fe 
partagent & vont l’un d'un côté & l’autre de l’autre; 


mais quand il n’y à que peu de biches, les mâles du 


même âge ou de même taille fe battent quelquefois 
jufqu’à la mort; c’eft dans cette faifon où Les cerfs font 


plus faciles à tuer, parce qu'ils fuivent les routes par 


où les biches ont pañlé, & courent le jour comme 
la nuit fans prendre garde à aucune chofe. Au fortir du 
tut , ils vont dans les bruyères pendant le mois de no- 
vembre , & y couchent quand le temps eft doux. Dans 
le mois de décembre ils fe mettent en bandes & fe re- 
tirent dans les endroits Les plus épais des forêt ; ils man- 
gent pour lors les feuilles & fommités des ronces , 
même La pointe de la moufle, & ils pélent , de même 
que les chèvres , les ‘bois tendres. Tous les auteurs 
s’accotdent à dire que les cerfs vivent fort long-temps. 

La biche eft plus petite que le cerf & ne porte point. 


ordinairement de cornes à la tête, elle s’apprivoife aufli 


plus facilement que le cerf; elle court avec la même 
vélocité ; fes jambes ont la legèreté de celles du cerf; 
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mais fa voix eft moins forte. Elle à quatre matntmelles M 


de même que La vache; le temps ordinaire de fa pot- 


tée eft de huit mois ; elle ne fait communément qu'un 


faon à la fois dans le mois de mai, quoiqu'il y en ait 
cependant qui en portent deux. Quand la biche veut 


mettre bas, elle craint beaucoup moins les fentiers 


frayés par les hommes, que ceux qui font écartés & à 
portée des bêtes féroces; elle cache néanmoins avec 
foin fon faon, & quand il ne fe tient pas en repos, 
elle le châtie à coups de pieds ; le faon croît très-vite, 
& dès qu'il eft un peu grand, la mère lui apprend à 
courir ; à fauter & à (e fauver des chiens. 

Il fe forme quelquefois dans les ventricules des cerfs 
& des biches des pélottes plus on moins grofes, fem- 
blables aux égagrophiles des bœufs; on remarque aufli 
fouvent , au printems, dans le cerf, près du pharinx, 
deux bourfes charnues placées de même que les amyg- 
dales de l'homme ; leur cavité fe trouve remplie de 
vets qui y font amoncelés , femblables aux vers du nez 
des moutons , quoique bien différens de ceux qui croif- 
fent fur le corps des bêtes à corne & fur celui du cerf 
même, dans ces tumeurs charnues: 

Quant à la chafe de cet animal; voyez aft. veneur. 


CHAIR, c'eft la partie de l'animal molle & rouge, 


qui fait la liaifon & la compoñtion du plus grand nom- 
bre des parties du corps : l'homme fe nourrit de cette 


chair. À 


Les animaux qui font trop jeunes, ou qui tettent 


encore, ont toujours une chair molle, vifqueufe, &. 


chargée d'humidités fuperflues ; mais quand les ani- 
maux font plus avancés en âge, leur chair devient plus 
ferme : c'eft un aliment plus folide, & qui donne plus 


de forces ; lorfqu'ils font vieux, leur chair eft féche, 


dure, & d'une difficile digeftion. Les lieux, les climats, . 


& la diverfité des nourritures ne contribuent pas peu à 
donner de la qualité à la chair des animaux. 
. Ceux qui ont été r@urris dans les marécages ont la 


CHA 
chair plus molle & chargée de fucs groffiers ; Durs 
ont habité les lieux fecs, & qui ont joui d'un air pur, 
font de beaucoup meilleures pour le goût, & même 
pour la fanté : la chair des bêtes mâles vaut mieux 
que celle des femelles ; on eftime celle des bêtes châ. 
trées. 

CHANTERELLE, c'eft un oifeau qui fert d’appas 
pour en attirer d’autres dans le piége, Par chanterelle 
on entend plus communément la femelle des perdrix 
ou cailles, qu'on pofe à l'extrémité des fillons où l’on 
a tendu des filets pour prendre les mâles qu'elle attire, 
Voyez Caille. 

CHAPON, c’eft un jeune coq qu’on 2 châtré pour 
engraifler. Les poulets de l'arrière faifon ne valent rien 
pout faire des chapons. Pour que les chapons devien- 
nent beaux, il faut que les jeunes cogs foient en état 
d'être chaponnés avant la faint Jean. 

Pour chaponner des jeunes coqs, on attend qu'ils 
aient trois mois ; on leur fait une incifion prochéles 
parties génitales ; on enfonce le doigt par cette ouver- 
. ture, & on emporte adroitement les tefticules ; on coud 
. enfuite la plaie ; on la frotte avec de l'huile ; on jette 
enfuite par-deflus des cendres ; après quoi on les tient 
renfermés trois ou quatre jours ; enfuiteonles lache, Les 
chapons mal châtrés chantent comme les cogs. On 
coupe otdinairement la crête aux chapons ; on leur 
donne, pour les engraifler, de l'orge , ou du froment, 
ou du fon bouilli, ou bien on leur donne une pâte faite 
avec de la farine de mai. 

Le farrafin les engraifle aufli très-bien; de même 
que toutes les volailles ; quand on les veut engraifer 
vire, on les met fous une mue ; on leur fait de la li- 
tière neuve tous les jours , & on les empâte de boulettes 
faites avec du gruau & du lait : avant de les leur faire 
avaler, on roulera les boulettes dans de ia cendre fine, 
pour qu'ils n'étouffent pas. 

CHARANSON , c'eft un infecte qui mange le bled 
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fut les greniets. Voyez ce que nous difons de cet infe& 
dans nos lettres fur les animaux. PRET: + 04 
CHEVAL, c'eft un animal domeftique, qui eft uñ… 
des principaux objets de l'æconomie, & fur - tout de 
l'æconomie ruftique ; c'eft pour cette raïifon que nous 
ne pouvons aflez nous étendre fur cet animal. Nous 
donnetons d'abord, en abrégé, fa defcription anatomi-m 
que, d'après le célèbre M. de Bourgelat ; nous parlerons M 
de la manière & des moyens de le multiplier : ce fera, 
1à l'endroit de parler des hatas ; nous diftinguetons es M 
efpèces , leur valeur & leur prix; nous expliquerons les M 
ufages auxquels les chevaux de chaque efpèce font plus M 
propres; nous entrerons-enfuite dans l’art de les dreffer 
relativement au fetvice qu'on en veut tirer ; nous ferons M 
voir quelle forme & quelle qualité doit avoir chaque 
partie extérieure pour concourir à la beauté de l'animal 
& à fa perfettion ; nous donnérons encore la manière « 
de connoître leurs Âges ; nous terminerons enfin cet at- 
ticle par leurs maladies, & la manière de les trai= u 
ter ; nous ferons même voir encore fon utilité dans la : 
médecine ; tant avant qu'après fa mort, & dans les arts M 
& métiers. * AT à : 
Commençons pat l'anatomie ducheval, La première 
chofe qu'il faut confidérer , c'eft fon hippoftologie : 12 
tête du fquelette du éheval fe divife en crâne, en mâ+4 
choire extérieure , en mâchoire antérieure, & en mâ- 
choire poftérieure ; les os du crâne font Le frontal ; 
l'occipital, les deux pariétaux & les deux temporaux 5 
les os qui forment la mâchoire antérieure font les os’ à 
dunez, les angulaires, les zigomatiques , les maxillais 
res , les os du palais, les cornets du nés & le vomers a 
Les os communs au crâne & à cette même mâchoi= ÿ 
te, font l’ethmoïde & le fphénoide, On donne en 
général le nom de crâne à cette efpèce de boëte offeu—. 
fe , formée par l'afflemblage de plufeurs os, & deftis 
née à loger & à contenir le cerveau, le cervelet: & la 
moëlle allongée. On appelle os frontal celui qui formes 
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ie front : il fe nomme coronal dans l'homme, Les 
pariétaux font au nombre de deux ; ils tirent leurs noms 
“de la fituation qu'ils ont , & forment les parois du 
“crâne. L'occipital eft de tous Les os celui qui en occupe 
la partie la plus confidérable, Les temporaux font, de 
même que les pariétaux, au nombre de deux, & for- 
“imentlestempes. L'os fphénoïde, dansle cheval adulte, 
eft intimement uni à l’ethinoïde : ce dernier s'appelle 
encore os coibleux. 

… Les os du nez, ainf que nous l'avons dit, font partie 
“de la mâchoire antérieure, & fe préfentent à la face 
antérieure de cette mâchoire. Les os angulaires for- 
“ment le grand angle de l'os. Les os zigomatiques ref- 
emblent à peu près à un triangle : trois apophifes en 
“iorment toute l'étendue. Les os maxillaires font de 
“tous les os de la mâchoire antérieure Les plus étendus; 
les palatins fonc placés à la partie fupérieure de 1a 


EU 


Voûre palatine, formée par les maxillaires ; les cornets 
du nez font au nombre de deux dans chacune des fofles 
nafales, dont l'un eft placé antérieurement, & l’autre 
Poftérieurement. Le vomer eft le dernier des os de 1a 
mächoire antérieure. 
Un feul os compofe la mâchoire poftérieure ; il fe 
fpare en deux branches dans Les poulaïins ; mais dans le 
eval, les branches font tellement unies, qu'il ne refte 
Aa partie la plus inférieure , qu'une légère trace de leur 
onétion. Il fe trouve à la bafe de la langue, au-devant 
au-deflus du larynx, un os qui embrafle cette der- 
nitre partie , de même que le pharynx, & qui fenom- 
. me os hyoïde. LT EU 
Sept vertèbres cervicales compofent le col ou l’enco- 
“lure du cheval ; chaque extrémité antérieure de cet 
| animal eft compofée de vingt & une pièces offeufes ; 
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Tomoplatte forme l'épaule ; l'humérus, le bras ; Le cu . 


bits, l'avant-bras ; neuf petits os ou offelets, le genou; 
… € neuf autres placés au-deflous du genou, & qui fe 
nomment le canon ; les deux péronnés; l'os dih patu= 
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A 


; 


A , les deux féfamoïdes ; l'os de la couronne; l'os aîtie 
culaire & l'os dit du pied, 720 
Le corps du cheval eft compofé en général de l'épis 
ne, des côres & du fternum. L'épine eft cette colonni 1 
offeufe ; quicomprend non-feulement trente & une vers 
cèbres & l'os facrum , mais encore plulieurs petits os qui, 
forment la queue ; enforte que cette colonne s'étend 
depuis la tête juiqu’à cette dernière partie. 
Dans les trer.e & une vertèbres font comprifes les, 
fept vertèbres cervicales appartenantes à l’encolure, dix= 
huit vertèbres dorfales, & fix vertèbres lombaires ap= 
partenantes au corps ; l'os facrum fuit immédiatement. 
les vertèbres ; après quoi viennent les os de la és 
qui font au nombre de fept ou huit. Le fternum & les 
côtes compofent Le thorax ; la fubftance du fternum ef, 
fpongieufe : cette partie eft longue d’un pied dans les, 
chevaux, & eft placée legérement oblique à la partie 
antérieure & inférieure du thorax, où elle fert comme! 
de clef, ou d'arc- boutant aux côtes , principalement: 
aux neuf premières qui s'y joignent immédiarements 
Les côtes font des os écroits ; figurés en demi - cercles! 
& plus ou moins arrondis felon leur grandeur ; 2 
font au nombre de trente-fix, dont dix-huit de chaque 
côté : les neuf premières fe nomment vraies, parce, 
qu'elles atteignent le fternum par leurs cartilages; 88 
les neuf poftérieures font dites faufles, parce que leurs! 
cartilages fe joignent & fe couchent feulement les uns 
fur les autres. D | 
On appelle, dans les chevaux , os de l’arrière- mains, 
l'os facrum, ceux de la queue dont nous avons parlé. 
& les os du baïñfin, ainfi que ceux des extrémités pof=\ 
térieures. | | 
Le baffin n'eft, à proprement parler, que l'efpace 
confidérable qui eft entre les os dont il éft formé; ik 
contient le dernier des inteftins , la veflie & les parties | 
de la génération ; les os qui les forment font les deux 


iléons , les deux ifchions, les deux pubis & l'os facrumy 
fitué | 


\ 
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firué dans te milieu, & fervent comme de clef À A 
des autres. : 

Les os ileons font les plus confidérables des os du 
bain ; ils forment ce qu'on appelle communément les 
hanches, & fe montrent en dehors dans les chevaux 
atrophiés ; leut trop grande faillie eft un défaut qui 
rend l'animal cornu. Les ifchiofs font fitués au-defous 
des ileons ; ils font unis à ces derniers os & aux pubis; 
les os pubis font les troifièmes dés os du baflin. 

. Chaque extrémité poftérieure eft compolée de dix- 
neuf pièces offeufes ; le fémur eft la charpente de la 

 cuide ; le tibia & fon épine font les parties conftitutives 
de la jambe ; La rotule eft placée à l'extrémitéinférieure 
du fémur ; Le jarrec eft formé de fix os, & les extré… 
mités qui fe trouvent au-deffous de cette partie, font en 
tout femblables, tant pour le nombre que pout la for- 
me, aux os des extrémités antérieures. 

. Le fémur eft de tous les os qui érayent éêc qui affer= 
miflent la machine, celui qui pafle pour le plus confi- 
dérable. La rotule eft un os qui fait l'office de poulie, 
êc qui fe meut fur l'éminence antérieure de l'extrémité 
du fémur. Les fix os qui forment la charpente du jarret 
font joints enfemble par des ligammens très-forts, qui 
empêchent leurs déplacemens dans les violens efforts 
que fait le jarret ; Le premier de ces os fe nomme la: 
poulie ; le fecond s'appelle la têre ou pointe du jartet : 
ilrefemble en tout à l’os qu'on nomme calcaneum 
dans l'homme. Les quatre autres os font plus petits 
qué Les deux premiers. Le cheval a ordinairement vingt” 
grains , & en tout deux cens trente-quatre os, 

La farcologie eft la feconde partie dans laquelle on 
peut divifer l'anatomie comparée du cheval, Cette pare 
tie comprend en général toutes les parties molles du 
cotps de l'animal : ces parties fe divifent en contc- 
nantes & en contenues. Par patties contenantes, on 
entend, pour l'ordinaire, l'enveloppe générale, ou l’en- 
veloppe particulière aux autres parties ; & au contrai- 
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re, les contenues font celles qui font couvertes , revés 
tues & enveloppées. Il y 2 plufieurs -enveloppes partis 
culières, telle que la plèvre, le péritoine , les meninges.. 
Les enveloppes générales font aufli en grand nombre 4 n | 
elles font connues plus communément fous les noms 
de tégumens communs & univerfels : de ce nombre: 
font la peau, autrement le cuir, la furpeau ou épider= 
me, les poils, la graiffe ou la membrane cellulaire ou" 
adipeufe. Le cuir ref le vrai corps de la peau; c ‘eftune 
membrane confidérable placée le plus près des chairs ; 5 
elle en recouvre exactement la fuperfcie. | 
L’ épiderme ou la furpeau eft une pellicule que Les. 
poils qui font à la fuperficie du corps de l'animal nous 
dérobent : la graifle peut encore être qualifiée du nom 
d enveloppe générale ; elle fe trouve comprife dans les : 
tégumens communs, Le corps du cheval eft extérieu= 
rement revêtu de poils, qui font de petits filets plus ou” 
moins tenus, & plus ou moins déliés. La particule, 
charnue de cet animal eft la partie forte, mufculeufe, 
& aponévrotique qu'on découvre, lorfqu'on a enlevé. 
fa peau dans toute l'étendue de l'abdomen & du thorax. 
Une troifième partie de l'anatomie du cheval eft las 
myologie : cette fcience traite des mufcles de cet ani= 
mal, On donne le nom de mufcles aux diflérens ofs| 
ganes, par le moyen defquels les mouvemens du corps! 
de l'animal s'opèrent & s’exécutent, Les mufcles de! 
l'oreille externe font au nombre de fix: M. de Bourgelat| 
les défigne fous Les noms de premier, fecond, troifième; » 
quatrième, cinquième & fixième. Les mufcles de l'o=| 
reille interne font au nombre de quatre, trois. pouf! 
l'offelet , appellé le marteau , & un feul pour l'offelets! 
appellé l'étrier : ces deux offelets, enfemble ceux qu'on 
nomme enclume & otbiculaire, forment l'organe de 
l'ouie dans le cheval : la petitefe & l'exilité des muf- 
cles de l'orcille interne les rendent fouvent fort diffi-| 
ciles à appercevoir. Deux mufcles fervent aux mouve- 
mens des paupières ; le premier fe nomme mufcle otbi| 


| | CHE 339 
culaire, &c eft commun aux deux paupières ; le un 
. Left le mufcle releveur de la paupière fupérieure; & eft 
. propre à cette partie. 
, Les mufcles des yeux font au nombre de fept, tandis 
que dans l'homme ils fe trouvent au nombre de fix ; il 
‘y en a quatre qui font droits, deux obliques & un or- 
ibiculaire. Les quatre mufcles droits reçoivent leur 
dénomination de leurs ufages : le premier eft le rele- 
veur ; il eft placé à la partie fupérieure du globe : je 
fecond eft l'abaifeur : il eft fitué à la partie inférieure 
de ce même globe : le troifième eft l'adduéteur, qui 
occupe la partie latérale interne : & le quatrième eft 
l'abdudteur , qui eft placé à la partie latétale externe. 
“Le premier des mufcles obliques eft appellé le grand 
oblique, ou le trochleoteur ; & le fecond eft le petit 
oblique , autrement le mufcle très-court. 

Les lèvres du cheval fe diftinguent en lèvre anté- 
mrieure & en lèvre poftérieute ; leurs différens mouve- 
Mhmens s'exécutent par le moyen de dix - fept mufcles. 

“Ceux qui font communs aux deux lèvres font au nom- 
bre de fept, trois de chaque côté ; ils fe nomment 
Mmufcle molaire interne, mufclé molaire externe, & 
mulcle cutané : le féptième, qui forme lui-même les 
lèvres, eft le mufcle orbiculaire de ces parties, Les 
dix autres font propres à chaque lèvre : cinq à chaque 
Côté ; crois font particuliers à la lèvre antérieure , & 
fe nomment maxillaire, releveur & mitoyen anté- 
rieur ; & les deux autres font propres à la lèvre pofté- 
rieure, & fe nomment le releveur propre de cette 
lèvre, & le mitoyen poftérieur. 

Le mufcle orbiculaire eft le plus confidérable des 
mufcles communs , & eft impair : l’ufage de ce mufcie 
et de ferrer & dé rapprocher, lors de fa contraétion, 
es lèvres lune de l’autre, & de fermer entièrement 
la bouche. Lés mufcles molaires internes, & molaires 

Externes, contribuent aux mouvemens des lèvres en les 
tlevant ; ils aident aufli à la maftication. Le mufcle 
» ‘ie +2 
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cutané tire les deux lèvres de côté, & agiffant avec” 
fon femblable, il les détermine en haut. L'ufage du 
mufcle releveut de cette lèvre eft aflez indiqué pat 
fon nom. Les maréchaux ont coutume de le couper, 
dans l'efférance de remédier à l'imperfettion de la” 
vuc, & d'alléger la tête du cheval : on nomme, chez 
les maréchaux, cette opération, denerver ; elle prouve, 
on ne peut pas mieux, l'incapacité de la plupart d'en-" 
treux. Le mufclémaxillaire televe la lèvre antérieure, « 
& peut être regardé comme congénère du mufcle re- 
leveur. Le mufcle mitoyen antérieur approche la lèvre 
antérieure de la poftérieure ; il aide encore à la dila-w 
tation des nafaux. Le releveut de la lèvre poftérieure 
eft femblable, par fa ftruéture , au relevéur de la lèvre 
antérieure : fon nom indique aflez fon ufage. Le mi- 
toyen poftérieur approche la lèvre poftérieure de l'an- 
térieur , & fert à fermer la bouche. ‘© 

Les mufcles des nafaux font au nombre de fept 5 ils" 
fervent à en relever la peau, & en dilatent les orificesem | 
trois de ces mufcles font pairs, & un impair ; ce der-… 
niet fe nomme mufcle tranfverfal : le premier des pairs” 
s'appelle pyramidal , le fecond, court, & le troifième 3. 
cutané. | 

La mâchoire poftérieure du cheval eft la feule qui 
foit mobile : les mouvemens principaux dont elle efk 
fufceptible, l'écartent & la rapprochent, de la mâchoire 
antérieure ; ces mouvemens s'opèrent par le moyen des 
dix mufcles , le mafleter, le crotaphite , le fpleno= 
maxillaire , le ftilo-maxillaire & le digaftrique. | 

La tête du cheval peut fe baïffer , s'élever & fe porter 
de côté & d'autre : vingt - deux mufcles font tous ces 
différens mouvemens ;, dans lefquels cependant n'eft 
pas comprife la portion du mufcle commun. Onze 
mufcles de chaque côté compofent le nombre de vingt, 
deux, dont huit font fléchifleurs, & fe nomment le 
fterno-maxillaire , le long, le petit & le court fléchif=. 


feur ; dix extenfeurs, connus fous les norns de fplénienss | 
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grand complexus, petit complexus, grahd droit & petit 
droit; & quatre appellés grand & petit oblique , & font 
deftinés aux mouvemens latéraux. 

L'os hyoïde eft toujours attaché dans Fhomme par 
un ligament à l'apophife ftiloide du temporal & au 
cartilage tyroïîde , & dans le cheval il eft articulé avec 
le temporal par fes longues branches; il eft de plus. 
fixé par une portion charnue qui remplit l’efpace que 
ces mêmes branches laiffent entre leurs angles & l’apo- 
phife ftiloïde de l'occipital. Cet os, qui eft plus ftable 
dans l'animal que dans l'homme, s'élève , s’abaiffe & 
fe rire en avant & en arrière. Douze mufcles opèrent 
tous ces mouvemens ; dix font pairs , & deux impairs : 
on nomme ces deux derniers milo-hyoïdien & tranf- 
verfal; & Îles mufcles pairs font connus fous les noms 
de gcni-hyoïdiens, hyoïdiens, ftilo-hyoïdiens , fter- 
no-hyoidiens & karato-hyoïdiens. 

Les mouvemens de la langue s'opèrent pat le moyen 
de fix mufcles , trois de chaque côté ; on les appelle 
geniogloffe , bafioglofñe & hyogloffe. L'ufage du genio- 
gloffe eft de tirer 1a langue hors de la bouche ; celui du 
_ bañogloffe eft de tirer la langue en dedans & en ar- 
tière, & celui de l'hyoglofle eft de tirer la langue de 
côté , & lorfqu'il agit avec fon femblable il la tire en 
arrière, 

— On nomme larynx la partie fupérieute de la tra« 
chéc-artère ; il eft formé par cinq cartilages qui font, 
le tyroïde , le cricoïde , les deux arytenoïdes & l'épi- 
 glotte ; de la forme & de la jonétion de ces cartilages 
téfulte une ouverture ovale bien moindre que celle de 
la trachée-artère ; cette ouverture eft connue fous le 
nom de glotte, Cette glotte peut fe dilater & fe ref- 
ferrer avec d'autant plus de facilité, que les cartilages 
qui la forment ne font unis que par des ligamens, & 
font plus fufceptibles de dilatation & de conftrition 3 
quinze mufcles, favoit , fept pairs & un impair, la 
font mouvoir ; les pairs font , les fterno-tiroïdiens , les 
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hyo-tytoidiens, les ctico-tyroïdiens ; Îles crico-atytes 
noïdiens poftérieurs, les crico-arytenoidiens latéraux, M 
les arytenoïdiens & les tyro-arytenoïdiens ; l'impair fe, . 
. nomme hyo-épiglottique. We 4p 5. 0 
On nomme pharinx l'ouverture fupérieute de l'éfo- M 
phage ; cette partie qui fert à la déglutition s'élève, 
s'abaife, fe dilate & fe reflerre; tous ces mouvemens, 3 
s'opèrent par le moyen de treize mufcles, dont fix pairs 
& un impair; les fix pairs fe nomment ptérigo-palato- M 
phatingiens, hyo-pharingiens, tyro-pharingiens, ka- 
rato-pharingiens , crico-phatingiens ; &c aryteno-phas : 
ringiens ; l'impair eft connu fous le nom d'œfophagiens W 
on donne à la partie flottante qui eft au fond de la 
bouche du cheval, le nom de voile du palais ; cette u 
partie eft uniquement la continuation de la mem- . 
brane du palais , de celle des nafaux & d'une mem- 
brane aponévrotique. qui eft fituée entre les deux pré= ! 
cédentes; cette cloifon, dans le cheval, appuie &c porte | 
directement fur l'épiglotte ; la trompe d'Euftache eff 
la continuation du conduit qui communique de 'ar- 
tière bouche dans l'oreille interne; les mouvemens du 
palais & de certe trompe s'exécutent par le moyen de | 
cinq mufcles , deux pairs qu'on nomme périftaphilins | 
| interne & externe, & un impair nommé velo-palatin. 
Le col du cheval fe fléchit, s'étend & fe porte de 
côté & d'autre; quatorze mufcles le font agir ; favoitsn 
fept de chaque côté, deux fléchifeurs & cinq exten= ': 
. feurs: les Aéchifleurs font , le fcalène & le long AÉ=M 
chideur 3 les extenfeurs font le long & le court épis 
neux, le long & le court tranfverfal & le peauciers il 
y a encore des mufcles qui font auxiliaires des exten-… 
feurs, & qui fe nomment mufcles inter-tranfverfaires ÿ M 
on appelle mufclé commun celui qui a des connexions 
avec la tête, l'encolure &:le bras; il agit fur les unes 
\ & les autres de ces parties; malgré le nombre deslis 
gaméns & des mufcles qui affermiffent la tête &c l'ens Ÿ 
colure , il ya encore un ligament très-fort qui fait M 
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encore cette fon@ion , & qui fé nomme ligament cet- 


LL 


vical. \ 


Après avoir examiné les mufcles de la tête & des 
parties adjacentes , nous allons pafñler à ceux de l’ex« 
trémité antérieure du cheval. 

L'épaule ou l'omoplate du cheval fe porte , tantôt 
enavant, tantôt en arrière, tantôt en haut, tantôt en 
bas, & fe rapproche aufli des côtés. Cinq mufcles 
‘opèrent tous ces mouvemens ; ils fe nomment trapèze, 
thomboïde, releveur propre, petit peétoral, & grand 
dentelé ; Le bras du cheval peut fe porter en avant, en 
arrière, en dedans, en dehors, en rond & en manière 
de pivot ; tous ces mouvemens s’exécutent par le 
moyen de dix mufcles connus fous les noms de mufcle 
commun, de grand pectoral, d’omobrachial, d'anté- 
pineux , de poriépineux , de grand dorfal, de fous 
fcapulaire, d'adduéteur , de long & de court abduc- 
teur; le cubitus fe joint à l'humerus par le moyen d'une 
charnière ; cette articulation favorife l’extenfion & la 
flexion de cette partie; fept mufcles concourent à l’un 
ou l'autre de ces mouvemens ; ils fe nomment le long 
& le court fléchiffeur , le long, le gros, le court , le 
moyen & le petit extenfeur ; ce qu'on nomme canon 
“dans le cheval, n’eft fufceptible que de deux fortes de 
mouvemens , celui de flexion & celui d’extenfon ; 
cinq mufcles exécutent ces deux mouvemens, trois 
font fléchideurs & deux extenfeurs ; les Aéchifeuts font 
le fléchiffeur interne, le fléchifleur externe & le flé- 
‘chifleur oblique ; les extenfeurs font le droit antérieur 
& l'extenfeur oblique ; le pied à aufli fes mufcles pour 
_ le faire agir ; par pied on entend tout ce qui.eft en- 
deflous du canon; favoir , le boulet, le pâturon, la 
couronne & le pied, proprement dit; ces différentes 
Patties fe mouvent enfemble ; par conféquent leurs 
mufcles font communs ; ces mufcles font au nombre 
de quatre, dont deux fléchifleurs & deux extenfeurs; 
Y4 
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les deux fléchiffeuts fe nomment le fublime & le pros 
fond ; & les deux extenfeurs, l’extenfeur antérieur &c 
l'extenfeur latétal ; on remarque encore äans le pied 
deux autres petits mufcles qui fe nomment lombricaux 
dans l’homme. | 

Après l'examen des mufcles de la partie antérieure 
du cheval, fuit néceffairement celui des mufcles du 
corps ; ceux du dos &c des lombes en font partie, ils 
fe prêtent les uns & les autres des fecours mutuels ; ces 
mufcles font de chaque côté le long dorfal & celui 

“qu'on nomme pfoas des lombes ; il y en a en outre 
d’autres petits , dont les uns fe nomment épineux tranf- 
verfaites & d’autres inter-épineux. ? 

La refpiration eft ce qui fait vivre l'animal, elle 
exige néceflairement deux mouvemens; car dans l'inf- 
piration les côtes doivent s'élever, & dans l'expiration 
elles doivent s’abaifler ; ces mouvemens doivent par 
conféquent s'obferver parle moyen de deux fortes de 
mufcles ; ils fe divifent ordinairement en mufcles inf- 
pirateurs & expirateurs, & en mufcles communs ë& 
propres ; ces mufcles font les releveurs des côtes , Les 
intercoftaux internes & externes , le tranfverfal , le 
mufcle du fternum, le long dentelé, l’intercoftal com- 
mun & le diaphragme, 

Les mufcles du bas ventre forment la plus grande 
pattie des parois du ventre ou du coffre de l'animal ; 
ils font au nombre de huit , quatre de chaque côtés ; 
ils tirent leur dénomination de la diretion des fibres; 
le premier fe nomme mufcle grand oblique, le fe- 
cond mufcle petit oblique , le troifième mufcle tran- 
vetfe, & le quatrième mufcle droit. 

Les mufcles de l'arrière main font ceux qui fe pré: 
fentent auellement à confidérer ; ces mufcles font 
ceux des tefticules, ceux du membre , ceux du clitoris, 
ceux de l'anus, & enfin ceux de la queue. Le crémafter 
eft le vrai mufcic des teflicules ; c'eft un faifceau de 
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fibres chatnus de la longueur d'un defni-pied & de 
pouce de groffeur ; fon ufage eft de virer & d'élever Les 
tefticules ne à fa contraction. 

Les mufcles du membre font au nombre de fix, trois 
de chaque côté; favoir, deux éreéteurs ; deux accélé= 
rateuts & deux triangulaires : Les éreéteurs pourroient, 
vus leurs attaches, être appellés, comme dans l'hom- 
me, mufcles ifchio-caverneux ; les mufcles accéléra- 
tenrs fe préfentent comme deux petites bandes charnues 
très-minces, plus fortes néanmoins à l'endroit du bulbe 
de l'urèthre qu'ils recouvrent ; les mufcles triangulaires 
font beaucoup plus petits que les autres, & répondent 
à ceux que l'on nomme dans l'homme mufcles tranf- 
verfes. | 

Le clitoris a quatre mufcles, deux de chaque côté ; 
on les diftingue en mufcles premiers & en mufcles 
feconds ; l'ufage de ceux qu'on nomme premiers ft: 
de relever le clitoris ; les feconds peuvent êtrecompatés 
aux mufcles érecteurs de la verge, puifqu'ils en font 
même les fonttions. : 

Les mufcles de l'anus font au nombre de trois, dont 
un pait & l'autre impait 5 l'impait fe nomme fphinc- 
ter de l'anus; il a environ deux doigts de largeur ; ce 
mufcle fert à fermer l'anus & s'oppofe à la fortie in- 
volontaire de la fente ; les mufcles pairs de l'anus 
font plats & de la largeur d'environ deux travets de 
doigt ; ils font l'office contraire du fphinéter. 

Les différens mouvemers qu'on obferve dans la 
queue du cheval s'exécurent par le moyen de dix muf- 
cles, qui font, deux facro-coccygiens fupérieurs, quatre 
facro-coccygiens inférieurs, deux obliques & deux laté- 
raux ; lorfque tous les mufcles de la queue agiflent en- 
femble , elle fe tient roide, fixe & immobile. 

Les derniers mufcles qui nous reftent à examinet 
font ceux de l'extrémité poltérieure ; de ce nombre 
font d’abord les mufcles de la cuifle ; on en compte 
feize qui fervent à exécuter fes différens mouvemensr 
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ils fe nomment Îe petit, le grand, le moyen fefier ÿ 
le pfoas , l'iliaque, le pectineus, le biceps, le grêle 
interne, le fafcia lata , le long vafte 58les quadri-ju= # 
meaux qui font, l'obturateur externe , l'obturateur in-. 
terne, le pyriforme & les jumeaux, enfin le droits, 
les mufcles de la jambe font au nombre de neuf qui. 
font, le biceps, le demi-membraneux, le droit anté-. 
_ ticur, Le vafte externe, le vafte interne, le crural , le 
Jong , le court addutteur & l'abdudteur : on remarque 
dans le canon trois mufcles ; le fléchifleut , le premier M | 
extenfeur & l'extenfeur latéral ; ceux du pied font fept;, 
&c font connus fous les noms de fublime ou perforé; 
de profond ou perforant, de fléchiffeur oblique, d'ex- " 
- tenfeur antérieur , de petit extenfeur , d'extenfeur 1a- M 
téral & de lombricaux. ” | 
L’Angéiologie eft une partie de l'anatomie du cheval M 
qui n'eft pas moins utile, pour ne pas dire, même: 
plus que les précédentes ; elle traite des vaiffeaux fan-. 
guins de cet animal: on en diftingue de deux fortes,. 
les attères & les veines; les artères font des canaux ! 
élaftiques & a@ifs, cédant néceflairement à l’impul- M 
fion qu'ils reçoivent du fang , fe refferrant lorfqu'ils ont. 
Été dilatés, & fe racourcidlant en conféquence de leur 
allongement ; on n'en diftingue dans le cheval que 
deux , à parler ftritement , l'artère pulmonaire &," 
l'aorte , toutes les autres ne font que des ramificationss « 
des divifons ou fubdivifons de celles-ci. Les-veines ; w 
quoiqu'elles patoiflent refembler aux artèrés, en dif-=# 
fèrent cependant en plufieurs points ; elles ne font pas, 
comme ces dernières, élaltiques 3 elles fervent à re-" 
potter le fang au cœut , tandis que les artères le con" 
duifent du cœur aux extrémités. On nomme vaifeaux 
pulmonaires ceux qui appartiennent fpécialement 8 
paiticulièrement aux poumons. L'artère pulmonaires 
porte le fang du ventricule droit ou antérieur du cœurs 
dans les poumons; ce même fang eft reçu par les! 
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dans le ventricule gauche ou poftérieut du cœur; de 
ce ventricule il fe porte dans toute l'érendue du corps 
| pat un vaiffeau dont le volume eft trés-confidérable, 
& qui fort de ce mêine ventticule en fe montrant au 
| côté droit de l'artère pulmonaire ; ce vaifleau , ainfi 
que nous l'avons déja dit, eft l’aoïte ; fon tronc eft 
| de la longueur d'environ deux pouces, d’où fortent im 
médiatement les artères coronaires du cœur, qui s'é- 
tendent fur les faces de ce vifcère , l’une à droite & 
M'autre à: gauche ; le tronc de l'aorte fe divife enfuite 
en deux branches très-remarquables ; l’une d’elles s'é- 
lève , fe contoutne & fe coutbe en arrière par-deflus 
la divifion des artères pulmonaires ; cette courbure 
forme ce qu'on nomme communément la croffe de 
l'aorte, & la branche entière à laquelle fe trouve cette 
courbure forme l'aorte poftérieure, tandis que la bran- 
_che qui fe porte en avant fe nomme l'aorte antérieure : 
on peut comparer l'aorte antérieure du cheval à l’aotte 
 fupérieure de l'homme ; elle en diffère cependant en 
“ce qu'elle fe porte en avant , & par un feul tronc; 
M'efpace de trois ou quatre travers de doigt, tandis que 
“dans l'homme elle fe diftribue d'abord en trois bran- 
“ches, dans la carotide gauche & dans les deux fous- 
Wclavièrés ; fi on fuit cette artère dans fon prolonge- 
ment, on remarquera les artères tyôniques qui partent 
immédiatement de ce tronc avant fa divifion, Les ar- 
Ltères axillaites viennent enfuice & téfaltent totalement 
de la divifñon du tronc en deux oranches ; elles té- 
| pondent dans le cheval à celles qu'on nomme fous- 
clavières dans l'homme, & fe diftribuent dans toute 
l'extrémité antérieure de l'animal ; le tronc des caro- 
#ides eft une branche confidérable qui part de l'axil- 
aire droite ; il fe divife en deux autres branches’qui 
montent dans l’encolure de l'animal le long de la 
trachée artère jufqu'à la bafe du crâne ; elles envoient 
dans ce trajet des ramifications irrégulières aux mufcles 
du çol & aux parties voifines ; l'artère tyroidienne & 
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Er autres vaifeaux font fournis pat elles au tar 3 
aux glandes parotiques & aux maxillaires ; la divifion 
des carotides en interne & externe, s'opère à quelque 
diftance de la bafe du crâne ; la carotide externe fe À 
divife en fix autres branches qui font, l’occipitale, 12 
imaxillaire interne, la maxillaire externe, l’auriculaire; d 
la temporale & la maxillaire poftérieure : la maxillaite É 
interne fournit , à un pouce de fa naiflance, un ta 
meau qui va fe diftribuer au pharynx fous le nom d'ar-m 
tère pharingienne ; cette même maxillaire fe divife 
enfuite dans deux branches, dont 12 première s'infi- ä 
nue dans la fubftance de la langue fous le nom d’ar. 
1ère ranine; la feconde , après avoir fourni diférentes à 
tamifications par où elle pañle, fe ramifie en dernier 
lieu de manière à former les artères labiales, les artères” 
nafales & Les artères angulaires. | | 

La caroride externe , après s'être divifée dans les fix” 
branches dont nous venons de parler, gagne 12 parties 
latérale du fphénoïde & laiffe échapper cinq rameaux 
dont le premier forme l’artère méningère; cette mêmes 
catotide, après cette nouvelle divifion, entre dans les 
trou qu'on nomme ptérigoïdien , & avant fa fortie. 
fournit l'artère oculaire, & enfuite après fa fottie fe. 
divife encore en deux autres artères, dont l'une few 
nomme aftère maxillaire antérieure, & l'autre pas 
latine. j pl 

L'artère carotide interne foutnit des tamifications | 
à toutes les parties intérieures de la tête , dont il ÿ 
en a qui s'anaftomofent avec l’oculaire & la vertébrale: 

L'artère axillaire gauche fournit dès fon principe: 
cinq branches qui font, l'artère dorfale, l'artère cer: 
vicale fupérieure, l'artère vertébrale, l'artère thora: 
chique interne, & l'artère thorachique externe ; en- 
fuite 2 fa fortie du thorax elle fe divife de nouveau eñ 
deux branches, dont l'une fe nomme artère cervicale 
inférieure, & l'autre artère fcapulaire. 


L'artère axillaire droite fournit, comme nous avons 
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dit, les carotides ; après quoi feulement, le cervicale 
fupérieure. 

L'artère brachiale ou humérale n’eft autre chofe 
que l'axillaire arrivée à la partie interne du bras, où 
elle prend ce nom; les artères articulaires naifent de 
l'endroit de la bifurcation de l'artère humérale , & les 
artères latérales réfultent de la bifurcation même ; 
l'artère plantaire & les artères coronaires du pied font 
des divifions des artères latérales à 1a couronne & aux 
hieds. 

L'artère poftérieure , après fa courbure on fa croffe ; 
gagne le corps des vertèbres du dos , le long duquel 
elle marche un peu à gauche jufques dans l'abdomen ; 
fi on fuit cette artère dans fa marche & dans fes dif- 
férentes divifions , on trouvera d’abord les artères 
bronchiques qui naïflent de fa partie fupérieure, à quel- 
que diftance de fa coutbute près de la première in- 
tercoftale. 2.° Les artères éfophagiennes envoyées pat 
l'aorte à l'éfophage. 3.2 Les artères intercoftales qui 
font au nombre de quatorze ou quinze de chaque côté 
feulement, les autres provenant des différentes rami- 
fications. de l'artère antérieure, | 

L'aorte , après avoir fait le trajet du thorax dans 
labdomen, continue fa marche fous les vertèbres des 
lombes juiqu'à l'os facrum ; les artères diaphragma- 
tiques émanent de ce tronc de l'aorte à fa fortie par 
le diaphragme , & dès fon entrée dans le bas ventre ; 
Vartère cœliaque eft aufli une branche de l'aorte qui 
paroît un peu en arrière du lieu dé la fortie de l'artère 
poftérieure ; elle fe divife en hépatique, eh gaftrique 
ë& en fplénique. L'artère hépatique fournit du fang & 
donne naiflance aux artères gaftroépiploïque droite, 
& pylogique, L'artère gaftrique qu'on nomme d'abord 
artère coronaire ftomachique ; s'anaftomofe enfuite 
avec d'autres artères , après quoi elle fournit une ra- 
“mification qui s'anaftomofe avec l'éfophagienne. 
L'artère fplénique fournit dans fon trajet les artères 
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pancréatiques & les vailfeaux courts, après quoi {an 
gaftroépiploide gauche qui Red avec la cal 4 
troépiploique droite. À 
Le tronc de l'artère méfentérique antérieure part des 
la partie inférieure de l'aorte, trois doigts au- delfous 
de la'cœliaque ; l'artère méfentérique antérieure naî Ÿ 
de ce tronc dilaté , envoie une de fes branches au pan- 4 
créas, & fe diftribue enfuite au mefentère & aux 
inteftins. : 
Les artères émulgentes rénales, quelquefois au nom=* 
bre de deux , viennent des parties latérales de l'aorte. 
enarrière de la mefentérique antérieute, & fe plongent 
fur le champ dans les reins ; celle du côté droit eft, 
plus longue que Ja gauche; les artères capulaires ou. 
furrenales proviennent des émulgentes , de même que 
les artères adipeufes. , 
L'artère mefentérique poftérieure fort de l'aorte 
cinq ou fix travers de doigt, après & en arrière desw 
émulgenres ; elle eft beaucoup moindre que l'anté- 
rieure & fe repand dans les gros inteftins. 6: 
Les artères fpermatiques premières naïflent un Fos t 
après la mefentérique ê&t toujours en arrière. 
Les artères lombaires , au nombre de cinq ou fix 
rameaux feulement, fortent de la partie fupérieure de 
l'aorte & de chaque côté, & fe D ce dans les ” 
lombes. CÆ 
L'aorte , lorfqu'elle atrive à la dernièté vertèbre 
lombaire , fe divife encore en quatre branches , dont 
les deux premières font les iliaques externes, & les. 
deux autres les iliaques internes; l'iliaque interne, à, 4 
Îa diftance d'environ deux pouces dé fa naidance ;, fe 
divife en deux branches , gagne enfuite le long de la’ 
partie intèrne du baflin, après quoi elle fe divife en 
core en deux autres rameaux, & fe partage finalement 
de nouveau en deux branches à l'angle inférieut de 
l'iléon. 
L'artère honteufe interne doit fa naiffance à 14 pre=. 
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:mière divtfion de l’iliaque interne, & donne ri 

marche deux rameaux; le premier forme l'artère om- 
bilicale, le fecond fe dirige vers les parties latérales & 
poftérieures de la veffie, & s'y diftribue de même que 
dans les véficules féminales & les proftates, 

L'artère honteufe interne pourfuit enfuite fa route 
en deflus de la tubérofité de l'ifchion, lailfe échapper 

quelques uns de fes rameaux qui vont au re@um, après 

. quoi elle pénétre dans la bulbe de l’urèthre, où elle’ 
s'évanouit ; dans la jument elle fournit les artères vagi- 
nales & fe partage en deux rameaux. 

L'artêre facrée doit encore fa naïiffance à 1a première 
divifion de l’iliaque interne, elle fournit l'artère coc- 
“cygienne. 

Le premier des deux rameaux de 12 feconde divifon 
fe porte le long de la face interne de l'iléon, & fe perd 
dans les os & dans les parties voifines ; l'autre forme 
l'artère fefière. | 

Une des branches de la troifième divifion fe nomme 
artère obturatrice & fe divife encore en deux rameaux, 

dont l'un eft connu fous le nom d'artère caverneufe. 

L'arrère iliaque externe fournit l'artère utérine dans 
la jument , & l'attère fpermatique feconde dans le 
cheval , ainfi que la petite iliaque ; cette même iliaque 
externe pañant par-deflus les mufcles de l'abdomen, 

fournit, lors dé fon atrivée à l'artère crurale, l'artère 
abdominale , d'où émane enfuite j'artère honteufe ex- 
terne, qui dans les jumens fe porte entièrement aux 
mammelles & conftitue l'artère mammaite ; les ar- 
tères crurales ne font, proprement dites , que les ilia- 
ques externes qui ont changé de nom; les artères muf- 
culaires s'échappent de la crurale & fe perdent dans la 
Cuifle ; les artères articulaires proviennent aufli de l'at- 
tre crurale; l'artère tibiale poftérieure eff fonrnie aufi 
pat la crurale , peu de temps après la naidance des ar- 
ticulaires ; l'artère tibiale antérieure. provient de la 
même artère que la poftérieure ; cette dernière fout- 
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nit les artères latérales qui fe divifent enfuite en attères 

çoronaires & en plantaires. | 
Les veines font les feconds vaiffeaux fanguins que 

nous avons à confidérer dans le cheval. La veine-cave 

eft la principale , ainfi que l'aorte parmi les artérès; 

elle part d'un côté de la partie antérieure & fupérieure 


du fac droit, & de l’autre, de la partie poftérieure de 


ce même fac 3 le tronc qui fe porte antérieurement, 
prend le nom de veine-cave antérieure, & celui qui 
eft poftérieur , forme la veine-cave poftérieure. Si on 
fait la veine-cave antérieure dans fa route; on trouve, 


« 


d'abord la veine azigos, qui vient de la partie fupé= 


tieure du tronc de la veine-cave antérieure, & qui fem 


termine à la dernière des vertèbres du côté droits 


Toutes les veines inrercoftales poftérieures partent auf 


de chaque côté de ce même tronc. La veine cervi=m 
4 
et 


cale fupérieure part aufli de ce même tronc, & fournit 


la première intercoftale & la dorfale, & de cette der=m 


Li 


nière fortent la feconde, troifième , quatrième & cin- 


quième intercoftales. On remarque enfuite les veines 
vertébrales, dont celle du côté droit naît immédiate- 


\ 
! 


LA 


ment du tronc de la veine-cave antérieure, & com-" 


munique avec les occipitales; & celles du côté gauche 
eft fournie par la cervicale fupérieure. Les veines. {pi= 
rales doivent leut naiffance aux vertébrales. On appelle 
veines médiaftines celles qui fe portent au mediaftins 
& veines tymiques , celles qui vont au tymus. Les tho= 
rachiques internes partent encore de la pattie extérieure 
du tronc de la veine-cave antérieure. Cette dernières 
à fa fortie du thorax, fe divife en quatre branches prins, 


L 


cipales ; qui font les veines jugulaires & les axillairess 


La veine des ars part de la jugulaire à un pouce de 
{a naiffance , & forme celle que l'on nomme en Lhome 
me céphalique. La jugulaire, après avoir fourni plus 
fieuts ramifications , s’éleve antérieurement & latérale: 
ment le long de l’encolure , & donne encore dans le 


trajet d'autres ramifications. La veine tyroidienne pate 
encore 
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encore de cette même veine avant fa divifion, & fe 
porte au larÿnx, aux glandes. tyroïdes, Parotides & 
maxillaires. La veine maxillaire interne fort du tronc 
de la jugulaire près de 12 tubérofité de 1a mâchoire, 
& fournit des ramifications aux mufcles mafleter & 
fpheno-maxillaite. La veine ranule eft celle qui pénè- 
tre dans la fubftance de la langue, & eft un rameau 
de la maxillaire interne : cette dernière , en continuant 
f2 route, fe divife en trois branches, lorfqw’elle pat- 
viént à la face externe de cette même mâchoire. La 
première de ces branches forme les veines labiales ; la 
feconde pénètre dans le canal de la mâchoire ; la troi- 
fième fe divife en deux nouveaux rameaux, dont l’un 
forme les veines angulaires & nafales externes, & l’au- 
tre fournit la veine palatine, la nafale interne , la 
maxillaire antérieure & l’oculaire. 

La feconde branche de 1a jugulaite ; qu'on peut cor- 
“païcr à la jugulaire interne de l'homme, fournit daus 
fa marche la veine occipitale. La troifième branche 
forme la veine auriculaire, qui fe diftribue à l'oreille 
externe & aux parotides, La veine maxillaite externe 
eft 11 quatrième branche. La veine temporale , ou 
yeine de larmier, réfulte de la cinquième : celle-ci fe 
plonge enfin dans le canal de la mâchoire poftérieure, 
& prend pour lors le nom de maxillaire poitérieute. 

. La veine axillaire eft, ainf que nous venons de le 
dite, une des principales divifions de lasveine-cave ; 
à fa fortie du thorax, elle gagne la partie interne de 
l'épaule & des ats, & fournit alors la thorachique ex- 
terne & la fcapulaire, Quand l’axillaire eft defcendue 
le long de la partie latérale de l'humérus » elle prend le 
nom de veine brachiale ou humérale ; elle fe divife 
pour lors en trois branches , en veine de l'éperon ») en 
brachiale interne & en cubitale : la veine cubitale 
fe fubdivife enfuite en veines mufculaires , articulai- 
fes & latérales, : 

TomeI Z 
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La veine-cave poftérieure eft celle qui fort du fac. 
droit à l'oppofite de la veine-cave antérieure. Les ” 
veines coronaires font au nombre de deux ; celle du 
ebté droit tire fa naiffance de la veine-cave poftérieure 
peu après fa fortic du fac ; & celle du côté gauche part M 
du fac du même côté. Les veines diaphragmatiques 
font deux ou trois branches que la veine - cave pofté= 
tieure fournit au diaphragme ldrs de fon pañage. Les. 
veines hépatiques partent auffi immédiatement du mê-M 
me vaiffeau. Les veines émulgentes font encore deux 
yaiffeaux que la veine-cave fournit au lieu de la naïf-. 
fance des artères du même nom, La veine capfulaire « 
va aux reins fuccenturiaux ; & paït communément du. 
principe des émulgentes , quelquefois aufli du tronc 
dela veine-cave. Les veines fpermatiques proviennent, 
auf de la partie inférieure de la veine-cave ,; à quelque 
diflance c'en arrière des émulgentes. Les veinesiom= 
Haires fortént'enfuire de chaque côté de la partie fu= 
périeure de la veine-cave, pour fe perdre dans les muf- 
cles 'de l'abdomen & des lombes. | j 
Quand la veine-cave eft parvenue à la dernière vet= 
#èbre lombaire , elle fe divife en veines iliaques com« 
munes ; chacune de ces branches fe divife de nouvez 
cn iliaque interne & en iliaque externe. L'iliaque in< 
térne fe partage encore en deux rameaux, dont le pres 
mier forme la veine honteufe ‘interne, & la feconde 


a véine facrée. # 
Les veines iliaques externes donnent dès leur com= 
mencement la petite iliaque. Lés veines internes font 
des vaiffeanx qui partent aufli des veinesiliaques, &c qui 
fourniffent dans le cheval la véine fpermatique fe 
conde. La veine feffière indique affez pat fon nom les 
| idiférens'mufcles qu’elle parcourt. La veine obtutä= 
trice ‘accompagne l'artère du'même nom en fortanf 
du baflin, & donne naïgfance à la veine cavetneufe. 
La veine abdominale eft fournie par l'iliaque externe) 
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lorfque cette dernière eft parvenue à l'arcade crurale. 
Les veines honveufes externes font les plus remarqua- 
bles des branches fournies par l'iliaque, lorfqu'elle eft 
fortie de l'arcade dont nous venons de parler, & les 
veines mammaires ne font que des ramifications des 
honteufes externes, ( 

L'iliique externe , quand elle parvient à la cuifle , 
change de nom, & fe nomme veine crufale ; elle 
fournit dans fon trajet les veines mufculaites. La veine 
faphene eft pour cette partie poftérieure ce qu’éeft la 
veine ars pour la partie antérieure ; elle naît de la 
pattie fupérieure de la cturale, La veine tibiale pofté- 
rieure naît aufli dela crurale avant fon atrivée à l'arti= 
culation du tibia. La veine tibiale antérieure n’eff 
qu'une continuation de Îa veine crurale. 

Les veines latérales de la partie poftérieure du che- 
val ne différent en rien de celles de la partie antérienre, 

& donnent pareillement paiffance aux veines coronaires, 

La veine-porte fe nomme ainf à caufe de fon entrée 
dans le foie parles endroits qui donnent pañage à tous 
les vaifleaux de ce vifcère ; elle fait la fon@ion d’artère 

à l'égard de cette partie, & favorife même une circu= 
Îation particulière , d'autant plus qu’elle ne fe joint à 
la veine-cave que par l'extrémité de Yes ramifcations, 
… Le tronc, autrement le finns de la veine-porte , eft 
placé entre:le foie, l'eftomac & la première portion 
d'inteftin qui avoifine ce dernier vifcère. Des deux 
extrémités de ce tronc fortent des branches , dont les 
unés conftituent ce qu'on nomme la grande veine- 
Porte, ou la veine-porte ventrale, & Les autres formene 
la petite veine-porte, ou la veine-porte hépatique. 

. La grande veine-porte reçoit le fang de tous les vif- 
cêtes abdominaux ; fes ramifications font :fort irrécus 
lières dans le cheval ; on n'y diftingue uniquement 
que la veine fplénique ; car pour ce qui eft des véines 
méfaraiques, qu'on remarque dans l'homme, il eft im 
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poffible de les découvrir dans cet animal. De la veine W 
fplénique partent les veines qui vont au fond de l’efto- 
mac former les vaiffeaux courts , ainfi que d'autrés u 
"branchés qui compofent les artères gaftro-epiploïques « 
gauches : ces dernières s’anaftomofent avec des rameaux, I 
provenans des méfentériques, & qui fenomment gaftro- 
épiloiques droites. | LU STARS 

La petite veine-porte, ou Îa porte-veine hépatique 


patique ; elle fe tamifie de façon que tous fes diffé. 
xens rameaux viennent aboutir aux extrémités des” 
veines hépatiques, qui tranfmettent le fang dans la 
veine-cave. 4 
La névrologie eft la cinquième pattie de l'anatomie 
du cheval ; elle traite des nerfs : ceux-ci font des cor- 
dons blancs , à qui on donne encore le nom de capaux 
ou de tuyaux nerveux. Parmi ces nerfs , les uns paroif= 
fent provenir immédiatement de la moëlle allongée ; 
& les autres de la moëlle épineufe : par conféquent. 
leur première origine eft dans le cerveau ou le cer- 
velet. En enlevant la mafñfe du cerveau du cheval, on 
en découvre fucceflivement vingt, dix de chaque côté: 
ces dix paires de nerfs fortent par des ouvertures diffé 
rentes de la cavité offeufe de la têre, & fe partagent 
enfuite en pluñeurs filets. 31400 
Les nerfs de la première paire font les olfaëtifs ; ils 
pañfent par Les trous de l'os cribleux, &c fe répandent. 
en nombre de ramifications dans toute l'étendue de” 
la membrane pituitaire. Ft 
Les nerfs de la feconde paire font ceux qu'on nomme 
optiques ; ils paffent par les trous opriqueslide a 
éphénoïde, & fe prolongent chacun dans le globe de 
l'œil. ts Li 
Ceux de la troifième paire font les nerfs moteurs des 
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yeux : leur hoim indique affez leut ufaÿe, On nomme 


nerfs obliques ceux de la quatrième paire ; ils fe ra- 
mifient dans la fubftance du mufcle grand oblique, 
après avoir pañlé par le trou maxillaire antérieur. 

Les nerfs de la cinquième paire font beaucoup plus 


… confidérables ; ils fe divifent en deux gros cordons, 


‘dont l'un eft antérieur, & l'autre poftérieur : ces nerfs 
fe nomment maxillaires. Le maxillaire antérieur fort 


« du crâne par le trou maïillaire antérieur ; il laiffe 


. Échapper une branche qui fe nomme l'ophtalmique ; 


cette branche perce le trou commun qui eft dans le 
conduit pour fe potter dans l'orbite, & fournit quatre 
rameaux : le premier forme le nerf fourcilier ; le fe- 


. cond, le nerflachrymal ; le troifième fe porte au grand 


angle de l'œil, & fe diftribue au fac lachrymal ; & 


. le quatrième fe ramife dans la paupière inférieure : 


A fe , , 
ce même cordon antérieur, avant d'entrer dans l'os 


» maxillaire , fournit encore deux rameaux, dont le pre- 
. mier fe nomme le netf guftatifou palatin, & le fecond, 


* nerf nafal, 


Le fecond maxillaire poftérieut fort de la bafe du 


* crâne par la portion la plus élargie de la fente déchirée, 


À 


Mec fournit auili-tôt deux cordons qui vont s’afocier à 1a 
“huitième paire pour former le nerf intercoftal com- 


 mun. Ce nerf fe ramifñie en plufñeuts endroits ; mais 


'R n. , Oo { 2 ? 

fes rameauxles plus remarquables font ; 1°, celui qu’on 
“nomme le nerflingual, qui communique avec les nerfs 
de la neuvième paire ; 2°, celui qui fe perd dans le 


% 
Au 


> 


* 


2 
ÿ 


 mufcle maflerer ; 3°. celui qui s'épanouit dans la fub- 
ftance du mufcle fpheno maxillaire ; 4°, enfin celui 


. qui fe diftribue au mufcle mollaire, 


La fixième paire de nerfs pañle , avec la cinquième 


_ paire, pat le trou maxillaire antérieur, pénètre dans 


l'orbite, & fe ramifie dans la fubftance du mufcle ad- 


, duteur de l'œil & dans l'otbiculaire, 


Les nerfs auditifs font ceux de la feptième paire 


* ils font compofés de deux fubftances d’une confiftance 


We 


Û 
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différente : lenr partie inférieure, qui eft fa plus féts 
me , fe nomme portion dure, & la partie fupérieure | 
qui eft pulpeufe , fe nomme poïtion molle, HAL : 
La paire vague eft la huitième paire; elle naît des, 
la partie moyenne de la moëlle allongée, & reçoit dès : 
fon origine un cordon de nerfs, qui fe nomme dans 
l'homme netf fpinal , ou nerf accefloire : certe huitiè= 
me paire, unie à ces nerfs accefoires , fort de la bafé | 
du crâne fupérieurement, fournit enfuite un cordon 
qui va fe diftribuer au larynx & aux mufcles de l'os | 
hyoide, & s'aflocier enfuite avec deux cordons de la | 
cinquième paire, pour former le grand netf fympati=. 
que, ou l'intercoftral commun, d'A 


Les netfs de la neuvième paire font les gtands nerfs 


linguaux ; on les appelle encore les hypogloffes. ! 


{ 
d 
4 


Et enfin ceux de la dixième paire font les nerfs fous=,. 
occipitaux. #7. “a 
Oh nomme nerfs vertébraux les nerfs de la moëlle 
épinière ; ils font au nombre de trente-cinq ; dont fept 
paires fe nomment cervicales ; dix-huit paites dotfaless, 
fix lombaires & quatre facrées, De | 
L'adénologie eft 1a partie de l'Anatomie comparée 

N 


qui traite des glandes du cheval. On donne le nom 
de glandes à des organes particuliers, qui ne fe trous. 
vent pas moins multipliés dans lé cheval que dans, 
Jhomme. On range toutes les glandes dans trois clafss, 
fes; la première eft deftinée à celles qu'on nomme. 
‘cryptes; la feconde comprend les glandes conglobéess 
& la troifième, les conglomérées. Hs 
Les crÿptes ne méritent pas proprement le nom de | 
glandes ; ce font des corpufcules préfqu'imperceptibles | 
qui fe trouvent placés dans tous les endioits du corps 
‘expofés aux injures de l'air, à des frottemens. Les 
glandes conglobées font d'une forme, tantôt fphé: 
_roïde, tantôt ovale ou oblongue ; Les unes font fouvent | 
plus petices que les autres ; elles font pour la plupart 
toujouts fermes ; leut fubftance en eft continue ; cha= | 
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| œuhe d'elles eft formée par des lacis, par des circon- 


volutions de vaifleaux de toute efpèce, & ne préfente 
qu'un feul & unique corps très-diftinét. 

Chaque glande 2 fa membrane patticulière 3 leur 
ufage fe borne à l’affermiffement des vaiffeaux lympha- 
tiques : on qualifie de ce nom des canaux déliés tranf- 


| patens, qui contiennent & qui chatient une liqueur 


tenue, claire & prefqu'aqueufe. Les glandes conglo- 
mérées, ou compofées, font celles qui réfultent de la 
réunion & de l’aflemblage de plufeurs corps glandu- 
leux liés entr'eux par des vaifleaux communs & renfer- 
més dans une feule & même membrane , qui fait de 
ce nombre de petits corps un feul & même organe. 


_. «Les glandes de la têre font celles qui fe trouvent 


dans le crâne & hots du crâne. Celles du crâne font 
des corpufcules d'une forme irrégulière, unis dans les 


- grands ventricules par un prolongement du plexus cho- 
xoïde. On donne dans l'homme le nom de pinéale à 
‘une glande qui eft fituée au-deflus des couches opti- 
ques entre les tubercules quadri-jumeaux ; fa forme eft 


coronoïde ; fa fubftance molafle, & fa couleur exté- 


-rieurement brune ; & intérieurement d'un brun plus 


clair, ayant fon volume égal à celui d'un pois. La 


“glande pituitaire eft encore une attre glande du crâne, 


fituée dans le centre des artères carotides & des finus 
Cavetneux ; elle eft d’une forme orbiculaire & de la 


“groffeur d'une petite châtaigne. On remarque encore 


des corpufcules à la partie poftérieure de la circonfé- 
rence des deux lobes latéraux du cervelet au milieu 
d'un entrelaffement confidérable de vaifleaux : ces cor- 
pufcules font aufli néceffairement des glandes, 

Les glandes qui font hors du crâne font, 1°, la glande 
lacrymale; 2°. la caronçule lacrymales 3°, les glandes 
febacées , d'où découle à la partie interne de l'un &c 
l'autre paupière , une humeur huileufe, & quelquefois 
très-gluante ; 4°. le corps glanduleux qui conftitue.la 
membrane clignotante ; 5e. les follicules rampans qui 

| Z 4 
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tapiflent le conduit auditif extetne ; 69. les follicules) 
dont la membrane pituitaire eft parfemée ; 7°. les pas 
totides, que les maréchaux nomment avives; 8°, lesk 
glandés mollaires fituées de chaque côté du bord al- 
véolaire de l’une & l’autre mâchoire ; 9°. les glandes 
qui fe trouvent raflemblées en paquet au-deflous de law 
peau, à la partie fupérieure de l'auge ; 10°. Les glandes 

maxillaires ; 11°, les glandes fublinguales; 122. la, 

glande velo-palatine ; 13°. les glandes confilles fituées 

_ entre les deux piliers du voile du palais; 14°. les fol 
licules placées à la bafe de la langue; 15°. les glandes 
fabiales ; & 16°. enfin les glandes palatines. . DA | 
. Les glandes du col ou de l’encolure font, 12. les 
glandes tyroïdes , firuées, une de chaque côté, à 1aM 
partie antérieure de la trachée artère ; immédiate. 
ment au-deflous du larynx ; 2°. les arythmoïdienness 
laryngiennes & les épiglottiques ; 3°, les glandes pha-w 
tyngiennes ; 4°. les follicules qui fe manifeftent paru 
les pores à la furface interne de la trachée artère 5 
5°. les œfophagiennes; 6°. enfin les glandes gutturales 
& les glandes cervicales. M 

Les glandes de La poitrine font au nombre de trois 
les glandes bronchiques, la glande appellée chyrmus 
dont on ne fçait pas eficore bien l’ufage, & les glandes 
conglobées qui fe trouvent à la circonférence de 12 
véine-cave & de l'aotte antérieure. nu. M 

Les glandes de l'abdomen font plus nombreufes 6 
plus confidérables que celles. de la poitrine : de.cem 
nombre font, ro, le foie, qui eft une mafñle vraiment. 
glanduleufe ; fituée à la partie antérieure & latéralen 
de cette capacité ; 2°, le pancreas, fitué au-deflous dus 
corps des dernières vertèbres dorfales, entre les reins 

& l’eftomac ; 3°. les cryptes qu’on remarque dans le 

ventticule des chiens & des porcs, mais qui n’eft pas 

également fenfible dans celui de: l'homme ; 4°. les 
glandes lymphatiques prefqu'invifibles dans le plus 
grand nombre des chevaux; 5°, fes reins, qui fre | 
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à féparer du fang l'urine ;. 6°. les glandes furrénales ; 
7%. les glandes lnbairee » 8°. les glandes iliaques & 
: “les glandes factées ; 9°. les corpufcules glanduleux , 
| dont la veflie efk munie ; 10°. les glandes inteftinales ; 
11° les glandes méfentériques ; 129, les glandes c ds 
parties de la génération. Celles du cheval font la grande 
qhinftare, les petites proftates, les follicules elanduleu« 
fes des veflicules féminales , les cryptes placés dans le 
tiflu fpongieux de l'urèthre , & les corpufcules ;  autre- 
ment les glandes odotiférantes qui fe trouvent à la cir- 
conférence du Prépuce & de la crête de l'animal, Les 
glandes des paities de la génération de la jument font 
des cryptes répandus dans l'intérieur du vagin; les cor- 
pufcules ou lacunes qu’en remarque fur le tidu fpon- 
gieux du Prépuce, & les follicules glanduleux qui fe 
trouvent à toute la circonférence de la vulve au-deflous 
| de la peau. Les autres glandes à confidérer en diffé- 
rrens endroits, font les mammelles, les corpufcules 
glanduleux placés dans l'épaifleur de la peau de ces 
mêmes mammelles , les glandes axillaires , les glandes 
fous - -fcapulaires, les glandes juguinales, les glandes 
coccygiennes ; & d’autres glandes qui fe trouvent pla- 
gées entre des mufcles. 
: La fplanchnologie eft ia pattie la plus intéreflante 
‘à de l'anatomie du cheval pour l'art vétérinaire ; c'eft 
celle qui traite de fes vifcères ; aufli nous ren 
_hous davantage fut cette partie 3 nous parlerons d'a- 
bord des vifcères du bas-ventre, enfuite de ceux de la 
_ poitrine, & nous finirons enfuite par ceux de la tête... 
L'iäbdomen ou le bas-ventre eft une cavité ; (dit 
M. de Bourgelas , des ouvrages duquel nous donnons 
äci l'extrair ) quine formeroit, avec le thorax , autre- 
ment la poitrine, qu'une antre feul & unique » fans la 
cloifon intermédiaire qui limite antérieurement fon 
étendue & qui borne poftérieurement la capacité de 
ce même thorax ; cette cloifon , les os du baflin, les 
_vértèbres lombaires , de même que l'enceinte mufcu- 


‘ L 
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feufe qui tient à ces os & À 1e charpente de fa poitrines 
en font les parois ; les lombes en conftituent {a partié 


fupérieure, les flancs les parties latérales , Le ventre la 
face inférieure , qui eft tout l'efpace compris entre Le 
‘œartilage xiphoïde & le baflin inelufivement ; pour 


mieux déterminer la fituation qu'occupent les vifcères; 


nous diviferons cet efpace en trois parties, en fappor” 
fant que la longueur totale du ventre d'un cheval foit, 


de trois pieds 3 la pattie antérieure du ventre du che 


vai qui répond à la région épigaftrique-dans l'homme; î 
s'étendant en cette hypothèle depuis le cartilage xi*, 


phoide jufqu'à environ cinq pouces en avant de l'om- 
belic; la moyenne partie qui eft dans l'homme la ré: 


gion ombélicale , commencera depuis le terme de la 


tégion épigaftrique jufqu'à environ cinq pouces en af= 
tire du point milieu de leur féparation ; la ttoifième. 


gine depuis cinq pouces en arrière jufqu'au fond du 


baflin, 


à 


enfin, qui eft la poftérieure , & que les anatomiftes,. 
nomment la région hypogaftrique , prendra fon ori= 


14 
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Les différentes parties qui fe trouvent renferméess 


dans la capacité dn basyentre font, 1.2 le ventricules à 
les inteftins, le mefentère , le méfocolon, l'épiploons 
le pancréas, le foie, le eanal ou tube biliaite, larate, 
les glandes mefentériques, les vaifeaux laétés, le té 
fervoit du chyle. 2." Lés reins, les glandes furrenaless 


les utetètes , la vellie. 3.2 Tous les inftrumens natu= 


rels & internes fervant à la génération dans le mâle, 
& la femelle. 4.° Enfih, une quantité confidérable de” 
glandes & de vaifleaux, tant fanguins que nervetx 8 
Jymphatiques, qui fe portent à tous les différens of# 


ganes , dont les premiers pourroient fort bien être dés 
nommés chilopoiétiques , les feconds vropoiétiques » & 
les derniers fpermatopoiétiques , à caufe de leurs 
fonétions. 

Dans la diffeétion d'un animal, on la commence 
pour l'ordinaire par les mufcles qui fe trouvent fur le 
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basventre, & que pour cette raifon on nomtne muf. 
cles abdominaux ; il eft inutile d'en parier davantage 
ici, en ayant fuffifamment traité dans la myologie ;la 
feule chofe que nous’ avons adtuellement à examiner, 
avañt que d'éntret dans le détail des vifcères du bas-ven- 
tre, font les mammelles des jumens ; on appelle de ce 
hor deux corps peu fenfibles dans la jument non pleine, 
& qui forment au contraire dans celle qui allaite, deüx 
éminencés très-apparentes ; il y a plufeurs chofes à 
confidérer dans les mammelless 1.2 leur fituations 
€lles font toujours placées à la partie antérieure des os 
du pubis, & à 12 partte poftérieure & inférieure du 
bas-ventre , à laquelle elles font comme adhérentes, 
2°, Leur nombte qui eft de beaucoup moindre que 
dans les multipares & dans les fifipedes ; elles ne font 
que deux pour l'ordinaire, 3.° Leur forme ; elles font 
applaties dans lés jumens qui n’allaitent pas, tandis 
qu'elles font allongées dans les autres. 4° Leur volume; 


"il varie fuivant la quantité de liqueur laitée qui s'y 


trouve. 5.° Leur rapprochement ; elles font toujouts 
‘adofées l'une à l’autre. 6.9 Leurs mammellons ; cha- 
que mammelle à deux mammellons. 7.° Leurs fubf- 


tance ; c'eft un affemblage de corps glanduleux, qui 


font unis par un tiflu cellulaire , folliculeux , formant 
diverfes cloïfans & qui ont leurs vaiffeaux fecrétoires & 
éxcrétoires. 8.° Leur finus ou téfervoir commun; il y 
2 plufieurs ouvertures d'une fttudture fingulière, qui 
ont fermées par uhe double valvule , l’une inférieure 
1& l'autre fupérieure ; ces différentes ouvertures répon- 
dent à plufeurs petits tuyaux repliés fur eux-mêmes 
par des efpèces de rides & qui viennent aboutir aux 
mammellons , où ils s'ouvrent par des orifices imper-. 
Céptibles à la circonférence des deux trous qui fe trou- 
vent dans chaque mammellon. 9.° Les membranes ; 
elles font formées par une efpèce de tunique aponé- 
Mrotique, qui ferc d'enveloppe, & en quelque façon 


%. 
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de poche aux différentes glandes, canaux fectétoires & 1 
excrétoires qui fe trouvent dans chaque mammelle ; ces” 
deux facs s’adoffent entr'eux à leur partie moyenne &. 
forment une efpèce de cloifon ; ils font enfuite revêtus 
tous les deux de tégamens communs. 10.° Les vaif= "4 
feaux fanguins , les artères & les veines 3 les artères” Û 
mamimaires proviennent de l'artère abdominale. &. 
ne font autre chofe que l'attère honteufe externe dans ë, 
le cheval, qui dans la jument conftitue l'arcade marms 
maire, & après la fortie de cette arcade va dire. FI 
ment aux mammelles où elle difparoît ; quant aux 
veines, elles font des ramifications de la veine abdo= 
minale, & des veines honteufes externes. 11.° Leutsm 
vaifleaux nerveux; ce font des filets échappés du nerfs 
ctural, & qui proviennent encore du nerf formé par. 
la troifième ou quatrième paire facrée , & par l'inter= 
coftai commün aux parties externes de la génération, | 
Tout le monde fait l’ufage des mammelles par le juges 
ment ; elles font l'organe naturel & fecrétoire du fuc 
jaiseux qui fert à la nourriture des poulains, dont l'ef 
tomac n'eft pas encore affez fort pour digérer d'autres) 
alimens. 
La première chofe qui fe préfente en difféquant, n. 
cheval ; après avoir enlevé les tégumens, le panicule 
charnu, & les mufcles abdominaux, eft le péritoine 5. 
c'eft une membrane d'un tifflu mince , mais aflez fer 
TÉ; qui garnit tout l'intérieur des parois de Fbdomen, 
& revêt prefqu' entièrement tous les vifcères contenus) 
dans cette cavité; on obfervera dans cette membrane, 
d'abord fa forme , qui reffemble à un fac clos & fermé 
de toutes parts, enfuite fon tiffu cellulaire qui eft un, 
compofé de plufeutrs fibres arrangées régulièrement, 
ë& qui cft plus délié & moins abondant en certains en: 
«droits que dans d’autres; ce tiflu fert à unir le péritoine 
aux différens vifcères qu ‘il entoure. Viennent ‘enfuite 
les adhérences de ce même pétitoine à examiner ; à à 
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peut dire à ce fujet, que plus le tifu cellulaire fe 
trouve abondant, moins les adhérences du péritoine 
font intimes. : 

Les prolongemens du tifu cellulaire du péritoine ne 
méritent pas moins attention ; le tiffu celluiaire n’ac- 
compagne pas dans le cheval les vaiffeaux fpermatiques 
‘comme dans l'homme; la tunique vaginale n’eft for- 

- mée que par une vraie lame du péritoine; mais quant 
à la veflie & Linteftin re@um , ils font l'un & l'autre 
enveloppés par le tiffu cellulaire , ce qui forme les 

“deux prolongemens; en ouvrant le péritoine à 1a fa- 
veur d'une iucifion cruciale , on remarque d'abord de 
groffes males inteftinales qui couvrent & cachent 
toutes les autres parties du bas-ventre, & qui font les 
inteftins colon & cœcum ; le fac du péritoine ne ren- 
fetme , ni les reins, ni les uretères, ni le tronc de 

. l'aorte , ni même celui de la veine-cave , mais il fout- 

ait uniquement des enveloppes aux inteftins, au foie, 
à l'eftomac, à la ratte, à l’'épiploon, &c. | 

Les divers enfoncemens du péritoine ne méritent 
pas moins confidérarion ; c'eft par le moyen de ces 
enfoncemens que chaque vifcère du bas-ventre fe trouve 

 Hogé, entouré, & en quelque façon niché , fans être 

néanmoins contenu dans la cavité entière du fac, d’au- 

“tant qu'ils ne font revêtus que par fa face externe, 
cette membrane fe prolongeant à l'effet de Les recevoir 
"& de les envelopper. 

Les duplicatures du péritoine , autrement fes replis, 
méritent encore notre attention ; ils n'admettent au- 
cun intervalle entr'eux que celui qui eft néceffaire pour 
Aoger le tiflu cellulaire ; ils forment le mefentère juf- 
qu à l'endroit où le péritoine s'écatte pour enveloppet 
les inteftins & conftituent les deux ligamens latéraux 
du foie, le ligament falfforme , les deux ligamens 
qui aflujetiffent le colon , les ligamens larges de la 
Matrice, ceux qui accompagnent les artères ombili= 
cales & la veine de ce nom. 
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La face interne du périoine eft life, polie, éc fans 
celle lubréfiée par une humidité vaporeufe qui trans 
fude continuellement de fes pores dans toute fon 
étendue. ne 
Les vaiffeaux fanguins du péritoine font des ramifis 
cations. des vaiffeaux diaphragmatiques , lombaires 5. 
iliaques, facrées & mefentériques ; &c fes netfs font des … 
filets qui tirent leur naiffance des nerfs lombaires, de 
la première paire des facréés & des différens plexus den 
l'abdomen. ; 0 
Tout le monde fait l'utilité du péritoine : fon fu 
cellulaire unit la vraie lame avec toutes les parties 
qu'elle rouche , garnit des efpaces , maintient quelques 
portions dans leur potion ; & la vraie lame eft lens 
veloppe de tous les vifcères qu'elle recouvre. Fi 3 
L'épiploon eff la feconde chofe à confidérer dans les. 
vifcères chilopoiétiques ; c'eft une membrane moins 
graiffeufe dans le cheval que dans l'homme, qui ft. 
en quelque manière repliée & comme entaflée entré 
l'eftomac, Les gros inteftins & l'inteftin grêle ; elle GC: 
intimement liée , d'abord à l'eftomach ou ventricules 
le long de la grande coutbure , depuis Le grand cul du 
fac jufqu'au pylore, à une portion du duodenum du 
côté droit ; au panctéas , à toute la fciflure de la ratte. 
du côté gauche ; enfuite, après un prolongement de 
la longueur d'environ un pieds entre les inteftins , à, 
l'arc que fait le colon en pañlant fous l'eftomac, & à 12 
portion de la veine cave qui regne tout le long du foie 5 
l'épiploon approche , pour fa figure , de celle d'un 
épervier , fa fubftance cft membraneufe & compofée 
de deux lames qui prennent toutes les deux leur oris, 
gine de l’eftomac. J ur 
Le petit épiploon eft un prolongement de celui, 
dont il eft ici queftion , il a fa connexion avec læ 
rate, avec la coutbure du colon qui lui répond, avec 
le pancréas & avec le grand.épiploon. de 
Les vaiffeaux de l'épiploon font.les.artères & veines 
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gaftroépiploïques droites & gauches, & fes nerfs fone 
des filets émanant des plexus hépatiques & ftomachi- 
ques ; fon ufage , fuivant M. de Bourgelas, cft d'aider 
& de favorifer la préparation de le bile par la partie 
grafle qu’il fournit, & qui fe porte, par les ramif- 
cations de da veine-porte ;, dans le foie , de tempérer 
l'acrimonie des humeurs, de fournir au fang des par- 
ties huileufes propres à le rendre plus fluide, & de 
prévenir Les obftruétions & les engorgemens du foie. 

L’éfophage eft un tube cave, membraneux & char- 
nu, répondant au pharinx , c'eft-à-dire , à un fac muf- 
culeux & metmbraneux qui en eft le commencement 
& comme le pavillon , & qui répond lui-même à la 
bouche ; fa longueur eft d'environ trois pieds & demi, 
il s'étend le long de l'encolure & de la poitrine jufqu’à 
l'eftomac, auquel il fe termine dès fon entrée dans le 
_ bas-ventre ; fon diamètre eft de deux ou trois pouces, 
. mais lorfqu'il ne renferme aucun aliment , il eft doué 
d'une fi grande élafticicé & fe refferre fi étroitement, 
qu'il n’admet aucun vuide dans fon milieu ; fa couleur 
eft rougeître en déhors & blanchâtre en, dedans; fa 
fubftance eft vraiment chatnue & membraneufe ; fes. 
artères prennent leut origineimmédiatement de l'aorte 
. dans le thorax, & quelquefois des bronchiques ; les 
carotides lui en fourniflent encore quelques rameaux, 
‘quant à fes veines ; celles qui occupent la partie qui 
cft dans le thorax fe rendent à la veine azygos, & 
celles qui fe trouvent le long de l'encolure dans les 
veines jugulaires ; fes vaiflcaux nerveux lui font fout- 
nis pat la huitième paire, par l'intercoftal & les cer- 
vicaux ; le vrai ufage de l’éfophage eft la déglutition, 

L'eflomac ou ventricule eft un fac membraneux 
contenu dans l'abdomen, il eft fitué dire&ement en 
atrière du diaphragme aflez près des vertèbres des 

lombes, & dans la partie moyenne & latérale gauche 
de cette cavité ; fes attaches font, d'un côté, l’éfo- 
phage, & de l'autre, les vaifleaux fanguins communs 
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à ce vifcère , ainf qu'au foie &r à la ratte;s fon volume 
varie dans les différens individus ; il eff d'une figute 
prefque ronde & qui approche de celle d'un rein; fes 
faces font un peu plus planes que le refte , & fonttel- 
lement obliques dans leur fituation qu’elles ne font » ni 
totalement au-deflus & en-deflous, ni totalement en 
avant & en arrière ; fes coutbures font formées par 
l'intervalle des deux faces : on nomme grand:cul-de- 
fac la plus groffe de fes extrémités qui eft à gauche, & 
. fa petite eft à droite. “34 Pie 
Les orifices de l’eftomac font au notnbre de deux; 
l'un antérieur & l’autre poftérieut ; l’antérieut termine 
l'éfophage & commence l'eftomac, le poftérieur forme 
le commencement du canal inteftinal, on l'appelle 
pylore ;fa fubftance eft d'un tiffu extrémement fort; 
quoiqu’en partie membraneux, & effectivement on y 
diftingue quatre membranes & même cinq; la pre- 
mière & l'externe fe nomme tunique commüne ; elle 
eft fournie par le péritoine & eft la même que celle 
qui revêt la plupart des autres vifcères de l'abdomen; 
la feconde eft la plus forte, elle eft même plutôt 
chatnue que membraneufe & forme principalement 
le corps du ventricule; la troifième eft celle qu'on ap- 
pelle nerveufe, elle eft unie intimement, au moyen 
du tiffu cellulaire, à la membrane veloutée qui. ef la 
quatrième & qui préfente deux faces ; l’une externe qui 
eft blanche & d'un tiflu ferme & ferré, & l’autre in: 
tetne qui paroît partagée en deux portions que l'on 
diroit entièrement diflemblables.; la cinquième tu- 
nique eft une forte d'épiderme qui tapifle intérieure- 
ment l1 quatrième ; elle eft tellement deliée que M. de 
Bourgelat croit devoir la nommet tunique épider- 
moïde; fes arières & fes veines font des ramification 
de plofñèprs autres plus confidérables, & qu'il feroi 
trop long de rapporter, & fes nerfs proviennent de I: 
huitième paire ; ce vifcère eft le principal ee 
la digeftion; c'eft lui qui reçoit les alimens , & quilé 
retien 


“ictient jufqu'à ce qu'ils foient diffous & en quelque fa= 
“çon aflimilés aux auties parties de l'animal. 
" On qualifie du nom d'inteftins un canal membra= 
“neux qui s'étend depuis l’eftomac jufqu'à l'anus ; les 
Minteftins fe divifent en inteftins gros & en inteftins 
grêles ; M. de Bourgelas n’admet pas pour le cheval la 
Mubdivifion des inteftins grêles, mais il conferve celle 
“des gros, qu'il diftingue en cœcum , en colon & en 
ére@um; la longueur du canal inteftinal eft d'environ 
vingt-fept ou ving-huüit aulnes, y compris l'éfophage 
êc l'eftomac ; les gros inteftins en ont environ cinq » 
m& les grêles dix-huit ; le diamètre des inteftins grêles 
“cft uniforme dans toute leur longueur, fi ce n’eft à 
ha proximité du ventricule ; le volume des gros intel 
tins eft énorme & très-confidérable ; tous les inteftins 
Le trouvent placés dans l'abdomen qu'ils rempliflent 
exitement , ils font attachés aux vertèbres lombaires 
pat une membrane qui les captive & qui fe nomme 
“mefentère ; le canal inteftinal eft obligé de faire dif- 
\férentes circonvolutions pour pouvoir être entièrement 
“contenu dans la capacité du bas-ventre, | 

- Les inteftins grêles n’ont aucune régularité qu'il foit 
poffible d'obferver & de défigaer ; ils font placés entre 
Peflomac, les gros inteftins , le bafin & les lombes, 
en forte qu'on ne peut les appercevoir dans le cadavre 
‘du cheval qu'après avoir enlevé les gros inteftins ; les 
circonvolutions des gros inteftins qui (e découvrent les 
Premiers à l'ouverture du bas-ventre font très-mat- 
Qués ; il feroir trop long de les rapporter ici, 

… Lestuniques des inteftins font au nombre de quatre; 
| elles font plus confidérables dans les gtos inteftins que 
dans les inteftins grêles: la première fe nomme tu- 
nique commune , elle dépend du péritoihe ; la fe 
Conde eft chatnue, compofée de deux plants de fibres. 
La troifième tunique eft femblable à la troifième mem. 
branc de l'eftomac, elle eft unie d'une manière très- 
lâche à la tunique charnue; elle adhère plus étroite= 
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nent à la quatrième qui eft la véloutée ou la marne- 


lonnée ; l'humeur inteftinale filtre dans le duvet même. 

de la tunique véloutée par une infinité de petites w 
. | 

glandes qui fe trouvent dans toute fon étendue ; le ca= 


nal hépatique s'insère dans le principe des inteftins . 


grêles à cinq ou fix travers de doigt après le pylore; 


& le petit canal pancréatique à environ un pouce au- M 


deffous de l'autre ; l'inteftin cœcum diffère de celui 


de l'homme par fon étendue, par fa figure , par Le dé- 
faut d'appendice, il forme une poche de la longueur 


d'environ deux ou trois doigts, aufli ample que la plus 
grofe portion du colon, tournée du côté du cartilage 
Xiphoide ; fon fond fe termine en une pointe moufle 
& privée de tonte appendice vermiforme ; l'inteftin 
grêle qui s’y rend y paroît en quelque façon comme 
uné pièce ajoutée , & pour l'infertion de laquelle on 


auroit pratiqué untrou à l'endroit de ce même cœcum, | 


auquel cet orifice grêle finit ; la membrane véloutée 
de l'extrémité de l’orifice du même inteftin grêle, eft 
un peu allongée & forme plufeurs plis & plufeurs 
tides, | 

On remarque dans le canal inteftinal, des lignes ou 


bandes ligamenteufes qui font formées par la réunion 


plus forte des membranes des inteftins ; les bandes fe 


trouvent au nombre de quatre à l'extérieur ducœcum ;, 


& font fituées par intervalles égaux, eu égard à la lar-" 


geur de cet inteftin ; elles s'étendent felon toute fa, 


longueur & fe propagent fur le colon , mais feulement” 


fur la partie la plus large, car à la fin de cette por- 


tion deux d’entr'elles s'évanouiffent. 

Les valvules conniventes des inteftins doivent leut 
exiftence aux replis de la tunique véloutée ; elles font 
régulières , difpofées par intervalles égaux. L'inteftin 


reum, quand il eft vuide, n’a qu'un diamètre mé- 


diocre , qui peut augmenter très-confidérablement par 
le féjour & par le pañlage des gros inteftins ; on nomme 
aaus l'orifice & l'extrémité de ce gros inteftin ; l'anus 
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a trois mufcles , deux pairs & un impair ; l'impair fe 
nomme fphinéter, il empêche la fortie involontaire 
de 1 fiente ; les deux autres font bien moins confidé- 
tables dans l'animal que dans l'homme. 
Le mefentère eft une partie membraneufe flottante 
depuis fa naifance jufqu'aux inteftins ; fon ufage eft de 
contenir les parties, de foutenir tous les vaifleaux qui 
s'y diftribuent & qui en partent, & d’abréger en outre 
la toute des vaifeaux latés qui fe rendent au réfet- 
voir du chyle ; le mefentère 2 fon attache aux VET« 
tèbres lombaires, entre les gros vaieaux ; c'eft un 
replis du péritoine qui s’enfonce dans le même lieu 
au-dedans de lui-même, & qui forme une duplica- 
ture confidérable , s'étendant le long de tout le canal 
inteftinal ; il eft par conféquent compofé de deux la= 
mes qui font tellement jointes l’ane à l’autre qu'on ne 
remarque aucun intervalle entr'elles, & qu'on pren- 
dtoit pour une feule membrane ; le tiflu cellulaire fert 
à unir ces deux lames ; fa largeur, à fon principe & 
{a racine , eft d'environ cinq à fix pouces ; elle au 
gmente à mefure qu'il fe propage de cette racine aux 
änteftins, où il eft plié en forme d'ondulation pour 
occuper moins d'efpace ; on nomme vaifleaux mefen- 
tériques tous ceux qui rampent entre les deux lames 
qui compofent le mefentère ; fes artères viennent im- 
médiatement de l'aorte, elles font au nombre de deux, 
celle qu'on nomme la grande mefentérique antérieure, 
 &celle quis'appelle la petite mefentérique poftérieure, 
Les deux artères fe divifent en infinité de ramification 5 
les vaifleaux nerveux du mefentere font formés par les 
divifons du grand nerfintercoftal; on appelle glandes 
mefentériques des glandes conglobées ; qui fe trouvent 
difperfées en très-grand nombre entre les deux lames 
du mefentère ; les vaifleaux latés du mefentère ne 
font autre chofe que des vaifleaux lyÿmphatiques , ils 
Charrient le chyle qui provient des alimens , & à fon 
défaut , la lymphe; on les divife en veines ladtées 
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premières, & en veines laétées fecondaires, Les véines: 


laétées premières partent immédiatement des intef-# 
tins, fe propagent jufqu'aux glandes mefentériques, & w 


“ 


font plus minces que les veines laëtées fecondaires ; ces M 


dernières font moins nombreufes & fortent de ces 
mêmes glandes pour fe rendre au réfervoir du chyle ; 
leur ufage eft d’abforber cette liqueur. 

Le canal thorachique eft en plus grande partie con- 


tenu dans le thorax : Euftache eft le premier qui l'a 


obfervé dans le cheval. Ce réfervoir n'eft quelquefois 


dans cet animal qu'un canal d’un diamètre égal à peu 
près à celui de l'artère crurale, & un peu plus ample 
que le conduit qui en eft La fuite ; quelquefois auf 


au moins, & de trois pouces de longueur , réfultant: 
de l’enfemble des quatre gros troncs des veines laétées 
qui s’y dégorgent ; il eft toujours placé à l'endroit de 
la racine du méfentère, direétement entre l'aorte & 


la veine-cave, un peu en arrière des vaiffeaux émul- 


gens ; il fe termine dans la veine axillaire, dans la- 


quelle il s'infère par une ouverture propottionnée à fon M 
diamètre, & fur laquelle la tunique de certe veine 
_fe prolonge un peu de gauche à droite pour former 


une forte de valvule, Le canal thorachique fouffre 
quelquefois des variations dans fon étendue, ou il fe 


* ele 


il forme une poche de deux pouces de citconférence 


A 


l'E 


bifurque dans fon milieu en deux branches qui fe re" 


joignent bientôt après, ou les deux branches, fans fe 
_téunit, fe portent féparément dans chacune des axil- 
laires. On remarque dans ce canal des valvules dont 
l'office eft de favorifer la marche du chyle. | 
Le foie du cheval eft une mafle glanduleufe con- 
tenue dans l'abdomen; il eft fitué à fa partié antérieure 
& latérale ; il eft d’une couleur plus foncée & plus 
noire que celle du foie de l'homme ; il a environ deux 


pieds & demi de rondeut furune épaiñleur, de quatrew 


pouces dans fa portion la plus forte ; fa face antérieure 
eft convexe ; fort unie, & regarde le diaphragme ; fa 
Es 
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face poftérieure eft applatie, concave en de certains 
£ndroits ; elle préfente des irrégularités ; fon bord eft 
fort mince ; il a trois lobes, un grand , un moyen & 
un petit ; il à aufli deux membranes, une commune, 
& l'autre particulière ; la commune réfulte du péri- 

… toine ; la particulière eft unie à la première par le tifu 
cellulaire. Les ligamens font, de même que les lobes, 
au nombre de trois , dont deux latéraux & un moyen ; 

fes vaifleaux attériels confiftent dans une feule artère 

»très-peu confdérable , eu égard au volume de ce vif- 

cère ; cette artère naît de la cœliaque : les vaiffeaux 
veineux dépendent, les uns de la veine-porte hépati- 

n que, & les autres de la veine-cave, Les vaiffeaux net- 

“veux de ce vifcère émanent de 1a paire intercoftale, 
ou grande fympatique, & de la huitième paire, qui 
forment le plexus hépatique ; les vaiffeaux biliaires du 
foie font des vaifleaux particuliers à ce vifcère ; il faut 
les regarder comme les canaux excrétoires de cette 

\ glande conglomérée ; ils prennent naïffance à toutes 

les glandes qui forment le foie, & fuivent toutes les 
… divifons des ramifications de la veine-porte ; plufieuts 

* viennent former le canal hépatique qui règne depuis 

- l'entrée de la veine-porte jufqu’à l'extrémité du lobe 
gauche. Les petits tuyaux qui viennent du lobe droit 

» partent de toute la circonférence de ce lobe, forment 
plufieurs canaux principaux qui viennent fe joindre & 

… s'unir au premier, dont ils augmentent le diamètre, 
& ne compofent enfemble qu'un feul canal de la grof- 
feur d’un doigt qui fort du foie, & qu’on poutroit nom- 
mer dans le cheval canal choledoque : ce canal eft le 
feul qui porte La bile hors du’foie ; car le cheval n'a 

point de véficule de fiel. On peut dire du foie qu’il 
eft un des principaux agens de la digeftion : c’eft fon 
“premier ufage. | 
Le pancreas eft un corps glanduleux fitué dans l'ab- 
.domen , entre les veines & l'eftomac ; il a environ dix 
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pouces de fongüeut depuis l'angle droit jufqu'au gat= 
che, & environ fix pouces depuis ce même angle 
droit jufqu’à l'angle poftérieur ; fon épaiflear à environ 
un pouce ; fa figure eft triangulaire ; fa fubftance eft 
entièrement glanduléufe ; tous fes canaux excrétoires… 
fe réuniflent en un feul, qui eft de la groffeur d'une 
plume, qui vient aboutir au canal hépatique, & qui 
tire fa naïffance de l'angle gauche & de l'angle pofté- 
rieur de ce vifcère. Du côté oppofé eft un autre petit 
canal qui vient d'une portion du pancreas qui fe trouve 
couché fur l’inteftin : portion qu'on pourroit encore re-" 
garder dans le cheval comme un petit pancreas. Les” 
artères pancréatiques tirent leur naiffance des ramif=" 
cations de l'artère hépatique & de l'artère fplénique ; 
les veines proviennent de la veine-porte, & les nerfs. 
du grand nerf intercoftal. ; 

La rate eft un des vifcères contenu dans l'abdomen ; 
elle eft placée antérieurement du côté gauche, entre 
le grand cul-de-fac de l'eftomac, les parois du bas- 
ventre & le diaphragme ; fa longueur eft indétermi-" 
née ; fuivant les différens individus. Quant à fon épaif- 
feur, elle eft pour l'ordinaire d’un pouce dans le mi- 
lieu, & va en diminuant infenfiblement jufqu'à fes. 
bords ; fa forme approche de celle d'une faulx ; elle“ 
a fes attaches au rein gauche par une produion de 
fa membrane, qui fe confond avec le tiflu cellulaire , 
à l'épiploon le long de la rainure, & à l'eftomac pat 
ce même épiploon. 

Les vaifleaux artériels & veineux de ce vifcère font 
connus fous le nom de vaifleaux fpléniques ; fon artère. 
. dépend de la cœliaque, & fa veine eft une branche 
confidérable de la veine-porte ; fes vaifleaux nerveux 
{ont des filets détachés du plexus femi-lunaire gauche, 
qui compofent ce que nous nommons plexus fpléni- 
que ; fa fubftance eft véritablement vafculeufe & cel- 
luleufe ; fes glandes lymphatiques font au nombre 
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d'ane ou de deux, de la groffeur d'une Acta 

Les teins fuccenturiaux font deux corps glanduleux , 
dont quelquefois, mais très - rarement, les chevaux 
& les poulains font dépourvus ; ils font placés, un 
de chaque côté , à trois ou quatre travers de doigt 
des premières vertèbres , à un ou deux doigts au- 
devant du rein, & quelquefois même aflez près pour 
toucher le vifcère ; Lun d'eux, c'eft-à- dire le droit, 
s'étend aflez communément depuis le foie , le long de 
la partie latérale de la veine-cave, jufqu'à l’urètre à 
fa fortie du rein. Comme l'ufage de ces vifcères eft 
abfolument inconnu, nous ne nous étendrons pas da- 
vantage à fon occafion. 

Nous allons aucllement pañer aux vifcères vro- 
_poiériques : les reins font les premiers qui fe préfentent 
À notre examen ; ce font deux corps glanduleux fitués 
dans l'abdomen, précifément dans le voilinage des 
“ vertèbres des lombes, un de chaque côté, à quatre 
“ ou cinq travers de doigt de ces vertèbres, dans le mi- 
lieu de l'efpace qui eft entre la dernière faufle-côte &c 
Ja crête des os des Îles ; le rein droit eft plus anté- 
tieur que le gauche, & fe trouve en partie caché pat 
le foie. 

Leur couleur eft d'un rouge brun; leur figure eft 
applatie comme celle d'un triangle ; leurs faces font 
* convexes ; leurs membranes font au nombre de deux ; 
leur fubftance eft évidemment glanduleufe , & le di- 
vife en fubftance cervicale & en fubftance médullaire. 
La partie du rein que l'on nomme le baffinet » n'eft 
tien autre chofe que le vuide que laiffe dans fon mi- 
lieu la fubftance médullaire , plus épaifle que La cer- 
vicale. 

Les vaiffeaux fanguins des reins fe nomment émul- 
gens ; ils confftent en une aftère & en une veine de 
chaque côté. L'artère dépend de l'aorte poftérieure ; 
la veine, de la veine-cave poftérieure ; les merfs, des 
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plexus méfentériques, qui, par plufeuts tamifcations 
féunies & raffemblées, forment de chaque côté le 
plexus rénal. L'ufage des reins eft de féparer le fang 
de la liqueur que nous nommons urine. | 
Les uretères font encore des parties du cheval qui 
méritent un examen de notre part : ce font deux ca=w 
naux membraneux de la grofleur d'une des artères crue à 
tales : le diamètre n'en eft pas cependant égal par- (à 
tout ; ils fe portent des reins à la veflie urinaire ; leur 
fubftance eft membraneufe & compofée de trois tu= 
niques; leur ufage eft de charier l'urine des reins dans. 
la veffie : cette dernière eft une poche membraneufe 
contenue dans la cavité offeufe, que l’on nomme le 
bailin ; elle eft fituée hors du péritoine, entre les os 
pubis & le reétum danslecheval, & entre les os pubis 
& le vagin dans la jument ; fon volume, lorfqu'elle 
eft vuide & retirée fur elle-même, préfente quatre où 
cinq pouces de longueur, fur trois ou quatre de lar- | 
geur : elle eft compofée de pluñeurs membranes ; la 
première eft compofée nonfeulement du tidu cellu-! 
laire du péritoine, maïs d'une partie de la vraie lame 
de ce péritoine ; la feconde eft vraiment mufculeufe , * 
& beaucoup plus forte dans le cheval que dans la ju- 
ment : les fibres de cette membrane font évidemment “ 
Tâches : ces fibres fe rapprochent au col de la veflie , “ 
& forment le fphiner ; la troifième membrane eft 
purement cellulaire ; la quatrième eft réellement ï 
“imembraneufe : la veflie a trois ouvertures ; deux 
firuées entre Le corps du fac urinaire & fon extrémité * 
poftérieure, font les orifices des deux urerères ; & la 
troificme, plus fenfible , eft l’orifice même de la po= 
che, & le feul endroit par où l'urine coule & peut 
fortir. Lesartères de la veflie font fournies par l'artère 
honteufe interne, & par quelques ramifcations de 
l'artère fpermatique & des artères ombilieales ; quant " 
à fes veines, les unes dépendent de la veine honteufe - 
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_Antetne’, Les autres des iliaques extethes. Les netfs fone 


des filets du plexus abdominal & des nerfs facrés ; fon 
ufage eft de fervir de réfervoir à l'urine, 

Les troifièmes vilcères du bas-ventre à examiner, 
font ceux qu'on nomme fpermato-poiétiques; ce font 
les parties de la généation : ces parties fe réduifent 
aux tefticules, aux vaifleaux fpermatiques , aux épidi- 
dimes, aux canaux déférens, aux véficules féminales , 
à la véficule mitoyenne & au membre : examinons- 
les a@uellement les unes après les autres. La fituation 
des tefticules eft afez connue ; ils font au nombre de 


deux, l'un à droite & l'autre à gauche ; leur figure eff 
oblongue, & legérement applatie du côté où ils fe 


regardent & fe répondent ; leurs enveloppes commu- 
nes font le fcrotum & le dattos. Le premier eft l'en- 


. veloppe la plus extérieure, & doit fon origine au pro- 


longement de la peau de l'abdomen , qui d'une part 
fait dans Cet endroit une efpèce de poche, & de l'autre 
une efpèce de gaine. La poche eft ce qui confitue 
vraiment le fcrotum”, & la gaine eft ce qu'on nomme 


le fourreau. On appelle raphé une ligne legérement 


faillante , qui défigne extérieurement la divifion de la 
poche ou boutfe en deux cavités, & à peu près de la 
forme des tefticules qu'elles renferment. Cette ligne 
commence à l'anus, pañle fut le {crotum entier ; elle 
diminue, & s'éfface même totalement en approchant 


+ du fourreau, Le dartos eft une enveloppe feconde, qui 


# 


“forme dans le cotps de l'animal une poche partagée 


en deux cavités, féparées par une forte de médiaftin. 
Les tuniques particulières à chaque tefticule, font 


M'érytroide, la vaginale & l'albnginée. La première, 


que M. Bourgelat nomme aufli tunique aponévroti- 
que , eft blanche, & n'eft fimplement qu'un 4poné- 


vrofe da mufcle crémafter. La tunique vaginale eft 


un prolongement de la vraie lame du péritoine, qui 
offre une gaine au cordon des vaifleaux fpermatiques. 
La tunique albuginée contient immédiaçement la fub- 
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ftance même du tefticule ; elle eft d'un tif beaucoup 
plus fort & plus ferré que celui des autres tuniques. 
La fubftance des tefticules eft homogone , d'une cou. 
leur grifâtre , & réfulte d'un amas de circonvolutions 


d'un feul genre de vailfeaux extrêmement fins & dé-" 


liés, qui proviennent, felon toutes apparences, des 
dernières féries des artères fpetmatiques. 
On nomme vaiffeaux fpermatiques tous les vaiffeaux 
des tefticules , excepté feulement le canal excrétoire 
& les tuyaux lymphatiques, qui ne font pas de ce 
nombre. Chaque tefticule a deux artères, deux veines 
& plufieurs filets nerveux. Les artères fpermatiques 
premicres tirent originairement leur naiffance de la 
face inférieute & un pea latérale de l'aorte , à quel- 


que diftance en arrière des artères émulgentes. Les 


artères fpermatiques fecondes naiffent de l'iliaque in- 

terne. Les veines fpermatiques premières fortent de 
2 FAC \ A 

la veine-cave poftérieure, à peu près dans le même 


endroit d'où les artères partent de l'aorte, la fperma- 


tique gauche naifant prefque toujours de la veine È 
émulgente gauche. Les veines fpermatiques fecondes « 


, N A AR { 
ACCOompagnent l'artère de même nom ; elles forment ” 


dans la jument la veine utérine. Le cordon fperma- 
tique eff formé en général par la réunion des attères & 
des veines. | 

On nomme épididimes tous les petits vaifeaux que 


nous avons dit compofer toute la fubftance des tefti= | 


Cules par leurs différentes circonvolutions, lorfqu'ils 
s'étendent au-delà en changeant d'arrangement, & 
qu'ils forment un fecond corps vafculeux. Les épidi- 


À 


dimes font d'une couleur blanche ; ils font de la lon-" 


gueur & de la groffeur du doigt, & placés à la face 
externe des tefticules, auxquels ils font adhérens pat 
des membranes communes à l'un & à l'autre. Chaque 
tefticule 2 un canal , dont l'ufage eft de porter en 
dehors la matière préparée dans ces organes. Ce canal 


fe nomme vaifñleau déférent ; le diamètre du vaifeaw 


"En 
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déférent eft de la groffeur d'une plutme d'oie ; fa 
leur eft blanche ; fa fubftance eft folide en den at ; 
fpongieufe en Sen ; fes patois en font fort épais ; rs 
cavité qui eft au milieu de la fubftante fpongieufe de 
rec vaifleau, en eft le vrai canal, & règne dans toute 
fon étendue. 
Les cananx déférens ; à la fortie de l'épididime , fe 

trouvent dans la tunique vaginale , complettent dès- 
lors le cordon fpermatique , montent entre les artères 
ë les veines pour entrer dans l'abdomen par ’anneau 
de l'oblique externe , fe féparent du cordon , & l'aban- 
donnent dès qu'ils font parvenus dans cette cavité, 
pour pañler par-deflus les os pubis, & entrer dans le 
baflin, en croifant d'abord les artères ombilicales, & 
enfuite les uretères, ils s'enfoncent de-là dans ce mê- 
me baflin, & gagnent la partie fupérieure & pofté- 
tieure de la veflie urinaire, où leur diamètre aug- 
mente confidérablement , & où ils acquièrent même 
un volume de petit inteftin ; ils fe rapprochent enfuite 
“l'un & l’autre en cheminant le long de la partie interne 
des deux véficules féminales, Parvenus au col de la 
-veflie, ils diminuent de groffeur, & pañlent dans la 
gouttière de la grande proftate, pour fe terminer dans 
lurêthre même, où chacun d'eux aboutit par un ori- 
fice différent de celui des véficules, qui fe nomment 
canaux éjaculatoires. L'humeut qui eft contenue dans 
“ces canaux eft femblable à de la femence blanchître 
comme elle , mais infiniment plus épaifle dans le che- 
val entier que dans le cheval hongre. 

Les véficules féminales font deux poches ou deux 
veffies, dont la forme eft oblongue & legérement ap- 
platie, la longueur de cinq à fix travers de doigt, la 
largeur d'environ un pouce ou un pouce & demi, leur 
épaiffleur d'environ un demi-pouce ; leur pofition eft 
dans le fond du baffin, fur la pattie fupérieure & poité- 
rieure de la veñie ; leur fubftance eft la même que 
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remarque, eft le volume & la force des membranes "à 
Les véfcules féminales diminuent de volume à me=. 
fure qu'elles zpprochent de l'urèthre, & y aboutiffents 
en pénétrant la grande proftate , & en dégénérant cha 
Cun dans un canal d'abord de la groffeur du doigt, 
qui diminve infenfiblement jufqu’à la fin, Ces canaux 
fe nomment vaifeaux éjaculatoires ; ils s'ouvrent dans 
lurèthre par un orifice placé au-deflus de celui des 
canaux déférens. e 
L'hument qui eft contenue dans ces véficules ef” 
beaucoup moins abondante dans le cheval hongre, où. 
Alen eft crès-peu. On remarque parmi les païties de. 
la génération du cheval, un canal membraneux qui. 
fe tronve dans l'intervalle des deux canaux déférens 
enfermé dans les deux lames du pétitoine, réfultant | 
du repli de cette membrane entre la veflie & le rec- k 
tum ; la longueur de ce canal eft de cinq où fix pouces 
plus ou moins ; fa groffeur eft égale à celle d'une plu-” 
me d'oie ; l'humeur qui y eft contenue eft comme une” 
cfpèce de matière jaunâtre, & le plus fouvent fem- 
blable à la matière féminale. | 1 
La partie que l’on nomme verge dans l'homme, fe” 
nomme membre dans le cheval : cette partie préfente 
trois portions à confidérer; le corps du membre , ou 
le membre confidéré en Iui-même ; la têce & l'urè= 
thre. Avant d'examiner chaque partie féparément ,“ 
nous allons dire un mot des tégumens qui les recou= 
vrent, Le fourreau eft une forte de gaine qui enve-" 
loppe le membre ; il réfulte du prolongement de la. 
peau de l'abdomen, Le membre 2 la liberté de fortir 
& de rentrer dans le tégument qui le contient, & qui. 
étant plus fort & plus épais au lieu où il fe trouve li- 
mité, forme une efpèce de bourrelet, qui environne 
l'oriñice fervant d’iffue à ce même membre, Cette pot= 
tion, que quelques auteurs nomment prépuce, eft rou= 
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jours dans le Même état, foit que le membre foit re- 
tiré, foit dans le moment de l'érection; & en cela elle 
diffère de celle qui enveloppe la verge humaine, 
Le membre entier eft encore recouvert d'une fe- 
conde portion de la «Peau prolongée, beaucoup plus 
 fouple que la première » & dont le tiflu eft très-fin & 
“très délicat ; elle eft étroitement collée à la partie du 
membre qui fort du fourreau ; les tégumens font par- 
femés de cryptes folliculeux , qui font du genre des 
“landes fébacées , & qui filtrent fans ceffe une humeur 
Le & onctueufe , propre à les humecter. 

- Après l’examen des régumens , confidérons atuel- 
tiens le membre : fon corps eft formé d'une partie 
connue fous le nom de corps caverneux, qui fe trouve 
feul dans le cheval, tandis qu'il y en a deux dans 
l'homme, 

La fubftance de ce membre eft membraneufe & 
“fpongieufe ; fes ligamens font au nombre de deux, 
añez confidérables ; il a fes attaches par deux veines, 
4 qui font la bifurcation de fon extrémité poftérieure 
“en deux branches, qui font longues de trois travers de 
doigt, & grofles de deux pouces dans leur origines 
ces veines diminuent de volume jufqu'à leur fin, & 
s'écartent l'une de l'autre pour s'attacher de chaque 
côté tout le long de l’ifchion. 

* On nomme tête du membre du cheval fon extré- 

mité antérieure, qui eff plus volumineufe que le corps. 
Cette rête eft large de trois ou quatre travers de daigt 

lorfqu'elle eft gonflée, & épaifle d'environ un pouce ; 
elle eft d’une forme arrondie irrégulièrement, & elle 
préfente une efpèce de bourrelet plus large dans fa por- 
tion fupérieure & antérieure, 

L'urèthre eft un canal qui eft la fuite du troifème 
“orifice de La veflie urinaire, & qui fe pottant de cette 

poche hors de l'2bdomen, fait partie du membre. Ce 
canal eft long d'environ un pied dans un cheval or- 
dinaite : quant à fon diamètre extérieur, il n'eit pas 
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le même pat-tout.: fa dire@ion eft oblique de haut 


ne | 
€ 


en bas , & fa fubftance eft un tifu folliculeux très-fin, 
dont les cellules s'ouvrent indifféremment les unes dans” 
les autres ; fon diamètre intérieur eft d'environ quatre 


ou cinq lignes, & par-tout uniforme. | 
Le verumontanum du cheval eft un monticule ob= 


long ; qui eft placé à la partie fupérieure & intérieure. 


de l'urêthre, dans l’intervalle de la grande & des pe- 


tites proftates, & eft le rendez-vous de tous les tuyaux 


excrétoires qui ont rapport à la femence. 


La grande proftate eft un corps glanduleux fitué 
près de l'ouverture antérieure de la veflie , où elle em- 


brafle l'urèchre dès fon principe ; fa forme eft celle 


d'un croiffant, dont les pointes font tournées du côté. 


de la veflie urinaire. Ce corps glanduleux fe partage 


pr 


en deux portions par le moyen d’une finuofñité qui loge. 


le canal de l’urèthre , ainfi que tous les canaux qui ont 


rapport à la femence ; chacune des portions de la 


grande proftate eft de la groffeur d'un petit œuf. 


Les petites proftates font dans le cheval ce qu'on. 
nomme dans l'homme glandes de cowper; elles font. 


au nombre de deux, bien & diftintement féparées ; 


clles font placées aux parties latérales de l'urèthre ». 


quatre doigts plus bas que 1a grande proftate ; leu 
fubftance eft plus fpongieufe & véficulaire que glan- 
duleufe ; leur forme «ft ovalaire » & leur volume eft 
celui d’une châraigne ordinaire. 

Après l'examen des parties de la génération de l'éta- 
lon, que nous avons extrêmement abrégé pour ne pas 


nous éloigner du plan qu'on doit fuivre dans un ouvrage 


de la nature de celui-ci, il convient encore de jettet 
un coup d'œil fur Les parties de La génération de la ju- 
ment. On les diflingue communément en externes ëc 
en internes ; la première des externes s'appelle la vul- 
ve : c'eft une fente de Ja Jongueur de trois ou quatre 
travers de doigt, qui eft perpendiculairement au-defous 
de l'anus, & qui forme l'orifice extérieur du vagin, Les 


t 
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lèvres de 12 vulve dans la jument, ne font point faillie 
en dehors, & fe touchent exatement ; elles font en 
quelque façon dentelées & repliflées le long de leurs 
bords ; & font formées par un repli de la peau, qui eft 
noirâtre en cet endroit, affez polie , & dénuée de poils 
au dehofs : cette peau eft encore plus life au dedans, 
& d'une couleur vermeille ; elle fe change dans la pro- 
pre fubftance même du vagin. 

La vulve à fon fphincter qui vient fe perdre dans celui 
de l'anus. On nomme commiffures les points de la 
téunion des lèvres, & foflette naviculaire, l’enfonce- 
ment qu'on apperçoit au dedans & au dehors de 12 
commiflure inférieure, en écartant les lèvres de 1a 
vulve. Toute la circonférence de la vulve eft garnie 
de corpufcules glanduleux , qui fourniffent une humeur 


“propre à la lubréfier. Le clitoris eft un tubercule crès- 


dur, logé dans la foffette naviculaire. Le prépuce du 
clitoris eft formé par un commencement de la mem- 


brane du vagin. Le clitoris varie en longueur ; dans la 


“jument, il eft quelquefois d'un pouce , d’autres fois de 


deux, quelquefois aufi de trois ; il eft d'une fubftance 
fpongieufe, & plus ferré dans fa partie moyenne, qu'à 


l'endroit de fes attaches aux ifchions. 


Les parties internes de la génération de la jument font; 
1°. le vagin, qui eft un canal qui, depuis la vulve, 
s'étend jufqu'à l’uterus ou à la matrice ; fa diretion 


“cft horifontale ; il eft placé dans le baflin, entre la 


veflie urinaire & l’inteftin reGum ; ila environ neuf ou 
dix pouces de lonÿueur, & quatre ou cinq pouces delar- 
geur ; mais il eft fufceptible d'une très-grande augmen. 
tation ; fa fubftance eft membraneufe ; le péritoine le 
recouvre extérieurement depuis la matrice jufqu’à l'en- 
droit de l'union de ce canal, d’une part à la cuife, & 
de l’autre au reéfum ; le tiflu cellulaire fe prolonge feu- 
lement enfuite, & lui fert de revêtement jufqu’au lieu 


où le canal fe joint à la peau; une membrane afez 


épaifle, d’un tidu lâche & fpongieux, & garnie de 
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quantité de vaiffeaux, en conftitue le cotps : elle fe 
gonfle au moment de l'accouplement : c’eft pour lors: 
que la jument eft en chaleur ; la vulve s'ouvre aufi- tôt. 
à diverfes reprifes ; elle life échapper une matière. 
vifqueufe & blanchâtre ; on apperçoit dans cet inftant… 
1a membrane interne qui fe montre pleine de rides &" 
de plis, & qui eft beaucoup plus rouge qu'à l'ordinaire. | 
Cette membrane interne eft continue à celle de la ma-" 
trice, & eft un peu plus ample que le vagin, Le tifus 
fpongicux du vagin eft garni de follicules glanduleux , 
qui fourniffent naturellementune humeur qui humegte 
le conduit. A la partie moyenne du vagin , dans fa 
face inférieure, eft placé le méat urinaire, autrement 
l'orifice de l'urèthre : il eft affez vafte pout fouffrit… 
l'introduction d'un corps du volume d’un petit doigt. 
Le repli de la membrane interne du vagin forme la 
valvule. Le canal de l'urèthre, dans la jument, a le” 
diamètre beaucoup plus confidérable & beaucoup plus 
coutt que dans le cheval ; la direction de ce canal eft 
oblique de devant en arrière, & legérement de bas 
en haut ; fa fubftance eft membraneufe & nullement 
fpongicufe. 

La matrice eft la feconde des parties internes de 12" 
génération de la jument ; elle eft longue d'environ” 
huit pouces ; fon cofps eft à peu près femblable à l'in= 
teflin reétum , quoiqu'il foit beaucoup plus uni ; fon 

- extrémité antérieure forme ce qu’on appelle le fond 
de l'uterus, & fa poftérieure, ce qu'on appelle col : 
cette dernière fe trouve comme enchâflée dans le va=# 
gin, & s'y prolonge de la longueur de deux ou ro 
travers de doigt ; elle eft plus étroite que le coxps » 8e 
elle eft fi refferrée , qu'on auroit bien de la peine dy 
introduire le doigt. Le fond de la matrice fe bifur- 
que, & préfente deux portions qui font à peu près cha- 
_ cune la moitié du volume du corps de l'uterus, & qui 
fe nomment cornes ou branches : ces branches-ont”… 
chacune cinq ou fix pouces de longueur ; elles ref” 
femblent 


+ 
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lets des pottions d'inteflins grêles, & s'éten- 
ent tranfvetfalement l’une à droite, l’autre à gauche, 
de dedans en dehors ; on apperçoit dans le fond de 
Ces branches, en les examminant de ptès, un mamme- 
on ou tubercule de la groffeur d’un petit pois, Dans 
e milieu de cette protubérance, il fe trouve une ou- 
rture fi petite, qu'elle ne peut admettre qu'un ftylet 
ès-fin. Cette ouverture eft l'orifice interne de la 
mpe de Fallope. 
» La matrice eft fituée en partie hors du baflin ; elle 
vance dans l'abdomen direétement en arrière des 
eftins grêles ; les gros inteftins font au-deflous ; l'in 
ftin re@&um eft au-deflus, de même que les vertèbres 
s lombes ; elle a fes attaches avec le vagin auquel 
e eft continue, avec tous les vaifleaux qui s'y pot- 
t & qui en reviennent, avec les produétions du pé- 
arpe, connues fous le nom de /gamens larges : ceux- 
1, de l'extrémité de chaque branche qu'ils fixent pet- 
éndiculairement , fe portent & fe terminent aux muf- 
s tranfverfes, près des apophifes tranfvcrfes des vet- 
es lombaires ; ils fe prêtent &.s’allongent felon 
1 en eft befoin : leur ufage principal eft plutôt de 
pofer à ce que la matrice ne fe porte pas plus d’un 
que de l’autre, qu’à lui fervir d'attache. Ce vif- 
a environ quatre ou cinq lignes d'épaifleut à fon 
ce, & deux ou trois lignes feulement à quatre tra- 
de doigt de ce même orifice, foft dans le corps , 
dans les branches ; fa fubftance eft rotalement 
mbraneufe êc vafculeufe ; fes tuniques font au nome 
te de deux, l'une interne & l’autre externe. 
Les trompes font encore partie des organes de la 
Pénération : ce {ont deux canaux totilemteBtdépendans 
dela matrice, un de chaque côté; ils répondent à 
xtrémité de chaque branche, & flottent l'un & l'au- 
dans la cavité de l'abdomen; ils font longs d’en- 
h fept ou huit travets de doigt ; ils ne vont point 
n ligne droite ; ils font d'abord une Ru ceuèue » 


 & fe replient far eux - mêmes pat plufieurs inflex: 
_. Les ovaires, autre partie de 1a génération da 
_ jument, font deux Corps placés, un de chaque c 
. dansl'abdomen & à l'extrémité des trompes ; cest 
font enfermés avec les trompes dans la même je 
cature du péritoine , & flotent entre les inteftins ; 
volume & leut longueur varient infiniment ; 3 leu 
me eft oblongue, & à. peu près femblable, fuivai 
M. de Bourgelat, aux reins du mouton, 
‘Les vaifleaux des organes | ‘dé la génération fon 
non fpermatiques ; ils tiennent de premier f 
leur diamètre eft confidérable ; les'artères naifle 
l'aorte poftérieure; très près de 14 petite méfentériq 
les veines de la veine.cave poftérieure à une haut 
pareille, & font un peu plus: fes. Cés vaifleaux , 
s'écartant de l’axe du COFPS » ‘deviennent une coutb 
en dehors dans leur trajet jufqu à l'ovaire, & troisc 
quatre pouces après leur otigine ; artère s'u 
chaque côté à la veiné : c’eft air 
cordon en ti qui pale £ 
fur l’uretère, fans les croifer abfolus ne 
nir enfin à l'ovaire. “A Ÿ 
Les vaiffeaux qui tiennent 1 fetond rang s font 
utérins ; ils émanent des iliaques int ternes fc exte 


Les vaifeaux nerveux font les troifièmes en rang 5" 
tirent leur origine de plufieurs endroits : ceux du co 
& des branches de 12 matrice dépendent de la gra: 
païtie intercoftale au moyen du plexus abdominäli 
ceux du vagin proviennent du nerf facré. Les vaifleath 
lymphatiques qui occupent la quatrième place parmi 
ces vaiffeaux , font très faciles à diftinguér dans l’ut 
des vaches, & même encore dans l'utérus des brebiss 
L'utérus éprouve des changemens dans Ia be | nt 
_ pleine ; tant pour le volume que pour la figure ; la 
couleur & la dilatation plus ou moïns grande 
branches. Après la conception, il fe forme de n 


2.8 
veaux corps dans l'utérus : le principal eft le fœtus 
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les autres Dur le placenta , les metnbranes qui enve- 
oppent le jeune animal , les eaux contenues dans les 
| membranes » Le cordon ombilical , les vaifleaux ombi- 
| Jicaux, docs Le: placenta eft le corps que les anciens 
“appelloient foie utérin, & qui elt une vraie poche 

mince & ample, qui garnit toute la furface interne de 
utérus & de fes branches ; il eft intimement adhérane 
“ans ces derniers, & il y forme comme deux appen- 
Wices : la couleur de ces appendices & leur épaiffeur 
eft plus confidérable que dans Le corps de l'utérus. 


M Les Rene qui enveloppent le fœtus font au 
à 


Mdute , unie dans la face externe ; c’eft une continuation 
ide l’ouraque ; qui , après avoir traverfé l’amnios, fe 
prolonge le long du cordon ombilical, & va apifler 
Ida face interne ou concave du placenta. L'amnios, qui 
“ft la membrane intérieure , eft un peu plus forte que 
Me chorion, unie du côté interne, & moins polie par 
fa face externe. | 
ie Le cordon ombilical eft la feule partie qui établifle 
üne communication du fœtus avec la mère ; il eft 
| for tmé de trois vaifleaux fanguins, & d’un canal mem- 


. res » connu fous le rom d'ouraque. Parmi les 


k 15e avoir nr le bas-ventre du cheval, nous 
allons pañer à fa poitrine, qui eft la feconde cavité 
(du corps de l'animal : cette cavité renferme les pou- 
lmons , le cœur & toutes les dépendances de ces deux 
|vifcères ; elle eft bornée antérieurement par les pre- 
|micres vraies côtes &  pé une portion du fternum ) 


Ja bière eft une membrane qui tapiffe intérieure” 
Bb 2 
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ment toute l'étendue de la poitrine ; fon tiffu eft trè 
ferré, & prefque femblable à celui du péritoine ; 1 
fubftance eft compofée de deux lames , garnies d'une 
quantité innombrable de petits vaifleaux : l'externe eff 
inégale, & l'intérieure très-déliée, La plévre a fes at" 
taches les plus fortes aux mufcles intercoftaux , à la! 
portion charnue du diaphragme, & à elle-même lors 
de fon redoublement & du replis qu'elle fait ; & { 
plus étroites, aux côtes ,au centre nerveux ou tendin 
du diaphragme, au fternum & au cattilage xiphoïd 
Cette membrane, au moyen de fon replis, forme deux 
facs ou deux veflies coniques, pofées l'une auprès de” 
 J'autte : chacune de ces efpèces de veflies décrit, dus 
côté des côtes, le même chemin que les os : toutes 
deux, l'une du côté droit, l'autre du côté gauche, 
viennent s’adoffer par leur autre face latérale, & def 
cendent dans le milieu du thorax, qu'elles coupent & 
” divifent en deux portions, & y forment une cloifon » 
qu'on nomme médiaftin , quine s'étend dans le cheval! 
que jufqu'au cartilage xiphoïde, bien différent en cela 
du médiaftin de l'homme, La plévre, par fes différens! 
Écartemens, forme autant de loges qu'il y a de parties 
auxquelles fes veflies doivent prêter des enveloppes. 
Nous ne patlerons pas ici du thymus, qui eft une“ 
mafle mollafe, dont on ne fçait pas encore l'ufage. M 
Le diaphragme qui fépare la poitrine de l'abdomen 
eft un corps véritablement mufculeux ; il eft prefqu 
vertical dans le cheval, ou pour mieux dire , legére: 
ment incliné, fa portion inférieure fe portant un peu 
en avant; fa face antérieure eft convexe , & recouvet 
pat la plévre, & la poftérieure, concave , & lrecon“ 
verte par le péritoine : ce corps mufculeux eft com 
Pofé de deux mufcles, un grand & un petit ‘1 
Les principaux vifcères de la poitrine font les pou”. 
ons ; ils font au nombre de deux, & ils font féparés 
. par le médiaftin. La mañe qui eft à droite fe nomme 
- debe droit, & celle qui eft à gauche; lobe gaucheÿ 


x 
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Me volatne de éhacun de ces lobes eft à peu près she 
eur forme répond 2 celle de la concavité qui les ren- 
me; les lobes font plus étroits antérieurement que 
ftérieurement ; latéralement & du côté du médiaf- 
in, ils font concaves ; & dans celle de leurs furfaces 
ui regarde les côtes, ils font convexes. 
On 2 donné le nom de trachée-artère à tout le 
anal qui eft placé diretement au-devant de l'éfo= 
hage, qui règne le long de la partie antérieure de 
’encolure, & qui s'étend depuis le fond de la bouche 
ufqu’aux poumons dans lefquels il fe propage ; Le fom= 
met de ce canal fe nomme {arynx; le canal ui-même 
ft ce qu’on appelle proprement la trachée, & les ra- 
Meaux qui dérivent de ces bifurcations , fe nomment 
tranches ; le larynx eft fitué derrière la bafe de la lan- 
ue, entre cette partie & Le pharynx ; fon volume eft 
plus confidérable que le canal qu'il termine fupérieu- 
lrement ; il 2 cinq cartilages, le tyroide , le cricoide, 
Mes deux arythmoïdes & l'épiglotte. 
» Le cartilage tyroïde eft le plus grand de tous; il fe 
fente comme une lame cartilagineufe , recelée à 
mi, convexe antérieurement & en dehors, concave 
par conféquent en dedans ; fa forme eft femblable à 
* celle de l'angle d'un cheval. 
_ Le cartilage cricoïde tire fon nom de fa forme an- 
nullaire , fe trouvant en quelque forte enchàffé dans le 
tyroïde , au-deflous & au-dedans duquel il ef placé. 
Les cartilages arythmoïdes font égaux, fitués & fixés 
… direement au-deflus du cricoïde , à côté l’un de l’au- 
tre, & à la partie poftérieure du larynx; leur forme, 
quoique très-irrégulière , préfente néanmoins trois an- 
… gles & trois faces, ï 
 L'épiglotte, qui eft le cinquième cartilage , fenom- 
“me ainfi, parceque lorfque la langue fe potte en ar- 
su rière, il eft abaifé fur la glotte, de façon qu'il couvre 
“ cxatement cette embouchure, & qu'il empêche les 
… alimens d'y pénétrer. La glotte eft FOR du La- 
4 ch Bb 3 
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rynx; le tube, dont le larynx eft le fomimet , fot 
* feul canal qui , du bas du cartilage crécoïde, fe prop: 
en defcendant jufqu'à environ la cinquième vertèbi 
dotfale, où il fe divife en deux branches : ce can 
dans cette étendue compofe ce qu'on appelle pto 
ment la érachée-artere; on donne le nom de bronc 
aux rameaux de ce tube , qui dès fa bifurcation perd) 
nom de traché ; ces deux bronches entrent &: pénétrer 
l'une à droite, & l’autre à Bauehe dans le lobe qui eu 
répond. f 
Des poumons je pañle au cœur & à fon péricarpe ;c 
dernier eft une poche, ou fi on vent une capfule me 
_braneufe qui enveloppe & qui renferme le cœur, ê& 
cœur eft un corps mufculeux fitué entre les parois de 
l'écartement du mediaftin; il a la figure d’an cône ar- 
tondi dans fa pointe, ovalaire dans fa bafe, & applati 
dans fes côtés ; ce vifcère 2 deux ventticules ou de: 
gtandes cavités renfermés dans l'épaiffeur de fa mafles 
conoïde. On nomme /éptum medium , la cloïfon qui en 
coupe obliquement de droite à gauche, & de haut 
bas l'intérieur, & qui le partage en deux portiot 
creufes , dont l’une eft le ventricule antérieur & l'aut 
. le ventricule poftérieut ; ; le ventricule antérieur cit 
beaucoup plus foible que l'autre, & eft d’ailleurs moins, 
long d'environ un pouce : l'épaiffeur du ventric 
poftérieur à à fa bafe répond à celle du féptum mediu 
qui eft d'environ deux pouces, tandis que celle du v 
tricule antérieur n'eft que d'environ un doigt; la fub= 
ftance du cœur eft évidemment mufculeufe. Le cœu 
quatre ouvertures à fa bafe , deux d’entr'elles comm 
niquent dans les facs ou orcillettes, & deux autres d: 18 
les artères, c'eft-à dire dans l’aorte & artère pulmo=. 
naire ; célles-ci forment ce que nous nommons les oris 
fices artériels, & les autres font connus fous les no: 
 d'orifices auriculaires 3 chaque ventricule a par co 
_quent un orifice auriculaire & un orifice artériel : 
trouve à la circonférence des oxiiéss auriculaires & : Kat 
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ricls, des efpèces de foupapes qu'on nomme valvuless 
les premières s'appellent veneufes & les fecondes arté-.. 
tielles. Ta 
_ Le cœur eff l'origine des vaiffeaux artériels & l’em- 
bouchure des veineux ; les deux principaux vaifleaux 
“artériels d'où dépendent tous les autres, font l'aorte & 
attère pulmonaire ; l'artère pulmonaire fort du ventri- 
“cule droit ou antérieur, l'aorte eft produite par le ven- 
“ricule gauche ou poftérieur ; les vaifleaux veineux qui 
boutiflent aux oreillettes du cœur, font les deux veines 
… caves qui fe rendent dans le fac droit, & les veines pul- 
nonaires qui s’implantent dans le fac gauche. Les vaif- 
eaux coronaites , qui font attériels & veineux , fontre- 
ardés comme les vaifeaux propres au cœur. 
La troifième cavité des chevaux eft la tête. Dans les 
difletions anatomiques , après avoir enlevé les os qui 
fe trouvent à la face antérieure du crane, on découvre 
ne mafle moëlleufe qu'on nomme cerveau, & qui oc- 
cupe & remplit abfolument cette cavité. Cette mañle 
ft recouverte & enveloppée de deux membranes appel- 
Ées meninges; l’extérieure de ces enveloppes fe nomme 
te-mère, & l'autre pie-mère. La dure-mère eft la 
nembrane qui fe préfente à l'ouverture du crane, elle 
doit fa dénomination à fa force & à fon épaifeur. La 
pic-mère enveloppe le cerveau plus particulièrement 
que la dure-mère, puifqu'’elle eft au-deflous de cette . 
“membrane ; elle doit fon nom à la finefle & à la déli- 
teffe de fontiflu. 
. Le cerveau eft compofé de quatre parties,du cerveau 
proprement dit, du cervelet, de la moëlle allongée & 
de la moëlle épinière, Le cerveau proprement dit oc- 
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Emi du cervelet & du cerveau, & qui s’étendent 
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: Fi le éétvelét jéfqu'a au cs trou der 
1 donne naiffance aux nerfs du cerveau. La moË 


élefe porte Deoui la tête juan) À l'échänerure qui 
: montre aux dernières vertèbres de la. queue, 
Le cerveau proprement dit , ainfi que le cervelet 
même le crane , eft placé dans le Cheval petpendi 
lairement à l’horifon , attendu fa fituation inclinée 
cerveau du Cheval eft trois fois moins ample que ce 
de l'homme; fa figure eft antérieurement convexe 
ovalaire , & poftérieurement applatie ; ; ce vifcère à der 
lobes, l’un à droite & l'autre à gauche; fa fubftance e 
double, l’une externe, par-tout femblable à elle-même;! 
nommée écorce du cerveau; fubfkance corticale; l'autre 
interne , appellée fubftance méduilaire ; on appelle 
_ corps calleux, une portion longitudinale & médul 
d’une confiftence plus ferme & plus folide que le 
de la mañle molleufe. On donne le nom de 
oval à deux éminences ovalaires & COnvexes exttên 
ment blanches , une, de chaque côté ;'ou dans bad 
lobe unies par le corps calleux ; elles fervent de paro 
elles cachent, ainfi que le corps qui les unit, deux ca 
tés confidérables ; ces deux cavités fe nomment ventris 
cules antérieurs ou les grands ventticules ; le Jépt 
Zucidum eft une cloifon qui les fépare :.la-voute à t£ 
piliers, qui mérite plutôt d'être appelléelé triangle m 
dullaire , eft fitué à l'extrémité poftérieure du Jepz 
lucidum , & au milieu des deux ventricules enfi 

* qu'on l’apperçoit dès qu'on a enlevé: & la cloïfo 
une partie du corps calleux , dont il eft une produd 
& dont il forme pour ainf dire la face Boftérieur 
corps cannelés font des avancemens oblongs & grisà 
firués à Ja partie inférieure des ventricules antérieur 
les couches des nerfs optiques qu'on remarque eñco: 
dans le cerveau, font encore deux grañdes 6 émine 


placées fupérieutement , & cependänt au ren . 
corps. cannelés; leur fubftance extérieure eft médullaite, 
ntérieure eft cendrée. RL LE) 
Le troifième ventricule du cerveau doit fa naiflance 
l'écattement des couches optiques, à mefure qu'elles 
é propagent en arrière : on donne le nom de glande 
… pincale À une éminence beaucoup plus petite que Îes 
autres, & qui cft fituée au deflus de l'ouverture fupé— 
dtieure & des couches optiques, & celui de glande pi 
n tuitaire a un corps confidérable glanduleux , orbicu- 
aire, &c de la groffeur d'une petite châtaigne , placée 
ans Le centre des artères carotides & des finus caver- 
neux, 
Le cervelet eff ainfi que la moëile allongée , fitué 
fous l'occiput ; fa forme eft irrégulièrement arrondie , 
fa furface eft marquée par des inégalités tranfverfales 
fon volume eft exadtement proportionné à celui du cer- 
veau ; il eft d'une confiftence un peu plus ferme que 1z 
» portion moëlleufe dont il eft féparé par la cloifon tranf- 
 verfale. Le cervelet a quatre lobes principaux, dont le 
us confidérable eft l'inférieur ; on trouve dans le cer- 
let le quatrième ventricule. | 
La moëlle allongée eft La réunion de toutesles fibres 
| qui compofent la fubftance du cerveau & du ‘cervelet, 
N& la moëlle épinière eft la production medullaire qui 
veft reçue dans le canal des vertébres. Nous fupprime- 
rons ici les autres détails qui peuvent concerner la tÔte, 
“ en ayant fuffifamment parlé dans les premières parties 
. que nous avons données fur l'anatomie de cet animal ; 
. nous nous fomimes peut-être un peu trop étendu fur cet 
» objet, mais nous avons cru ne pouvoir nous En difpen- 
fer dans un ouvrage qui porte le titre de Didtionnaire 
* vétérinaire, | 
“ Après avoir donné l'anatomie du Cheval, nous allons 
» aîtuellement examiner la manière éc les moyens de le 
“ multiplier, & pour ce faire nous allons entrer dans le 
“ dérail des haras : nous ne nous écendrons pas ici fur 
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leurutilité, perfonne n'en doute à préfent, mais 
ferons voit la façon dont il faut sy prendre po 
établir & les faire profpérer dans le royaume, c 
qu'il ÿ a de plus intéreffanc à examiner, L'auteu 
nyme de l'Effai fur les haras, qui vient de pa: 
depuis peu à Turin, nous 2 patu avoir traité cette 
ticre ex profeflo ; nous ne pouvons mieux faire que d 
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puifer dans une pareille fource : après avoir d 
qu'on peut élever des chevaux dans tous les p. 
rage ; il confeille de faire choix d’une perfonne 
ligente, qu'on chargeroit de vifiter chaque provin 
& de prendre un état exat des fermes que chaque te 
titoire renferme ; cela fait on engageroit fans cependa 
forcer les fermiers , d'entretenir parmi leurs cheva 
une jument ou deux au plus, à proportion de leurs p 
turages. LH Ne à 
Pour ce faire , la vifite étant finic & l'état réglé, 
affemblera tous les particuliers d'un même ter 
qui poffédent des fermes, de même que les baillifk 
on leur fera patt de 12 néceflité qu'il y a d'établir d 
baras , attendu Le befoin qui en réfulte pour l'état ;, 
leur perfuade par l'avantage même qui leur en té 
teroit , on exigera fimplement d'eux qu'ils noutriffent 
une jument , ou deux ou trois, à proportion des chev 
ë& des bêtes à cornes qu'ils pourroient avoir ; on 1 
reptéfentera encore qu'un poulain dettois ans, qui p 
viendra de leurs jamens qui auront été accouplées a 
des étalons de la beauté de ceux qu'on leut fourniroit, 
pourroit au moins valoir 20 louis, joint à cela que ces. 
jumens pourroient leur être aufli utiles dans le lab 
rage que les autres chevaux , on poutroit même encoi 
leur promettre de leur faire acheter de belles jumei 
ë& de leur faire diftribuer par le fort. LS: 100 
Pour avoir des jumens propres à fournir de be 
efpèces, ii faut Les choifir d'unetaille avantageufe ; e 
doivent avoir la côte bien ronde , & un bel avant-mains” 
al faut en général qu'elles aient du corps & du ventre; à 
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à l'âge des cavales, elles doivent avoit au moins 
ois ans accomplis , avant de les faite couvrir pour la 
remière fois. " 

La manière de nourrir les jumens pleines eft fort 
mple, & n'exige pas beaucoup de façons : toute forte 
nourriture leur eft bonne, pourvu qu'elle n'ait aucune 
nauvaife qualité, comme pourroit être du foin vafé » 
u pourri, ou même de l'herbe de marais, car de pa- 
eil foin feroit du mal à la cavale, & par conféquent au 
>oulain qu’elle porte, êc l'herbe de marais feroit une 
uttiture trop peu fubftantielle pour une jument qui 
: obligé de nourrir fon petit ; dès que la nourriture 
qu'on donne aux jumens n’eft pas de cette mauvaile 
“qualité, l'herbe ou le foin leur eft également bon; 
tte attention eft la première qu'on doit avoir pour les 
mens pleines. Outre la nourriture, il y a encore d’au- 
res précaurions à prendre de la paït d’un économe: la 
“première eft de ne point furcharger les jumens de tra- 
Wyail, (ur-tout dans les deux derniers mois ; la feconde 
Left d'avoir une grande attention qu'on ne leur donne 
point de coups fur le ventre; la troifième eft de ne leur 
\boint laidler boire d'eau de puits ou de fontaine ; les 
ux ftagnantes font fans contredir pour elles les meil- 
es ; la quatrième enfin eft de ne pas les envoyer 
tre en automne trop matin, mais d'attendre que le 
(oleil aît fondu la gelée blanche. 
Ileft difficile de connoître avant le fixième ou fep- 
me mois fi une cavale eft pleine ou non; M. de 
icrfault prétend qu'une jument pleine s'entretient 
_ toujours plus grafle que les autres ; fur-tout j'hivet; 
“ 2° quand l’on voit, dit-il, ou que l'on fent remuer le 
: poulain, la chofc eft fûre ; pour ce faire , il faut faire 
trotter la jument cinq à fix tours, puis La mettre à l'écu- 
tie , La faire boire ou manger; on lui met alors la main 
fous le ventre, on fentira le poulain fe remuer ; fi la 
jument eft pleine. 
À Les jumens quand elles mettent bas , le font toujours 
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_quent très-facile de les aider dans leurs accouchen 
le poulain fe préfente ordinairement la tête: 
mière ; on aide celles dont l’accouchementeft di 
on y met la main, on teinet le poulai 
quelquefois même , lorfqu'il eft mort, on! 
des cordes ; on fait encore entrer de l'huile d: 
trice pout en faciliter la fortie, Après la fan 
poulain ; la mère le léche affez longremps &v 
fi une jument avorte, il faut la traiter comme ma 
& elle l'eft effeivement; 1° on la tiendra en 
quence bien chaudement , & onla couvrita d'une 


l'augmente infenfiblement : on leur donne en 
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les envoyer paître à jeun ; il faut leur donner du 
& les faire boire une heure avant que de les me 
l'hetbe ; avoir fur-tout l'attention de les garan 
froid, & de ne les point expofer aux pluies; qu 
auront un an ou dix-huit mois, on leur tondta la 
les crins repouferont & deviendront pi &p 
touffus; 4° il ne faut point hongrer les poulains q 

n'aient au moins trente mois, & il fau faire ceri 
ration au printemps , ou bien en automne, carenk 
il: fait trop froid pour les envoyer à l'eau , & en 6 


oh cu P 
ut Îles bis , & les moches les tourmen. 
,9 il ne faut point fe preifer de faire ferrer les 
lains , il faut attendre trois ans ou au moins trente 
is; quand ils ont cet âge on peut commencer à les 
ire crotter à la longe ; on leur met le cavefon fur le 
, & on les fait aller en rond fur un terrein bien uni 
qui ne foit pas trop dur, cela leur dénoue les épaules ; 
s ily a pour lors deux chofes à prendre garde, c’eft 
de ne les point faite monter ; 22 de‘les trotter large 
€ ne point crop les fatiguer les premiers jours, 

près avoir parlé des jumens , il en faut venir aux 
alons, c'eft principalement d'eux que dépend la beauté 
efpèces ; les plus beaux nous viennent des pays étran- 
; Le miniftère toujours occupé des chofes utiles, en 
4 #7 diftribuer dans les différentes intendances du 
royautne ; pour juget bien des étalons, il faut être né- 
cellairement connoifleut de chevaux , & être même 
écuyer ; dans leur choix il faut examiner attentivement 
| 1° Leur figure; 2 22 l'état de leur fanté ; 32 leurs qualités 
bonnes ou mauvaifes; quant à la figure, il faut qu'un 
étalon foit de belle taille , c ‘eft-à-dire , qu'il ait au 
oins cinq pieds pour les chevaux de caroffe , & quatre 
eds neuf à dix pouces pour ceux de felle; le poil de 
talon que l’on choifit, doit être aufi autant que l'on 
t celui qu'on eftime davantage dans le pays où l'on 
;les Efpagnols aiment le noir de jais, les François 
éfèrent le bai & le rouan:en Angleterre on vante par 
éférence l'alzan ; en Italie on cherche davantage 
chevaux gris; en Allemagne le poil n'y fait rien, & 
» en effet on a bien taifon, puifqu'il fe trouve des roifes 
de tout poil ; on doit cependant rejeter avec tailon les 
poils qui font d’une couleur tout-2 fait ignoble , tels que 
… le noir mal teint, le bai lavé, & l'alzan à extrémités 
“blanches ; il faut en outre examiner dans fa figure s’il 
“na point une encolure faufle ou renverfée, avec un 
“garrot rond & épais ; ; fi les oreilles ne font pas trop 


dome ou mal placées , les falières trop creufes, la rêre 
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trop pefante ou camarde, s'il n'em ] o 
jointé, & fifes jambes font en HbAA fon ps 
la beauté d'un cheval confifte en outfe À avoir une © 
ronde & proportionnée à fa taille: 7 atriè 
doit accompagner tout le refte; il doi ue 1e 
une croupe arrondie & une belle queue, qui 
trop haut, ni trop bas plantée. LE de 
La feconde chofe à examiner dans le 
que nous venons de dire, eft la fanté : pour fe 
au fait fur cet objet , il faut examiner en déta 
les parties du corps de l'animal, | F5 180 
On commence par les yeux ; il ne fuffit pas 
foient bons , mais ils faut qu'ils foient grands » bie 
dus & placés à fleur derête ; carles petits y 
outre qu'ils défigurentun cheval » Coutt 
de fe perdre pour peu que l'animal fe 
Après l'examen des YEUX » il faut 
ganache; il faut voit s'il n'y 2 point de gl 
qui pourroit être un indice de morve ; il fau 
lots bien vifiter les nafeaux , & pour peu qu 
découle fente mauvais, il faut rejetter le che at à 
linftant ; il fauc enfuite vifter la bouche, examine 
la lévre n'eft point trop épaifle, fi les barres ne . > 

point ou trop rondes, où op tranchantes : les poul 
qui naftroient de pareils étalons ne manqueroient 
d’avoir les mêmes défauts ; les dents fervent à connc 
fi l'étalon tique, éc quel eft forges) EEE 
Après avoir examiné la bouché, un co 
habile pañle aux épaules, on obferves 'ilen: 
ment libre, & f1 fes mouvemens ne! ont pas gel ( 
Tout étalon chargé d' épaules eftbientôtruiné, 
Des épaules on en vient aux. jambes ; on ex 
attentivement les genoux pour voir s'ilne s'y 
point de  capelers renvetfés ; quelquefois auf i 
couronnés ; quand ils font tels le cheval eft pour 
foible , il s’abat fouvent ; enfin c'eft une rofle: le c 
de la jambe doit être Line » plat, & le nerf bien. 
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aché, s’il y a des molettes, c'eft une marque que la 
jambe eft fatiguée; s’il n'y a que des furos, ce n'eft 
ien ; s'il fe coupe , on trouve des cicatrices aux côtés 
es boulets; après la jambe fuit le pâtuton: il faut pañex 
main pour voir s’il n'y 2 ni janards, ni porreaux. 
Lorfqu'on fait la vifite des pieds, il faut prendre 
rde fi les talons ne font pas trop bas, fi la corne n’eft 
int caffante ou cordonnée , s’li n’y 2 point de feimes, 
a fourchette n’eft point trop grafle, & la fole trop 
nce, & sil n'y a point de porreaux ou fics dans le 
. Les habiles maquignons favent les cacher fous un 
ouvett, 

e train du devant étant examiné , on regarde tout 
tps : on prend garde fi Le flanc n’eft point altéré, s’il 
ufte , fi après avoir trotté ilne fouffle ou ne toufle 
int ; enfuite on examine les parties de la génération, 
jui font une chofe principale dans les étalons; on 
prend garde fi les tefticules font bien trouflées, & s'il 
Ên'y 2 point de fiftules aux bourfes : les chevaux entiers 


ju'on néglige d'envoyer quelquefois à l'eau, y font aflez 


| Le train de derrière: du cheval eft la detnière chofe 
d'examiner ; on confidère les hanches pour voir fi elles 
nt point foufferts , fi les reins font bien fermes, & 
il n'y 2 aucune marque qu'on y ait appliqué le feu 3 
leve enfuite la queue pour voit aufli s'il n'y à point 
fiftules, ou bien des porreaux ou fics; les chevaux 
Efpagne y font quelquefois fujets: de-là on vifite les 
ets, on voit s'ils font larges & bien évidés ; cat les 
“éparvins & les courbes fe communiquent de père en 
fils: le canon de la jambe, les pâturons & les boulets 
e derrière s'obfervent de la même façon que ceux du 
évant, 
M Après avoir examiné les défauts corporels, il faut 
encore prendre garde aux qualités de l'étalon, & pour 
“cela faire il faut les monter, La première chofe à 
DSlerrer » c'eft de voir s’il n'eft point ombrageux; le 
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meilleur moyen pour le connoître, c'eft de le 
mener fur le déclin du jour au foleil couchant ; ; on 
tourne la croupe vers cet aftre, & l'on marche vers 
lorient: l'ombre du cheval & du cavalier fe préfen 
devant les yeux, on ôte pour lors fon chapeau, « 
tite fon mouchoir, on fait des geftes que l'omb, 
répére , & fi le cheval ne s’en épouvante point, c'efe 
marque qu’il n'eft pas ombrageux. On pañle enfuite: 
cheval dans l’eau pout voir sil nes ÿ couche point 
cat c'eft un-fecond défaut; on l'approche auf d 
endroits où l'on fait du bruit pour connoître/s'il a « 
cœur ; s'il leve la tête, s'il fe défend avec courage, & 
qu'enfuite il approche , il n'y à pas grand mal ; mais 
s'il tremble, s’il regarde en arrière, s’il réfifte à l'épe= 
ron; C h pour lors une. roffe qu il faut ré) (20 


pour comnoître (à sgilié » fa force & f 
par tous ces moyens qu’on Lit 
choix d’ étalons. | 


propres pour nous Louer des en à 
les autres pour des chevaux de carrofe ; les ét 
Arabes, les Turcs , les Barbes & ceux d’Andalo 
font ceux qui produifent les plus beaux chevaux 
felle; mais il n’eft pas donné à tout le monde d’avo 
de pareils étalons , fut-tour de la première efpèce 
ceux d'Andaloufie font très-eftimés ; ils font renforcé 
agiles , fincères & nobles; les étalons d'Efpagne » 
Napolitains, les Normands, les Anglois, ceux du pa 
de Holftcin & du Danemarck , font encore d' excellet 
. étalons de felle, proportion gardée de leur taille & 
leur agilité; quant aux étalons de carofle, ceux q 
viennent de la Frife & de l'Italie font Les plus x Y 
quoiqu'on en pourroit encore prendre parmi ceux 
pays que nous avons nommés, en choififlant cepen 
les plus grands ê les plus renforcés. 4 "1 
Après avoir détaillé La Fonte & les 12 es 
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“étalons & des jumens , il en faut verit à la monte : le 

vrai temps de la monte commence au mois d'avtil , 
“temps où les cavales commencent à être en chaleur, 
. & dure jufqu’à la fin de juin ; après quoi on peut retiret 
les étalons & la monte eff finie. | 
IL peut cependant atriver qu'il y ait des jumens qui 
“entrent en chaleur en d’autres temps de l'année ; mais 
“on ne les fait pas pout lors couvrir pat deux raifons ; 
“la première eft que fi on le faifoit avant le mois d'avtil , 
“les poulains qui viendroient au monde l'année d'après » 
“dans une faifon encore froide, & lorfqu'il n’y a point 
“d'herbe, pourtoient foufftir & de la rigueur de la 
“faifon, & de la nourriture qui manquetoit aux mères 
“qui doivent les allaiter : fi on les faifoit couvtir pañé le 
“mois de juin, les poulains qui en proviennent , naiffent 
“dans les mois les plus chauds, & ils font pour lors fujets 
à être incommodés par la chaleur & les mouches: ces 
Mobfervations fur la monte concernent les haras montés 
Men règle, dont nous parlerons plus particulièrement à : 
“l'art. uras. Quant aux jumens répandues chez les diffé: 
“tens particuliers ; on peur les faire monter indiftincte- 
“ment dans tousles mois de l’année. 
— M. de Garfault dit qu'il faut fe poufvoit pour le 
étemps de la monte de quelque cheval entier , qu'on. 
appelle boute-en-train, qui ne fervira qu'à faire con- 
“noïtre les jumens qui font en chaleur , on à les y faire 
Menir ; la principale qualité que le cheval doit avoir, eft 
d'être ardent, & de hennir fréquemment : on fair pañer 
en revue toutes les jumens devant le boute-en-train : 
celles qui ne font pas en chaleur fe défendent de lui , 
& veulent le tuer, mais pour celles qui y font elles le 
- laiflent approcher, & montrent des fignes de chalenr ; 
Maprés cetre épreuve, on retire Le boute-en-train, & on 
fait couvtir les jumens en chaleur par les étalons qui 
-leut font deftinés, renvoyant les autres jufqu'à ce que 
leur chaleur fe dénote. LE te 
| : M. de Buffon nous apprend les précautions qu'il y 2 
On Zome'l, ; sil C6 
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à prendre pour la diftribution des étalons ; il faut su 
dit-il, avoit grande artention à la différence & à la) 
réciprocité des figures du cheval & de la jument afinw 
de corriger les défauts de l'un par les perfe&tions 
de l’autre ; il faut fur-vout éviter les accouplemens" 
difproportionnés, comme d'un petit étalon avec une 
_groffe jument, ou d'un gros étalon avec une petites 
jument ; pour tâcher d'approcher de la belle nature 5% 
il faut donner à une jument trop épaifle un cheval” 
étoffé, mais fin ; à une petite jyment, un chevalun peu 
plus haut qu'elle ; à une jumentqui péche par l’avant-w 
train , un cheval qui ait la têre belle & l’encolure. 
noble. NN 
Lorfqu'on menera l'étalon à la jument, il faudra lew 
panfer auparavant; cela ne fera qu'augmenter fon at 
deur ; il faut auffi que la jument foit propre & déferrées 
des pieds de derrière ; car ily en a qui font chatouil-w 
lcufes, & qui ruent à l'approche de l’étalon ; un homme“ 
tient la jument par le licol , & deux autres conduifent” 
l'étalon par des longes 3 lorfqu’il eff en fituation ; on aidew 
à l'accouplement en le dirigeant, & en détournant 12% 
ueue de la jument 3 car un feul crin qui s’oppoferoit 
pourroit le bleffer , même dangereufement : il-arrives 
quelquefois que dans l'accouplement l'étalon ne con" 
fomme pas l’aête de la génération, & qu'il fort de 
deffus la jument fans lui avoit rien laiffé 3; il faut donc” 
être attentif à obferver fi dans les derniers momen ji 
de la copulation le tronçon de la queue de l'étalon ;: 
n'a pas un mouvement de balancier près de la croupe;s 
car ce mouvement accompagne toujouts l'émiflion de, 
1a liqueur féminale: s'il a confommé ; il ne faut pas lui, 
daifler réitérer l'accouplement ; il faut au contraire le. 
ramener tout de fuite à l'écurie, & le laïfer jufqu'a 1 
furlendemain: car quoi qu'un bon étalon puifle fuffire 
à couvrir tous les jours une fois pendant Les trois mo 
que dure le temps de la monte, il vaut mieux le 
ménager davantage, & ne lui donner mne 
LA 
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tous les deux jours ; il déperira moins & HR A 
_vantage. Dans les premiers fept jours on lui donnera 
donc fuccefivement quatre jumens différentes , & le 
neuvième jour on lui ramenera la première, & ainf des 
autres, tant qu’elles feront en chaleur ; mais dès qu'il 
7 ©n aura quelqu'une dont la chaleur fera pañée , on 
lui en fubftituera une nouvelle pour la faire couvrir à 
fon tour, aufli tous les neuf jours ; & comme il y en a 
Plufieurs qui retiennent dès la première , feconde ou 
troifième fois , on compte qu'un étalon ainf conduit , 
Peut couvrir quatorze ou dix-huit jumens , & produire 
dix ou douze poulains dans les trois mois que dure cet 
exercice. | 
Quant au terrein qu'on doit choifr pour donner 12 
monte aux jumens, il faut, dit M. de Garfault, que 
le terrain où fe pañe la monte, ait des inégalités , 
afin d'aider l’étalon pendant le temps qu'il couvre ; 
Car fi la jument eft plus grande que lui, on le placera 
“près d'une petite hauteur, afin que le cheval fe trouve 
fur la hauteur & ait de l'avanrage : fi la jument eft 
plus bafle que le cheval , on la fera mettre fur la hau- 
teur par la même railon. 
Comme il arrive dans le moment même de 12 
monte, dit M. Garfault, plufieurs inconvéniens qui 
pourroient embarrafler, il eft bon de mettre au fait des 
expédiens dont on doit fe fervit pour y témédier : 
lorfque le cheval eft prompt & la jument tranquille, 
tout fe paflera bien & ne donnera point d'inquiétude ; 
mais il fe trouve des étalons qui montent plufieurs 
fois inutilement fut la jument , ce qui ne fait que la 
fatiguer ; il faut mettre à ceux-là des lunettes, ils fe 
_fourmenteéront moins : d'autres s'élèvent & fe drefent, 
de façon qu’ils font fujets à fe renverfer ; il faut alors 
que les palefreniers baifent les cordes, c’eft-à-dire , les 
longes de cuir jufqu'à terre pour ramener le cheval 
€n bas, Il fe crouve des étalons Jents à couvrir qui 
0 Cc 2 
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reftent quelquefois long-temps tranquilles auprès de PR 
peenis ; on les. éloigne alors de la jument , en a. Pré | 


tout en eau BE pouvoir convfir , ce qui arrive sd | 
aux jeunes chevaux qui n'ont pas encote couvert ; on. 
les peneute dans l'écuiic, #&un ER A Qu api 


fois inquiette , & dérange le cheval par ! fon agitation : à 
alors il faut que l’homme qui eft à fa tête lui parle & 
la tienne de près: neuf jours après qu’une jument 2 
pouliné , il faut la ramener à l'étable. ;. 
Il ÿ 4 encoig une montre qu'on appelle monte en" 
liberté : elle confifte uniquement à laiffer un étalon 
dans un pâturage bien fermé avec la quantité de j jumens, 4 
qu'on veut qu ‘il couvre; mais c'eft le vrai moyen dem 
uiner bientôt un étalon, dit M. de Garfault ; au 
n'approuve-t-il point cette monte: elle paroît Le 
dant plus naturelle & meilleure, fuppofé que le fait 
foit vrai, d ‘empêcher qu'un étalon ne s'épuife: voici la 
ARR dont il faut s'y prendre. FA 
Dès que l'on 2 bien conftaté le nombre des jumens. 4 

qui font en chaleur, on les renferme dans un parquet 5 
enfuite on y lâche un étalon ; cet étalon dès qu’il fe ‘4 
verra en liberté, prendra un air alerte & joyeux , il. 
hennira, il gambadera quelque temps ; flairera toutes, \ 
les jumens lé unes aprés les autres, & finira par con 
vrir celle qu'il trouvera le plus à fon gré; cela fait les 
gens d'environ, que noùs fuppofons être fur leur garde, 
s'avancent avec Une poignée d'avoine, & prennent leur 
Mu. & ie ramenent à l'écurie, fans lui laifer le tenps 


qui a été couverte , & a ne doit plus reparoître pour ; 
neuf jours; enfuite on lâche un autre étalon, qu'ot 
retire comme le précédent dès que fon accouplement. 
eft fini, ainfi que la cavale ; & puis on recommences 
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8 on continue toujours de même tant qu'on a Se 
lons à donner, & les jumens qui reftent en arrière , 
on les garde pour un autre jour. 
… La connoïiffance du cheval eft extrémement nécef- 
“aire quand on en veut faire l'achat ; c’eft la raifon 
pour laquelle nous allons donner à ce.fujet quelques 
“principes généraux, quoique cependant nous en euf- 
fions déja rapportés quelques-uns en parlant du choix 
des étalons & des jamens, 
Il faut 1° que l'acheteur commence par jetter un 
coup d'œil général fur toute la figure du cheval, pour 
voir s’il à la taille, la figure & les qualités extérieures 
tequifes pour l'ufage auquel on veut le deftiner; 
2° qu'il pofe fon doigt fur la nuque pour connoître 
.f la peau n’y a point été coupée , pour relever les 
… oreilles au cheval; 3° qu'il regarde fi les oreilles n'ont 
“point été coupées, & fi on n'y a rien mis dedans pour 
Miles faire tenir droires ; 4.0 s’il léve Le toupet, afin de 
Mvoir s’il ne couvre pas quelques marques d'un bouton 
Mdc feu appliqué en cet endroit, ce qui dénoteroit que 
“le cheval à eu le vertigo ; $.° on regardera au front 
“fi on n'y 2 point fait de fauñles plottes, ce qui fe con- 
M'noît à ce que les poils des fauffes pelottes font toujours 
“plus longs, & que vers le milieu il refte toujours un 
«petit endroit où le poil manque; 6,° on examinera 
“és falières, pour voir fi elles n'ont point été fouffées, 
“ce qui fe connoît à un petit cercle creux qui paroît 
tout au-tout de l'os temporal , au défaut du baflin de 
la falière ; 7° on examinera avec attention l'œil, pout 
voir fi la prunelle fe reflerre, & fe dilate toutes les fois 
qu'elle pañe de l'obfcurité à la lumière , & de la lu- 
mire à l'obfcurité; on obfervera que les joues ne 
… foient point trop charnues, car elles rendent la tête du 
cheval pefante & les yeux fujets aux fluxions; 92 on 
. tateta l'angle de la mâchoire inférieure, pour voir s’il 
<ft aflez grand pour pouvoir loger le gozier , il faut 
fut-tout prendre garde qu'il n’y ait point de glande: 
: Cc 3 


apparentes dans cet endroit, ce feroit un indice de 
morve ; 10.° il faut prendre garde que le chanfrein new 
forte point, ce que les maquignons font quelquefois 
pour appareiller les têtes de deux chevaux de carrofe;s 
11.° on vifitera les nafeaux pour voir fi on n'ya rien 
mis dedans pour faire que le cheval fe mouche bien 5m 
12.° on examinera la bouche du cheval; pour ce faire 
on lui fera ôter fa bride pouf bien juger de la beats 
de cette partie de l'animal qui confifte à n'être ni 
trop ni trop peu fendue; 13.° on fera aufli attentions 
à fa langue, car quelquefois elle manque aux che- 
vaux, & c’eft une partie trop effentielle pour n'y pas 
prendre garde ; 14.° il faut encore tater avecle doigt 
les barres du cheval, pour favoir fi elles ne font pas 
ou trop tondes ou trop tranchantes ; 15.° des barres 
on pañléra aux dents ; les maquignons font fouvent 
dans l'habitude, pour mieux tromper, de les arras 
cher, de les fcier, de les limer & de les contremarm 
quer ; il eft donc à propos de les bien obfervet ; il efk” 
facile de connoître fi elles ont été atrachées , parce 
que celles qui viennent à leur place ne pouffent point 
en règle avec les crochets ; quand les dents ont été“ 
une fois fciées ou limées, il eft encore aifé de s'en ap= 
percevoir ; celles de devant ne joignent plus pour lotssÿ 
parce que les machelières les en empêchent, & les 
dents contremarquées fe connoiffent en ce qu’elles es 


k 
font pas auffi blanches qu'elles devroient l'être, & pat 4 
leurs crochets qui font arrondis & jaunes; 16.° en" 
mManiant la barbe, on connoîtra fi elle n’eft pas trop 
platte, ou fi le cuir n'en eff pas trop épais, car c'efl” 
un défaut, le cheval eft pour lors dur & pefant à la 
main ; 17.° pour que l’encolure d'un cheval foit belles. 
‘il faut qu’elle foit longue & relevée ; il faut fe défier, 
des maquignons qui par adrefle favent quelquefois 14" 
faire paroître telle fans qu’elle le foit ; 18.° la ctinière 

cft encore une chofe à obferver ; il faut qu'elle foit 

longue, fine & lesère, fans être trop chargée de crins; 
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.#9.® le gartot doit être haut & tranchant , ou pour 
mieux dire, déchatgé de chair pour les chevaux de 
felle ; 20.° une chofe à laquelle on doit encore avoir 
attention dans les chevaux, fur-tout dans ceux de mon- 
ture, c'eft que leuts épaules en doivent être plattes , 
féches & peu ferrées; il leur faut aufli une liberté pour 
le mouvement, pour que le cheval, ni ne bronche, ni 
ne fe coupe , ni ne fe croile, ni ne tombe en mat- 
chant;-21.0 il faut prendre garde aux coudes des che- 
vaux qui font fouvent fort fujets aux loupes , on les 
manie pour voir s’il n'y en a point; 22.0 il faut jetter 
enfuite la vue fur le poitrail pour voir s'il eft bien à fon 
aile & s'il fe trouve placé comme il faut entre les deux 
pales ; 23.0 l'avant-bras, lorfqu’il eft nerveux & ren- 
forcé, prouve dans le cheval la force ; 24.0 il faut en 
“outre que le genou du cheval foit rond & fouple; les 
capelets renverfés affeétent cette partie & ne portent . 
pas grand préjudice ; quand les genoux font couron- 
“nés, c'eft une marque que le cheval ef foible & qu'il 
“s’abat 3 il faut y regarder de près , fur-tout aux che- 
vaux noirs; les maquignons favent bien les noircir ÿ 
25.° Le canon de la jambe eft encore une chofe qui 
mérite attention de la part d'un connoifleur en che- 
vaux; il doit être large & plat ; la jambe en général 
eff fufceprible d'une infinité de défauts ; les jambes roi- 
des ou fourbues font fort mauvaifes ; les maquignons 
les échauffent pour l'ordinaire afin de les dégourdir ; 
après quoi ils font entrer le cheval dans l'eau, & ils lui 
laiffenc bien refroidir les jambes avant de le faire mar- 
cher: 26.0 le nerf ou le tendon de la jambe, doit être 
bien détaché , libre & net , on le manie pout voir s'il 
eft tel; 27.0 il faut parcillement voir fi les chevaux 
m'ont point de châtaignes ; ces châtaignes font des ex- 
crefcences d’une efpèce de corne molle qui furviennent 
quelquefois aux pieds des chevaux; 28.0 le boulet d'un 
cheval, pour être en fa perfeétion , doit être menu ÿ 
c'eft en cerendroit que le cheval fe conpe ; lorfqu'il 
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- matche mal , qu'il eft foible & mal bâti ; il fat, Y. 
pañer i la main pour voir s'il y a des cicatrices & pour 
connoître file marchand n'y a tien fait pour les cacher; « 
29.0 le paturon qui eft au-deffus du boulet mérite en- J 
cor® attention; il doit être maigre, renforcé & bien! 
net? fur-tout dat les chevaux qui ne font pas tout-2- w 
. fait jeunes ; il faut palfer la main dans le pli du patu-\ 
. ton pour voit s’il n'y a point de crévafles, de poireaux, 
de fics ou de javars, & voir au-dehors s'il n'y a pas « 
quelque commencement de forme; 30,9 pour connoîtte 
fi un cheval ne provient pas d’un étalon commun, ilk 
. fuffit d'examiner fes fanons, s'ils font longs & touffus ; 
c'en eft une vraie marque; les _Maquignons en arta- | 
chent les poils pour faite paroître le cheval plus fin | 
qu'il n'eft, mais fi peu qu'on l’examine , on ne s'y laiffe 
pas tromper; 31.0 la couronne borde le haut du fabot, k 
il faut qu'elle foit un peu élevée ; 32.9 le fabot a encore 
befoin d'être examiné attentivement ; il faut qu’il foitw 
“haut, que les quartiers foient longs , Les talons larges ,M 
& la corne noïte, unie & luifante ; il faut prendre 
garde aufli aux fcimes » les maquignons les favent fou-# 
vent fi bien boucher, avec un maftic fait exprès, qu'ils 
nen paroît tien; 33.0 {a fole doit être épaifle & con- 3 
‘ave; pour la bien examiner, il faut lever le pied dus 
cheval ; car il s'y trouve quelquefois des poireaux ou 
fics que les maquignons cachent fous un fer couvert 5% 
34,0 il faut enfuite confidérer le dos il doit être égal 
& infenfiblement arqué fur route fa longueur; il faut 
prendre garde auffi qu'il ne foit blefté ; pat conféquent 1 
il faut l’examiner à nud de même que les reins5m 
:3 5.0 les côtes d’un cheval doivent être rondes, & fur-" 
tout bien proportionnées à la taille du cheval, & les 
flancs pleins & courts ; pour les faire paroître tels , lese 
maquignons ont une rule, il font manger à leurs chez" 
vaux de l'avoine avec du fel avant de les faire boire" 
après qu'ils ont bu ils leur donnent encore du fon; rien ne 
xemplit mieux leurs flancs pour les faire paroître courts. 
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Le flanc d'un cheval pouffif bat toujouts ie 
mment , c'eft la marque à laquelle on reconnoît dans lui 
cette maladie ; les maquignons, malgré qu'ils arrêtent 
fouvent la poufle , ne peuvent point faire battre le 
flanc jufte quand il eft altéré: 36.0 Le ventre eft en- 
core une chofe à examiner , car quand il eft avalé, il 
eft difforme, & quand le cheval eft ventru , il eft ot- 
“dinairement parefeux. 37° La croupe du cheval mé- 
‘rite encore attention de #1 part d'un cônnoiffeur ; une 
“croupe avalée défigure le cheval, une croupe trop 
‘étroite défigne peu de force dans le fujet. 38.9 La 
‘queue ne contribue pas peu à la beauté & à la bonté 
d’un cheval ; fon tronçon doit être épais, ferme & gar- 
“ni de longs coins , fans cependant être trop touffu; 
“li queue ne doit être encore ni trop haut ni trop bas 
plantée ; quand elle eft trop haute, elle défigure le 
“cheval, quand elle eft trop bañe, elle défigne des reins 
“foibles. 39,9 Si on veut examiner l'anus , il faut levet 
Mla queue du cheval ; on néglige quelquefois trop cette 
“partie, il peut s’y trouver des porreaux, des fics ou des 
Mfiflules. 40.9 Il faut que les feffes du cheval foient 
“grofles & charnues à proportion de la croupe; fi elles 
“font trop ferrées, le cheval eft dit mal gigoté. 41.0 II 
“ faut aufli examiner attentivement les bourfes & le fout= 
“rcau, il peut s'y trouver des fiftules que les maqui- 
Mgnons arrêtent fouvent & cachent avec des teintures 
“aflringentes. 42.9 Les jarrets d'un cheval, pour être 
‘dans leur perfe@ion, doivent être larges & bien évui- 
dés; ils font fouvent expofés aux foulandres , aux vaf- 
figons, aux varices, aux capelets, aux jardons , aux 
coutbes & aux éparvins ; les maquignons ont une rufe 
L pour empêcher les chevaux qui en font atteints de boi- 
ter ; ils le font pour lors bien trotter avant de le pré- 
fenter , pour lui échauffer & dégourdir le jarret, & 
cela fair quelquefois qu'il ne boîte plus, au moment 
qu'ils vons le préienter ; mais dès que la partie fe re- 
mfraidit , il reboîte plus que jamais. 43.9 Toutes les par- 
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ties du cotps étañt ainfi examinées, on monte enfin 
cheval pour connoître fa vigueur , fa docilité, fa leg 
reté, & pour voir s’il n’eft point hatgneux , rétif, © 
ombrageux , ou s'il ne fe couche point dans l'eau. 
En fuivant toutes les règles que nous avons a 
crites, on eft für de ne pas être trompé dans l'achat. 
‘des chevaux. L ‘© 

Après avoir confidéré le cheval en état de fanté, il. 
faut auellement examiner fes différentes maladiesw 
les remèdes qu'on y peut appotter; c ’eft là principal À 
ment le but de l’art vétérinaire ; la maladie la plus im 
portante des chevaux, & copén due la moins connues; 
eft la morve ; tous les auteurs , jufqu'à ces temps ren 
. culés , l'ont regardée comme incurable, & elle l’étoit 
effetivement ; mais le fieur Lafofle, LP à fer=. 
rant , à Paris, ayant parvenu, par le moyen de l'ana= 
tomie ; à la découverte des caufes de cette maladies. 
2 enfin trouvé les moyens de la traiter. 14 

La morve eft un écoulement qui fe fait par les na. 
tines ; c'eft d'abord une liqueur blanchître qui en dé. 
coule enfuite à mefure que la maladie auginente ; cette 
liqueur fe rembrunit , & cette matière avec le temps 
devient fanguinolente ; ce découlement finit par être” 
fi abondant, qu'on en voit périr l'animal à vue d'œil," 
il eft même pour lors trés-dégoutant. 

Les plus anciens auteurs qui ont écrit fur cette mala 
die ont fuppofé le fiège de la morve dansle cerveau; s 
il n'eft pas douteux que cette opinion ne foit très-er=, 
tonée; il y en a encore qui ont imaginé que la morv 
avoit fon fiège dans l'épine du dos, & que la moëlle 4 
allongée découloit par les narines ; cela eft cependant 
totalement contraire aux obfervations anatomiques 5. & 
des auteurs plus modernes ont fuppofé le fiège du mal 
dans le foie, d’autres l'ont placé dans les poumons » 
* quelques-uns dans les reins, & même il s'eft trouvé des 
auteurs qui simaginoient qu’elle exiftoit dans la ratte. 
Soleyfel ne doutoit pas que ces parties étoient vrais 
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ment le fiège du mal, il en trace même la route pat 
laveine cœliaque jufqu’à la tête, où il le fait placer 
dans les glandes parotides ; c’eft de ces glandes que 12 
liqueur s'écoule & s’épanche par les naines. 
 L'anatomie, les obfervations , & la méthode ac- 

tuellement adoptée pout”guérir cette maladie, prou- 

vent que fon fiège eft en effet dans la partie même 
où elle commence à paroître, & qu’elle eft par con- 
féquent fituée dans les glandes repandues dans la mem- 
brane pituitaîre , qui tapifle la partie intérieute des 
narines, & que nulle autre partie de l'animal n’en eft 
 affeée, 

Lorfque la morve ne flue que par une des narines; 
on remarque que la glande maxillaire, qui eft du 
même côté attaquée , eft gonflée & enflammée; & 
que celle qui eft de l’autre côté fain eft dans fon état 
naturel ; mais que dès que la motve flue par les deux 
Nnatines , l'une & l'autre glande font également af- 
Mectées. 

Lorfque ces glandes font enflammées, l'écoulement 
ide la matière commence, & comme l'animal baïfle la 
tête pour manger, cette fituation favorife encore l'é- 
coulement. | 

… Cette maladie provient d'un grand froid , fans fou- 
yent qu'il y ait aucune infirmité dans l'animal qui y 
païticipe ; elle peut encore avoir pour principe une 
Matière morbifique, qui de la partie qu’elle affeétoit, 
fe jette fur la membrane pituitaire , où elle peut faire 
des progrès violens par la mauvaife qualité du fang. 

Si la mauvaife qualité du fang fe joint à la morve, 
cela rend la cure & plus difficile & plus longue ; il 
faut pour lots purifier & rafraîchir le fang par un mé- 
lange de fouffre & d’antimoine avec l’avoine que l'on 
_ donne à manger au cheval. 

Pour mieux entendre le fiège de cette maladie, il faut 
fe rappeller que la membrane pituitaire eft une peau 
| fine, mince & extrémement déliée qui couvre l'inté+ 
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rieur des deux narines du cheval ; il y a dans le nez, 
ainfi que nous l'avons dit plus haut dans FO 
cet animal , deux parties égales que l'on appelle les 
natines ; chaque partie de cette cloifon eft couverte 
de cette peau dont nous venons de parler; cette peaën 
contient plufeurs petites glandes qui fourniffent une) 
certaine humidité qui la rend fouple & life. Quand ces 
glandes font dans-leur état naturel, l'humidité qu'elles 
rendent s'écoule pag le nez fans caufer aucun mal ; mais 

lorfqu'il furvient quelque vice dans cette liqueur, que 
les glandes fuintent continuellement, elle eft fale A | 
corrompue, & c'eft cet écoulement qui eft purulente, 
que l'on appelle morve. ‘0 

La tête du cheval eft compofée de plufeurs parties," 
ainf que nous l'avons dit ci-deffus ; dans celle qui forme 1 
le front exactement au-defus des yeux , il y a deux Cas 
vités entre Les deux plaques de l'os qui forme les finus 
frontaux; le dedans de ces finus eft tapillé de la même 


di] 


membrane que la cloifon qui fépare. les deux natines su 


"à 
& cetre membrane à dans cette partie dés glandes 
comme dans les autres. ; A. 
Toute cette membrane, & les glandes dont elle e 
garnie font, ainfi que nous venons déja de l'obferver, » 
le fiège de la morve; au commencement de la mala-" 
die les glandes , principalement celles qui font dansJes 
finus frontaux, ne fônt que s'enfler & fe décharger de 
la trop grande quantité de matières dont elles abondents 
lorfque la maladic fait des progrès, les finus deviennent" 
ulcéreux, & alors l1 matière qui en découle eft plus 
épaifle & plus dégoutante ; mais lorfque la maladie ft. 
à fon dernier période , toute la membrane de cetté 
païtie s’enflamme , s’enfle & fe trouve rongée ; alots 
la matière qui en découle eft fanguinolente ; tout cela 
€ft démontré par l'ouverture des chevaux morts. Là 
La membrane pituitaire eft généralement affe@ée 
par cette maladie aufli-tôt qu’elle fe manifefte ; elle {£e 
montte d'abord dans la pattie de la membrane, où 
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“les plus groffes glandes fe trouvent placées , cf 
dire , dans les finus frontaux ; en forte que ces glandes 
font particulièrement le vrai fiège de la maladie, la- 
quelle s'étend le long de la membrane pituitaire. La 
maladie de la morve fe borne ordinairement à cette 
partie, rarement portet-elle fes ravages jufqu'à quel- 
qu'autre. Lorfque cette maladie eft extrême , on trouve 
A2 cloifon des naines qui eft couverte de cette mem- 
brane rongée par l'acreté de l'humeur dont elle eft en- 
vironnée, & on ne remarque jamais d'autres os af- 


fetés. 


L Le rhume peut donner lieu à la motve, lorfqu'il fe 
fixe fur les narines ; la membrane pituitaire en eft pour 


lors affe@té , ce qui fe connoît par le reniflement du 
cheval, par les fréquens mouvemens de fa tête, & 


pat l'humidité plus abondante qu'à l'ordinaire qui 


coule de fes narines. Si l'animal eft d'ailleurs difpofé 


M2 la fièvre, la membrane & les glandes fe gonflent ; 
Ms'enflimment, & tous les autres fymptomes paroiffene 
naturellement ; c'eft une raifon très-forte qui doit nous 
Mengager à ne pas négliger les rhumes dans les che= 
vaux, puifqu'ils peuvent donner lieu à la morve. 
Dès qu'on s'apperçoit que lé rhume tombe dans les 
unarines du cheval, on peut croire qu’il y a catharte, 
autrement cory{e ; il faut lui faire une faignée abon- 
dante, pour éluder la difpofition inflammatoire; après 
quoi il faut lui donner deux fois par jour une boifon 
bien chaude , & le promener doucement; on tiendra 
fur toutes chofes le cheval chaudement & proprement, 
& le lendemain de la faignée on le purgera avec une 
médecine ordinaire : fi cela ne fuffit pas, on réitérera 
. la faignée le jour fuivant; on la fera aufli abondante 
que la première, & on continuera encore le régime 
 ci-deffus pendant un jour. 
Une indigeftion peut aufi caufer la motve aux che- 
vaux; foneffec eft de corrompre lefang , & de produire 
. mne furabondance d'humeur groflières, qui cherchent 
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naturellement à s'épancher par les glandes de a fnem® 
brane pituitaire. Ces humeurs mal cuites & mal digé- 
rées, doivent faire un engorgement, & enflammer paë 
conféquent & même ulcérer par l'âcreté qu'elles 6» 
quièrent en féjournant dans la membrane pituitaire. 
La morve s'enfuit pour lors, & elle eft alors d'autant 
plus dangereufe & difficile à guérir, que le fang eff" 
vicieux: outre les remèdes propres à la morve, que” 
nous détaillerons ci-près , on mêlera avec la nourriture, 
qu'on donnera à ces chevaux, du foufre & de l’anti= 
moine, 7.0 
Avant que d'entreprendre la cure de la morve, il 
faut être bien affuré de fon exiftence, & obferver éxaêtes 
ment la couleur de ia matière qui s'écoule par le nez. Si 
elle eft âcre , corrofve & d’une couleut dégonrante, ff. 
la membrane pituitaire eft enflée , enflammée & ron= 
gée de petits ulcères, fi la matière coule continuelles 
ment, le cheval d’ailleurs fe portant bien, on peur être. 
affuré que c'eft de 12 motve dont il eft affe&té; mais fil 
la matière eft épaifle & blanche , fi l'intérieur du nez 
n'eft ni enflé, ni ulcéré, fi la matière coule peu, tandis 
que l'animal eft en repos dans l'ecutie, & fi l'écoule” 
ment au contraire augmente lorfqu'on le fait travailler À 
s'ilrefpite difficilement, & s’il fe forme en refpirant l'a 
une efpèce de râlement dans la poitrine, ces différens, 
fymptômes caraétérifent pour lors l'abcès du poumons 
qui eft une maladie incurable, | 
Par tout ce que nous venons de dire, on peut con 
clure que la morve n’eft autre chofe qu'un amas d'uls 
cères dans la membrane pituitaire & dans Les glandes. 
La méthode la plus sûre pour traiter cette maladie ef” 


donc de nettoyer & de décharger la partie affeée dé 
cette matière Âcre qni y féjourne : fi tout le mal étoit. 
à l'extérieur du nez, rien ne feroit plus facile que d'y. 
remédier; mais s’il eft interne, il n’y peut avoir pour 
lots d'autre moyen que d'en venir à l'opération À 
l'endroit le plus commode pour injeéter les liqueurs 

Là 

\ j 


G'H E 415$ 
déterfives, qui conviennent le plus dans la partie 
affetée , où eft le fiége du mal. Cette opération eft 

- une efpèce de trepan ; avant que d'y procéder, il faut, 
Je. remarquet fi la maladie n’eft que dans unenarine, 
où fi les deux en font affectées ; dans le premier cas, 
une feule ouverture fuffit ; dans le fecond il en faut 

faire deux, une pour chaque narine à chaque côté de la 
tête un peu au-deflous des yeux. On fe fert d’une ferin- 
guc pour injecter les liqueurs convenables, & l'on lave 

& déterge ainfi les parties affectées; l'opération doit 
fe faire de façon qu’en pointant par les ouvertures la 
feringue en haut, on puifle injecter tout l’intétieur des 
finus frontaux. On emploie fucceflivement différentes 
liqueurs pout les inje@ions. 

La liqueur qu'on emploie pour la première injec- 
tion fe prépare ainf : on fait bouillit douze pintes 
d'eau; au premier bouillon on la vetfe dans un vafe 
aflez grand pour contenir trois fois la même quantité; 

“on y jette peu à peu trois livres de chaux la plus fine & 

la plus déliée ; il fe fait une fermentation ou ébullition, 
la fermentation pañlée, l'eau fe clarifie, & devient 
tranfpatente à mefure que la chaux fe précipite dans 
le fond du vafe ; on verfe enfuite par inclinaifon la 
liqueur, & on la laifle repofer pendant toute la nuit; 
on trouve le matin une efpèce de crême qui fe forme 
fur la fuperficie ; on l'ôte avec l'écumoire , & on met 
la liqueur dans une bouteille, Cette chaux a autant de 
force qu’il lui en faut pour déterger les finuofités de 
1a cloifon du nez, & des finus frontaux. On mêle enfuite 
avec deux pintes de cette eau dechaux, un demi-fepties 
de vinaigre , & une demi-once de fel, après la diflo- 
lution duquel la liqueur fe trouve entièrement com- 
pofée. | | 

Les ouvertures étant faites dans les parties de la tête 
aux endroits indiqués ci-deflus, on chauffera cette 
liqueur, & quand elle fe trouve avoir le degré de 
chaleur pour pouvoir cependant y fouffrit long-temps 
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la main, on eñ remplit une feringué qui tient ui 1 
pinte; on ferre les narines du cheval, & l'on pouf 
le pifton avec force, afin que la liqueur fe porte p 
les ouvertures aux parties affectées ; Ja PIE gris 


tepofer pendant deux heures, au bout de ce temps on 
recommence l'inje@tion comme la première fois; ce 
qu'on continue pendant quatre jours foir & matin. M 

Cette efpèce d'injetion en précède une autre qui 
fe prépare avec la liqueur fufrante 5 on fait calcine® 
deux gros de couperofe en poudre dans une poëlle! 
jufqu'à ce qu'elle devienne en poudre grife & fèche» 
ayant fur-tout l'attention de 12. bien remuer; on met 
cette poudre dans quatre pintes d'efprit-de-vin; on y 
ajoute un peu de noix de galles raclée; on fecoue ce: 
mélange, & on le laiffe repofer péndèus la nüit. 04 

Après l'ufage de ces deux injeétions, on a: recours 
une troifime qui fert à completer la cure: 

On prend un quarteron d'alun ; on le réduit en 
poudre ; on y ajoute la même quantité de vitrioh 
blanc ; on met au feu ce mélange dans un creufet; il 
fe fond, enfuite il fe féche ; on l’ôte alors'du Fr. 4 
on le réduit en poudre ; on le met dans un grand vafe 
on vetfe pat deffus quatre pintes d'eau de chaux ; of 
remue le tout avec un bâton, & on le laïfle repofer | 
toute la nuit: le lendemain matin on décante cet 
liqueur ; on prend garde de ne. point laifler romber le 
fédiment qui elt au fond, & on ajoute à cette liquet : 1 
ainfi clariñiée » deux pintes de fort vinaigre ; l'on mi à 
le tout chfemble en bouteille: cette troifième injection | 
ne doit fe fie qu au Nes jour. j 
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finus frontaux, & qu'il n'y à aucun principe de cor- 
tuption dans la mafñle , le remède fuivant eft unique- 
ment fufhifant pour opérer le même effet que les in- 
jections précédentes. | 

…. On prend un quarteron d'ellébore noir, autant de 
…. racine de beroine ; on réduit le tout en poudre impalpa- 
ble ; on Le met bouillir dans huit pintes d'eau , auxquelles 
Onajoute deux pintes d'eau-de-vie, jufqu'à la réduction 
… des huit pintes, on en injecte de la même façon que 
$ nous avons dit ci-deflus, une chopine matin & foit, & 
« on frotte avec du fuif fondu , & en tous fens ,;'toute la 
« partie extérieure du nez du cheval; on injecte de quatre 
“cnquatre heures une chopine d’eau de favon ordinaire » 
… & la motve fe guérit parfaitement : pendant l’ufage 
de cette injection, on mêlera l'avoine qu'on donnera 
- au cheval avec du foufre & de f'antimoine, 
_ Quand le cheval fera parvenu à une parfaite con 
valefcence, on le purgera ; pour cet effet on fe fetvira 
| de l'une ou de l’autre de ces médecines. 
On prend une once & deux gros d'aloës en poudre, 
deux gros de crême de tartre, une once & demie de 
. beurte frais, & une demi-once de poudre d’anis; on 
_ fait deux bols de ce mêlange ; on les enveloppe de 
beurre pour que le cheval les avale plus aifément 5 
après quoi on lui fait boire un demi-feptier de bierre 
“bien chaude : 1a dofe doit varier fuivant la force. du 
_ cheval. 
* Pour feconde médecine, on prend une once d'aloës, 
un quatt-d'once de jalap en poudre, & un gros de 
poudre de gingembre ; on mêle le tout avec deux onces 
de beurre frais ; on en fait deux ou trois bols, que l'on 
enveloppe d’une fuffifante quantité de beurre ;on les 
fait avaler, & on donne enfuite par deffus une chopine 
de bierre chaude , dans laquelle on aura jetté aupara- 
ant quatre gros de cryftal minéral : après que le 
cheval aura pris les bols & fa boifon, on le promenera 
doucement pendant un quart-d'heure ; on le ramenera 
Tome I, - D d 
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enfuite dans l'écurie, pour ne loi rien donner À manget $ à 
durant dc à A deux heures. Ce AA écoulé >. 


de purger les chevaux ; ul après ces purgations il al 
leur furvient une fuperbutgationt ‘on leut donnera la. 
boifon aftringente fuivante. PATTES 
On fait bouillir trois pintes de vin vieux, ou ; del 
vieille bietre, avec quelques croûtes de pain bis; on y. 
ajoute une once de blanc d’'Efpagne, & un quart-d' once : 
de diafcordium fait avec du miel ; fi la première pri 
n'arrête point la fuperpurgation cn quatre où cinq. 
heures, on redonne la même quantité de blanc d'ES-. 
pagne, & on double la dofe de diafcordium en n'unc 
. feule pinte de bierre avec du pain. | 
Comme les rhumes font prefque toujours Ia! 
caufe de la morve, il faut chercher tons les moyens. 
d'en préferver les chevaux; les rhumes' furviennent 1 
ordinairement aux chevaux lorfqu'on les ôte du pâtu- | 
rage; pour les prévenir il. faut les purger huit jours 
aprés qu'on les met au fec, & qu'on les a tenus dans 
l'écurie. Pendant cet intervalle on leur donne deux fois n 
par jour du fon échaudé;on tes faigne même avant la pur= 
gation ; on leur ôte aufli & en même-temps toute la crafem 
fe quis’eft raflemblée fur leur peau dans les pâturages. tt: 
Rien n'efl plus dangereux qu'un rhume négligé; . 
pour le traiter il faut faire avaler au cheval qui en eft À | 
affécté le remède fuivanc : on faic bouillir dans deux 
pintes de bierre trois onces de reglife divifée en filets” 4 
fins ; on pafle la liqueur ; on l'exprime autant qu'il fR 
-poflible ; on ajoute trois gros d'enula campana, un gros. 1 
de poudre d'anis, un demi-fepier d'huile, & un quats 
teron de miel ; on mêle le tout, & on le fait avaler 
chaud au cheval ; fi la première dofe eft fans cffet, ha 
Ja repère jufqu’à trois ou quatre fois, 
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… Quand c’eft un rhume invétéré on fait onde Æ 
| chevaux un autre remède ; pour le préparer on met dans 
un grand vafe fix livres de farine de froment ; on y mêle 
- deux onces de poudre d'anis, une once de cumin, trois 
onces de graine de lin, une once & demi de fenugrec. 
… On remue bien le tout ; on y ajoute une demi-livre de 
- poudre de reglifle , un quarteron de fleurs de foufre ; 
crois onces de baies de laurier, trois onces de baies de 
… genevrier, & trois onces d’énula campana, Ces drogues 
- remuées & mêlées, on prend fix jaunes d'œufs que 
- l'on fouette dans quatre bouteilles de vin blanc ; on 
_ ajoute une livre & demi de miel, une pinte d'huile, 
on mêle le tout ; on y joint les poudres précédentes 5 
on fait de ce mélange une pâte ; on lui donne la con- 
» fiftance de bols de la groffeur d'un œuf de poule ; on 
 délaie ce bol quand on veut s’en fervir dans l'urine de 
* l'animal même : deux fuffifent pour le matin & foir, 
“ ce qu'on continue pendant quinze jouts. 

“ Avant de firir ce qui concerne la morve, il con= 


: vient de rapporter comment fe fait l’operation du 
… crepan pour cette maladie : c'eft d'après un mémoire 
. de M. Lafoffe fils, que nous allons en donner le mécha- 

nifme, 
Il faut mettre, dit-il, Le cheval dans le travail, lui 
attacher la têre bafle , & le plus près qu’on peut du pilier 
du côté que l’on veut opérer ; enfuite on lui fait une in- 
. cifion cruciale à la peau au-defous de l'œil du côté du 
grand angle à un pouce au-deflous; on racle le periofte 
avec un gratoir ou le biftouri : l'os étant bien à décou- 
vert, l'on prend une grofle vrille , avec laquelle on 
perce l'os; mais il faut contenir cette vrille de la main 
gauche dans le temps même qu’elle fait fes tours & 
demi-touts , de peur‘qu’elle ne s'enfonce, malgré l'o- 
pérateur, dans les cavités nafales : l'opération faite, 
l'on prend une feringue, ainfi que nous avons dis plus 
haut, contenant environ une chopine de liqueur , dont 
la canule eft de bois; on l’introduit de la RRetEs d'un 
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demi-pouce dans la cavité; enfuite l'on pouffe l'injec 
tion le plus dnucement que faire fe peut , pour 
irriter la membrane pituitaire; ce qui arriveroit 
bitablement, fi l’on poufloit l'injection ave 
force. Il faut pour appareil mettre un petit bou 
liége dans le trou du trepan ; enfuite mettre def 
un petit linge coupé en croix de Malthe dela gran 
de la plaie, imbibé d’effence de thérébenthine ou 
baume fioracienti ;enfuite mettre fous chacun des qua 
angles de la peau, quatre bourdonnets bien durs, pout 
les elever & empêcher leur réunion; on peut mêmes 
fi l'on veut, les couper. Cet appareil fini, on applique 
un gros plumaceau trempé dans de l’eau-de-vie cam 
phrée, ou dans de l'eau-de-vie fimple , mêlée avec de 
l'eau, que l’on contiendra par le moyen d’une grande 
bande, & que l’on mettra d'abord autour du col. 
de la tête ; on fera enfuite deux tours circulaires; ap 
quoi l’on croife la face en biaifant, pour repañfer fous 
la mâchoire inférieure, & repañfer de même en biaifant 
de l'autre côté ; en formant toujours le huit de chiffres! 
il faut faire enforte que la bande aille en dorloir ; 
c'eft-à-diré , que chaque bande ne fe rencontre pas enxs 
tiérement, & qu'elle forme une large comprefle. On 
peut éviter l’appareil de cette bande, en appliquant fur 
le plumañleau un morceau de peau quelconque em 
quatré ; que l’on fera contenir fur le poil par le moyen 
de la poix noire que l'on met aux quatres angles de la 
peau. Cet appareil eft d'autant plus préférable ; que 
l'on eft obligé d’injecter le cheval trois ou quatte fois 
par jour & quelquefois plus : il faut aufli obferver que 
la liqueur qu'on employera pour injecter ne-foit que 
tiède, de peur qu'étant trop chaude elle ne caufe…, 
quelqu'inflammation fur la membrane pituitaire, "M | 

_ M. Touftaine, ancien intendant de M. de Mau=… | 
repas danÿfa terre de Pont-Chartrain, m'a afluré avoit. 
vû cffayer chez M. le comte de Maurepas cette façon | 
de traiter la morve, qu'elle n'avoit pas téu/Hi, &c qu'a 
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avoit beaucoup fait fouffrir l'animal , on avoit été 
6 de le tuer faute de guérifon ; par conféquent la 
re de la morve n'eft pas encore bien certaine ; je 


Après avoir tinment patlé de la morve, & 
ême plus que nous n’aurions dû, nous allons entrer 


Er cependant rapporté quelques notions prélirai- 
maires fur les foins qu’on doît avoir de cet animal, lorf- 
il eft en fanté pour éviter les maladies, & doute 
Iques inftruions générales fur la purgation & la 
faignée de ces animaux. 
… Généralement parlant, les remèdes ne conviennent 
int aux chevaux qui fe portent bien, malgré ce qu'en 
< ifent les maréchaux; il faut éviter tant qu'on peut les 
faignées , les purgations &c les bols pour ces animaux; 
 lorfqu'ils jouiffent d'une fanté parfaite. 
+ Un ménagement convenable dans leur nourriture, 
dit M. Dupuy Demportes , des mémoires duquel nous 
avons extrait ce qui regarde les maladies des chevaux, 
“de l'attention à leur faire faire de l'exercice , un panfe- 
“ment exact & aflidu , peuvent feuls prévenir leurs 
aladies, & en guérir la plus grande partie. 
Le foin eft ce qu'il y à de plus important pour 12 
urriture des chevaux; c’eft par conféquent la chofe 
laquelle il faut s'appliquer le plus pour en avoit de 
“choix; mais quand pat rapport à la difette on eft 
obligé de fe fervir de foin mauvais, il faut pour lors 
le bien fecouer, pour en faire fortir la pouflière. Les 
féves font la nourriture la plus forte pour les chevaux; 
- élles ne conviennent qu'à ceux qui font fujets à des 
travaux forcés. Le fon échaudé, qui eft une efpèce de 
panade propre pout les chevaux malades, ne convient 
pas aux chevaux qui font en pleine fanté : 1 relâche &c 
Dd 3 
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affoiblit Les inteftins. Souvent les vets qui s'engendten 

dans l'eftomac des chevaux, ne proviennent que du 
moifi qu'on leur à donné. Les chevaux qui en man- 
gent font aufli mous & lâches, & pour peu qu'on 
. exerce, ils font couverts de fueur, quand on donn 
fon parmi les alimens des chevaux, il faut < 
foit moulu, doux & velouté, L'avoine , lorfqu'ellew 
eft bien mûre, eft une excellente nourriture pour EUX 3 » 
une quantité proportionnée de foin & de paille 
mêlée avec elle, eft quelquefois très-utile à ces ani-" 
maux. | LEUEPDAEE NP 
{l n'y 2 point de meilleur pâturage pout les che-# 
vaux, que ceux des marais falés, fur tout pouf ceux. 
qui ont eu des indigeftions, & d'autres maladies =" 
herbe de ces pâturages purge plus par les felles, &c. 
par les urines, qu'aucune autre) nourriture, L'herbeenw 
u® 


été cft crès-bonne pour les chevaux qui font p 
d'exercice ; on les y met pendant un où deux moi 
L'herbe verte convient fur-tout à ceux qui épuilés d 
travail , ont les jambes enflées ; les membres roidis, 
ou les mollettes ; il ne faut pas les faire pâturer dan 
des prés trop près des grandes villes, & qui font trop 
fumés, l'herbe n’en vaut rien, principalement pour 
eux. à MR NUS 
Les chevaux qu'on laiffe dehors toute l'année dans 
les pâturages, fe portent mieux que ceux qu'on tient 
enfermés , pourvu cependant qu'on ait à leur portée 
des écuries où ils puiflent fe mettre à couvert du mau- 
vais temps, & où ils trouvent du foin, Lorfqu'ils font 
ainfi traités, rarement font-ils malades ; leurs mem- 
bres font toujours fecs & nets, & ils font plus propres 
à la chafle & au travail, | ‘4 

Quand on remet les chevaux au fec après avoir p# 
tuté pendant quelque-temps, ils font pour lors fouvent… | 
échauffés & conftipés : le remède, c'eft de mêler du” 
fon & du foin haché avec leur avoine; on leur don". 
nera en mÉmC-temps pendant quinze jouts , ou plus | 

é * 
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Im ongtemps, du foh échaudé; on fedéreta leur tra- 
M vail de même que leur nourrirure, & on n’augmenterz 
…. cette dernière que par dégrés. 

— On fera aufli crés- bien de leur donner une égale 
IMquantité d'antimoine & de fouffre mêlés avec l’avoine , 
Mpour adoucir le fang & tenir le ventre libre : l'ufage 
(fréquent d'antimoine en pareil cas eft très-bon ; 1a dofe 
cf d'une demi-once chaque fois. Quand on donne de 
… Lantimoine aux chevaux , il faut qu'il foit potphirifé. 
—.. Quand on nourrit les chevaux en verd dansl'écurie, 
| sl ne faut leur donner que de l'herbe jeune, tendre, 


b pleine de fuc , & nouvellement coupée, Lorfque ces 
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“animaux, en mangeant de l'herbe dans l'écurie, per- 
Mdent de Leur embonpoint, il faut leur donner une nour- 
Mriture plus folide. Un exercice convenable contribue 
beaucoup à leur fanté ; il ne faut jamais commen- 
IMicer par les faire galoper, ou.leur faire faire des exer- 
Le cices trop violens lorfqu'ils fortent de manger ou 
“ de boire, mais il faut les faire marcher lentement ; 
M ils changent enfuite naturellement, & même d'eux- 
4 mêmes, leur pas. Quand un cheval fort d'un exercice 
“violent, il faut avoir attention qu'il ne fe refroidifle 
pas trop, ou qu'il ne boive de l'eau trop froide. 
Les chevaux qui reftent trop longtemps à l'écurie , 
fans leur diminuer cependant leur ration ordinaire, 
ont les yeux pefans, triftes, rouges & cenflammés; & 
“c'eft pour lors qu'une faignée , même quelquefois réi- 
térée , leur devient profitable, 

_ Quand les dents des jeunes chevaux tombent, il faut 
ln aufi les faigner : la faignée convient encore dans les 
thumes, dans les fièvres , chûtes , contufons, bleffures 
des yeux, entorfes, & généralement dans toutes les ma- 
ladies inflammatoires. 

. Quand un cheval commence à fe mettre en chait 

par l’'ufage du verd , il faut le faigner ; fi on eft obligé 

derépéter la faignée, il ne faut pour lors en tirerqu’en- 

viron deux pintes ; la faignée faite, & Se fang étant 
Dd 4 
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refroidi , il faut l’examiner attentivement pout eh tiref” 
les indications pour le traitement de la maladic 
Quant à la purgation, elle eft quelquefois néceffaire 
aux grands chevaux dans quelques maladies , mais i 
faut garder pour ce de certaines précautions. 4 
Le cheval eft un animal qu'on ne purge que très 
difficilement : un remède féjourne fouvent dans fes in 
teftins 24 heures fans qu’on en apperçoive aucun effet. 
Les chevaux qui reftent prefque toujours dans l'écurie 
doivent être purgés une ou deux fois au printemps , après 
avoir fait précéder une faignée, avoir diminué leuts 
nourriture , & leur avoir donné des mélanges échaudés. 
On purgera une ou deux fois Les chevaux qui manque 
d’'appérit : les chevaux d'un tempérament chaud de= 
mandent pour purgations celles qui font douces & ra= 
fraïchiffantes. Les purgatifs font toujours efficaces dans 
les rhumes fecs & opiniâtres; on ajoute ordinairement 
à ces fortes de purgatifs du mercure doux pour leut 
donner plus d'action fur la matière morbifique, 
Les chevaux qui font d'un tempérament humide ;” 
& qui font fujets aux enflures des jambes, ne fe gué-» 
tiflent aufli que par les purgations ; on commencé 
d'abord par une putrgation douce. | è + 74 
Quand on donne des médecines aux chevaux, il 
faut leut donner de grand matin à jeun ; environ trois | 
ou quatre heures après que le cheval à pris La purga=. 
tion, on lui donne du fon échaudé & un peu de foin, 
mais fi le cheval refufe cette nourriture, on ne lui 
donne pour lors que du fon fec, & on lui préfentera 
pour boiflon du lait chaud, avec une poignée de fon » 
& même fans fon. L' 
Le lendemain de Ia purgation, on donnera au che 
val, de bon matin, du fon échaudé; s'il refufe d'en | 
manger, on lui ptéfentera de l’eau chaude, & on le | 
tiendra toujours couvert ; on le fera marcher douce- 
ment, & même deux ou trois fois par jour, & le foit 
on lui donnera {à ration d'avoine mêlée avec du fon. 
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Après avoir patlé de la move, la première mala- 
ie qui fe préfente à examiner dans Les chevaux, eft le 
thume : nous en avons déja dit quelque chofe en pat- 
lant de la morve; & ce qui nous y a engagé alors, 
| c'eft que nous avons donné le rhume comme une des. 
| principales caufes de cette maladie ; mais comme nous 
IMn’avons pas entré pour lors dans un détail fuffifant , 
ious allons y revenir pour un inftant. 
… Les caufes Les plus ordinaires d'un rhume, & celles 
“cependant auxquelles on ne prête que très-peu d'atten- 
(tion, font de monter un cheval, ou de le faire tra- 
(Mvailler jufqu'à ce qu'il foit en fueur , enfuite de Le laiffer 
Mexpofé à l'air dans cet état, Rien n’eft aufli plus propre 
| à occafionner des rhumes que de changer un cheval 


(n 


IMd'une écurie chaude à une écurie froide, & de dimi- 


(nuer fa couverture fans précaution dans les changemens 
de faifons : fi on faifoit bien, on frotteroit exaétement 
In & toujours les chevaux au retour du travail ; cela les 
4 garantit pour l'ordinaire des rhumes qui peuvent pour 
l. lors leur furvenir. 
(M La toux, une pefanteur, une trifteffe qui affectent plus 
ou moins l'animal à proportion du mal qu'il reffent , 
des yeux quelquefois mouillés , les glandes enflées au- 
tour des oteilles, des mâchoires gonflées , un nez qui 
coule , le râlement en refpirant font les vrais fignes 
“caratériftiques du rhume du cheval. Souvent ie rhu- 
me eft accompagné dans les chevaux d’une fiévre aiguë; 
ils battent les Aancs ; ils font dégoûtés de la nourriture 
chaude , & ils refufent l'eau ; quelquefois même leur 
bouche devient gluante, & ils reflentent une douleur 
intérieute : la maladie, dans ce dernier cas, eft très- 
dangereufe ; mais lorfque ces animaux ont aflez de 
force pour touffer, qu'ils reniflent enfuite ;, qu'ils n'ont 
point perdu l'appétit, qu'ils relevent même leurs oreil- 
les ,qu'ils fientent aifément , que leut tranfpiration ne 
fent pas mauvais, & que leur poil ne fe trouve point 
hétiflé, c'eft une très-bonne marque ; ces purgations 
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leur font pout lots inutiles ; mais il faut leut faïte un 
faignée d'environ trois pintes de fang, leur donner du 
fon échaudé & de Feau chaude, ayant fur-tout foin 
de les tenir bien chaudement ; fi le mal aug 
mente ; f1 les chevaux fentent une chaleur exceflives. 
& s'ils refufent de manger , il faut commencer par leut 
tirer environ deux pintes de fang ; on leur donne: 
enfuite pour remède l’infufion fuivante : on prend dei 
onces d'anis, avec un gros de faffran ; on les fait c 
foudre dans trois demi-feptiers d'eau ; on délaye d 
la colature quatre onces de miel, & on y ajoute quatre 
cuillerées d'huile d'olive ; on en donnera tous les foirs 
au cheval malade. Si le cheval eft conftipé, on lui 
donneta des lavemens émolliens ; au lieu du remède 
précédent , on pourra lui donner le bol cordial du doc= 
teur Braken. | 


On prend de la femence de fenouil, du cardamo= 


amos 
mum ; de l'anis pulvérifé, de chacun deux onces ;des* 
fleurs de fouffre pareille quantité ; faffran deux gros 5 
fuc de réglife difous dans l'eau ; huile d’anis, & ré 
glifle en poudre , de chacun une demmi-once ; fleur de 
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farine une quantité fuffifante ; on réduit en pâte un. 
peu dure cette compoñtion , & on broïe bien toutes. 
ces drogues enfemble dans un moïtiet de marbre. 4 
La fièvre eft une maladie fort commune aux che- 
vaux de même qu’à l'homme & à la plupart des ani. 
maux ; les fympromes de cette maladie font les in- 
quiétudes , ce qui eft facile À appercevoir, d'autant que 
le cheval fe range fouvent d'un bout du tatelier à l'au- 
tre; les Alancs d'un cheval fiévreux battent, fes yeux à 
font rouges & enflammés , fa langue eft féche & btû- 
Jante, il perl l'appétit, promène le foin dans fa bou 
che fans cependant le mâcher, il aire la terre , fon … 
cotps eft beaucoup plus chaud qu'à l'ordinaire , fa peau 
n'en cft cependant pas corrodée comme dans la plus 
part des maladies inflammatoires ; l'animal malade … 
fente pour lors fouvent, mais cependant peu à la fois A 
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& fente eft par petits plotons fecs, durs & d'un brun 
Lobfcur ; il urine quelquefois avec beaucoup de difii- 
Loulté, & fon urine eft foncée ; il a foif fans cependant 
boire beaucoup à M fois, & fon poulseft plein, pré- 


“ie & dur. 
«. On commence la cure de cette maladie pat une 
ignée de deux ou trois pintes de fang , en cas cepen- 
| que l'animal foit d'un tempérament robufte & en 
| État , car s’il ne l’étoit pas , on ne fera pas la 
Maignée fi abondante. Après la faignée on lui donnera 
_ deux ou trois fois par jout une chopine de la boiflon 
fuivante » ou même tout fimplement une once de 
nitre en un bol fait avec le miel. 
.. Pour 12 boifon dont il eft queftion ; on prend du 
“baume avec de la fauge, de la fleur de camomille, de 
chacun une poignée, de la régliffle hachée une demi- 
once, du fel de prunelle ou nitre trois onces; on fait 
Hnfufer le tout dans deux pintes d’eau bouillante : lorf- 
" que la liqueur fera prefqu'entièrement refroidie, on la 
| coule; on ajoute le jus de deux ou trois citrons & on 
Midoucic avec un peu de miel: pendant la fièvre on 
“donnera au cheval du fon échaudé, & ce en petite 
“quantité; & en cas qu'il n’en voulût point, on mettra 
. de l’eau froide à à la place d'eau chaude, & on en atro- 
fera le fon & même une poignée de foin choifi dans la 
“mangeoire ; on ne couvrira que modérément le cheval 
_ fiévreux. 

Un j jour ou deux après ce régime, file cheval com- 
Mmence à manger du fon & du foin, c'eft une marque 
qu'il ne tardera pas à fe guérir, mais fi le dégoût con- 
tinue il en faut pout lors venir à une feconde faignée, 
& continuer les mêmes boiflons en y ajoutant feule- 
ment deux ou trois gros de faffran ; on fera aufli très- 
bien de lui donner un clyftère émollient fait avec deux 
poignées de mauve , une poignée de fleurs de camo- 
inille , une once de femence de fenouil , qu’on fait 
bouillir dans trois pintes d’eau jufqu'à la réduétion de 
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deux; on pañle la déco&ion , & on ajoute à a col. 
quatre onces de fyrop de fucre ronge, une ch 
d'huile de lin ou d'autre huile commune ; une 
qui eft auffi fort bonne dans le même cas, eftu 
fon apéritive faite avec quatre onces de crême de ta 
& deux onces de fel de glauber difous dans du grua 
Où dans un autre liquide. | TR A SRAU ETS 
Il y a une efpèce de fièvre à laquelle les chev 
font fort fujets, qui eft d’une nature plus compliq 
que celle dont nous venons de parler ; cette fièvre 
lente & toujours accompagnée de langueur ; elle a 
plus pour fÿmptômes un grand abattement, une cl 
leur intérieure & un froid extérieur ; l’animal te 
en outre des chaleurs dans toute fa capacité ; mais fa 
Cependant être violentes ; fes yeux font humides. 
languifans , fa bouche eft continuellement mouil 
auffi l'animal boit il rarement ; il mange peu & 
auflitôt quand il veut tater de la nourritute; il a ordis 
fairement le ventre libre ; fa fiente eft molle & hu- 
mide ; il urine irrégulièrement, tantôt peu & tan 
abondamment ; fon urine eft fouvent d'une cou 
foncée, mais pour l'ordinaire d’une couleur pâle av 
Peu ou point du tout de fédiment. 
Quand le cheval perd journellement l'appétit, & 
lorfqu'il refufe toute nourriture, fans que la fièvre 
minue ; & bien plus quand elle augmente, la mala 
n'eft pas fans danger ; le cheval eft même dans un. 
État défefpéré ; mais quand ia fièvre vient à diminuer. 
Peu-à-peu, quand fa bouche devient plus féche, quand. 
le grincement des dents ne fubfifte plus, quand la bête. 
malade commence à avoir de l’apétit , & lorfqu'il 
couche, on peut s'attendre à une guérifon prom 
* Quant à la cure de la fièvre compliquée, voici 
marche qu'on doit fuivre ; on fera d'abord à l’anim: 
malade une faignée d'environ trois pintes , qu'on réi- 
térera à proportion des forces, de la plénitude, des 
douleurs intérieures , de la toux & de la difpoñtion à, 


nflatmation ; on lui donnera enfuité la boiffon fé- 
fuge ci-deflus rapportée , en y ajoutant une once de 
ine de biftorte & trois gros de faffran; on diminuera 
quantité de nitre qui y entre, & on augmentera le 
e à proportion que les fymptomes l'exigent. 
On ne donnera pour nourriture au cheval malade 
que de l'avoine échaudée ou du fon arrofé; il faut 
même lui donner fouvent à 1a main, parce que il eft 
uelquefois fi abattu qu'il ne peut porter fa tête dans 
 crêche ; la boiflon eft aufli abfolument néceffaire 
ans cette maladie ; fi le cheval refufe de boire abon- 
dimment de l’eau chaude, ou du gruau, il faut feule- 
ent ôter la crudité à l’eau & la laifler refroidir dans 
cutie. i 
"Si nonobftant tous ces remèdes la fièvre augmente, 
le cheval fiente peu, s’il urine fouvent, & fi l'urine 
: atténuée & pâle, fi la fiente eft molle & dure, & 
l'humidité de la bouche de l'animal malade conti- 
nue , quoique la peau foit quelquefois féche & d'autres 
ois humide , le poil étant toujours hérifilé , le danger 
eft pour lors très-grand ; il faut lui donner, fans per- 
dre de temps, la boiffon ou les bols fuivans. 
… On prend diafcordium , contrayerva; biftorte , de 
“éhacun deux onces, réglifle coupée une once, faffran 
“deux gros ; on fait infufer le tout dans deux pintes 
d'eau bouillante ; qu'on tient bien couverte pendant 
deux heures ; la décoction étant pañée , on ajoute à la 
 Colature un demi-feptier de vinaigre diftillé, quatre 
onces d'efprit-de-vin, deux onces de mithridate ou de 
_ thériaque de Venife ; on donnera de cette boifon de 
quatre en quatre ou de fix en fix, ou feulement de 
huit en huit heures. 

Si le cheval eft conftipé, il faut lui donner des 12- 
 vemens; s’il a le flux, il faut bien fe donner de garde 
de l'arrêter, à moins qu'il ne fe trouve trop foible ; 

on lui fera avaler pour lors du diafcordium; le cam- 
_phre eft encore un des remèdes les plus efficaces qu'on 
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puifle employer dans cette efpèce de fièvre , il\ef 

plus atténuans. , :' 1e08 
Quand le cheval n'urine pas affez pour emp 
J'enflure , il faut lui donner du fel de prunelle 
tre , une. once , des bayes de genièvre, de la : 
benthine de Venife, de chacune une demi-once 
fait un bol avec l'huile d'ambre ; on en donne dex 
trois bols par intervalle , avec une déco&ion de m: 
adoucie avec le miel. M il 
Quand l'animal à 1a peau douce au toucher ,. 
pieds & les oreilles d’une chaleur modérée , les y 
vifs & clairs, quand l'appétit lui revient, lorfqu'il : 
pofe bien, qu'il fente & qu'il urine réglément, il 
pout lors prefqu’entièrement retabli. ; 
Quand la fièvre compliquée fe change en interm 
tente, on donne une once de quinquina immédia 
ment après l'accès; on le réitère de fix en fix heur 
jufqu'à ce que le cheval en ait confommé fix once 
Les fièvres font quelquefois épidémiques chez 
chevaux comme chez les hommes; quand elles f 
telles, il faut commencer par tirer du fang jufqu 
trois pintes fi le cheval eft gras & robufte ; on réitère 
même, s’il eft néceffaire, la faignée , & on placera 
un feton à la poitrine ou au ventre de l'animal. On 
lui donnera pout laver fon fang beaucoup d'eau ou d 
boiflon blanche, & fa nouttiture fera un mélange 
fon & d'eau chaude & de foin arrofé ; on lui fera ava L 
ler en outre , trois fois pat jour ; une once de nitre.! 
dans de l'eau, ou bien mis en bol avec du miel, où 
au lieu denitre , une once de tartre diffous dans fon ea 
unc fois chaque jour ; on pourra en outre lui donnet à 
fin de cetraitement , une ou deux fois aufli parjour P 
dant une femaine, des cordiaux avec une infufon c 
réglife édulcorée avec le miel ; on ajoutera une cho 
pine d'huile de lin ou d'olive, & la même quantii 
d'oximel lorfque le flegme eft gluant & 1a toux féc 
, Une purgation rafraichiffante qui convient très-biem 
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fur Le déclin de la maladie, & qu'on peut même réi 
térer trois ou quatre fois, eft la fuivante. 
… On prend féné deux onces , anis & fenouil concaffé, 
de chacun demi-once , fel de tartre , trois gros ; on faic 
“infufer le tout pendant deux heures dans une chopine 
“d'eau ; on fait diffoudre dans la déco@ion trois onces 
«le fel de glauber , deux gros de crême de tartre ; on 
donne cette décottion le matin. 
“ Le pouls d'un cheval en fanté rend environ quarante 
“pulfations dans une minute; on peut fe diriger la-def- 
fus en tâtant le pouls aux chevaux, pour fentir s'ils ont 
le la fièvre. à 
… Les chevaux font fujets, de même que nous, à {# 
pleuréfe & à l'inflammation des poumons ; M. Gibfon 
Cf le premier qui s'en foit apperçu ; c'eft d'après cer 
auteur que nous allons donner les fymptomes de ces 
“deux maladies ; la pleuréfie eft une inflammation de 
Ma pleure , & celle des poumons fe nomme péripneu= 
monie ; ces deux maladies ont à peu près les mêmes 
“ymptômes, avec cette différence feulement que dans 
Ma pleuréfie le cheval a de grandes inquiétudes & 
change fouvent de place ; fa fièvre, de médiocre qu’elle 
Étoit, s’accroit & devient tout-à-coup violente; au 
commencement de la maladie le cheval cherche & 
tache de fe coucher, maïs il fe relève aufli-tôt & re- 
tourne fréquemment fa tête du côté malade; ce der- 
nier fymptome eft propre aufli aux tranchées des che- 
vaux, ce qui fait que quelquefois les maréchaux con- 
fondent ces deux maladies, mais en voici cependant 
1a différence bien marquée : dans les tranchées un che 
vale couche fréquemment & fe roule, & lorfqu'elles 
font violentes , le cheval tombe dans une efpèce de 
<onvulfons ; fes yeux font tournés en haut, & fes 
. membres étendus en déhors, comme s’il étoit mou- 
tant ; fes oreilles & fes pieds font quelquefois chauds 
& quelquefois froids comme la glace ; le cheval fue 
abondamment & fes fueurs font froides ; il s'efforce 
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fouvent d utiner & de fienter, & roues: avec gra 


rifon. 
Dans 12 pleuréfie les oreilles & 1 
jours brûlans à la bouche eft féche ;'i 
fréquent , même au moment oufil va périr. Q 
qu’au commencement de la maladie il fafle , commt 
nous avons dit ; plufieurs mouvemens pour few 
cher, il allonge les reins autant qu'il le peut & ne 
pas à la fuite le moindre mouvement pour change 
fituation, mais il demeure haletant avec une refp 
tion coufte, & une difpoftion à toufler , jufqu’ 
qu'il foit fécoutu ou qu'il tombe. LP 
Dans l'inflammation des poumons, les fymp 
font les mêmes ; la feule différence confifte en 
le cheval eft au commencement moïns a&tif, & 
couche point du tout pendant tout le temps de la 
ladie ; la fièvre eff forte , il refpire difficilement, 
cette difficulté eft fuivie d’une petite toux; la bouc 
eft féche & brûlante ; lorfque le cheval tient fa b: 
che ouverte ,ilen foi avec abondance une matiéf 
vifqueufe. \ te 4 0 
Dans la pleutéfe les flancs du cherals ‘élèvent C 
font agités avec violence, ce qui lui donne beauc 
d'inquiétudes. Le cheval attaqué de cette malad 
aufli le ventre relevé , au lieu que dans l'inflamma 
des poumons, fon ventre indique une grande plér 
tude, & le battement des flancs eft régulier ; fes oreï 
& fes pieds font froids & fuans. | 
Le traitement de la pleuréfie & de la tuent je 
nie, eft le même au commencement ; il faut d'abotd 
faigner le malade &c lui faire une faignée au moins 
deux pintes ; le jour fuivant on lui en fera deux, & en! 
cas que Les fymptomes ne diminuent pas, on réité= | 
rera la faignée & on la fixera à une pinte chaque fois. | 
Les promptes & abondantes faignées font les meilleuts | 
remèdes à employer dans la cure de ces maladies ; | 
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M. Gibfon tecotfmande en outte les fétons à de 
Icôté de la poitrine & au ventre, & veut qu'on frotte 
es premières côtes avec de l'onguent véfcatoire, 
On ne donnera à l'animal malade que du rafraîchif- 
fant , de l’atténuant, de l'apéritif & du diflolvant : fa 
nourriture & fa boiflon feront des mêlanges échaudés, 
_& beaucoup d'eau ou de gruau, | 
Un bol très-bon dans cette maladie & qu'il faut 
 prefcrire trois fois par jour, eft le fuivant: on prend 
fpermé de baleine, nitre, de chacun une once, huile 
d'anis trente gouttes, du miel fuffifante quantité pour 
un bol. Après chaque bol on fera boire à l'animal de 
l'eau d'orge ; dans laquelle on aura fait bouillir des 
figues & de la réglifle ; on pourta encore y ajouter le 
fuc de limon, Dans plufieuts endroits on recommande 
pour la pleutéfie des chevaux, une forte déco“tion de 
biftorte adoucie avec le miel & donnée deux fois par 
jour. ù 
… Les clyftères émolliens auxquels on ajoute deuxonces 
de nitre ou de crême de tartre , donnés une fois par 
jour au cheval, produifent un très-bon effet ; fi la ma 

ladie eft opiniître , fi la chaleur continue & fi la ref 
piration de l'animal refte toujours gênée, on le refai- 

gnera & on lui donnera un clyftère purgatif; ce clyf= 

tère fera compofé de féné & de guimauve, de cha- 

cun deux onces , de fenouil & de baies de laurier de 

chacun une once; on fait bouillir le tout dans cinq 

chopines d'eau, & on réduit la décoétion à deux pin- 

tés ; on ajoute à la colature quatre onces de fel purga- 

tif , deux ou trois onces de fyrop de nerprun & un 

demi-feptier d'huile de lin ou, d'olive ; fi le :clyftère 

opère bien dès la première fois & foulage le cheval 

malade ; on le réitérera le lendemain; quand le che- 

valcommencera à manger du fon échaudé & du foin 

ttié, on difcontinuera l'ufage des bols, on ne le fortira 

qu'infenfiblement de l'écurie, & on choïfira pour cela 
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des jouts fereins ; lorfqu'il aura totalement reconvté 
toutes fes forces, on lui donnera une ou. deux méde= 
cines bien douces. | 
Outre la vraie pleuréfie, le cheval eft fouvent af | 
fe&é d'une pleurélie fauffe; les fignes font une roideur | 
du corps, des épaules & des jambes de devant, quel- 
quefois même une toux.féche; le cheval retire en quels | 
que façon fes parties lorfqaon le touche; les courba= | 
tures ne proviennent fouvent que du mauvais traité» | 
ment de ces pleurélies ; la faignée , les pe&oraux doux | 
& les purgations modérées font les meilleurs remèdes | 
pour cette maladie ; comme cette pleuréfie eft externes | 
& qu'elle confifte dans une inflammation des mufcles | 
intercoftaux , on fera bien de frotter ces parties 
avèc parties égales d’efprit de fel ammoriac& d'on| 
gant de guimauve où d'huile de camomille, : "| 
Quand le rhume, la pleuréfie & la péripneumonie | 
n'ont pas été bien traités dans les chevaux , ils donnent | 
lieu à des toux fixes, qui dégénèrent en afthme & 2 i 
pouñe. 4 
- On diftingue deux fortes de toux. q la féche & l'hus | 
mide ; la toux hurnide eft occafionnée par un phlegme | 
&une matière vifqueufe qui engorgent & bouchent les! 
vaifleaux des poumons ; les fymptomes de cette toux. 
font Ics fuivans : les flancs du cheval font un mouve=| 
ment prompt , l'animal refpire avec peine, maisiln'a | 
point les natines ouvertes comme quand il a la fièvre, | 
du qu'ileft poufif. A 
La toux eft quelquefois féche és quelquefois huriidil 
Avant de-touffer il fait une voix rauque & jette quels | 
quefois de la bouche & du nez des phlegmes blancs & 
coinme collés ; la refpiratiôn dé certains chevaux eft 
quelquefois fi génée » qu'à peine peuvent-ils fe mou 
voir, on eft même obligé de leur faire prendre l'ait 
pendant quelque temps. Si le cheval a de l'embon- 
point, on lui fera une faignée abondante , fi au con- | 
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_iaire il eft maigre, on la fera moins copienfe ; on 
_ftcommande beaucoup dans cétte toux l'ufage du mer- 
cure ou même du cinabre. 

Un bon bol pour la toux obftinée eft celui qu'on 
_ prépare avec fix onces de cinabre d’antimoine tamifé, 
_üne once de faffran, de la gomme ammoniac & de 
Taña fœtida, de chacun deux onces, de l'ail quatre 
_onces; on fait du tout une pâte & on en forme des 
bols avec une fuffifante quantité de miel; on pourra 
_aflocier 2 ces bols du baume du Pérou, du baume de 
Æouffre & des fleurs de benjoin. L'exercice dans un 
grand air, & un régime modéré, font d’un très-grand 
_fecours dans cette maladie , & fouvent même valent 
Micux que tous les remèdes. * 
Il ne-faut pas trop donner de noutriture aux che- 
vaux oppreflés des poumons, ni même une boif. 
| fon trop copieufe , de peur que l'eftomac trop plein ne 
ipreffe le diaphragme & ne gène par là le reflort des 
poumons ; on leur retranchera par conféquent le foin , 
Ou on ne leut en donnera qu'en petite quantité & on 


farrofera d’eau. 

… La toux féche eft connue plus communément fous 
1e nom d’afthme ; le cheval qui eft affecté de cette 
maladie mange avec appétit, court & travaille avec 
 ardeur , fon poil eft vivant ; on diroit à le voir qu'il eft 
en parfaite fanté ; il touffe néanmoins en certains 
temps; cette toux eft même Pour lors continuelle ; & 
inalgré qu'il touffe , il ne jette cependant rien ni par 
kes narines ni par la bouche, Quoique cette toux ne foit 
Pas périodique, certains chevaux s’en trouvent cepen- 
dant affe@tés le matin dès qu'ils ont bû. 

On commencera 12 cure de cette maladie par une 
 faignée raifonnable ; on donnera tous les jours au che= 
val malade , pendant huit jouts, un bol purgatif, 
après quoi on le mettra pendant deux mois à l'ufage 
du bol füivant. On prendra pour cet effet du cinabre 
 Haturel où du cinabre d'antimoine june demi-livre , 
Éc 2 
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de la gomme de gayac quatre onces, de 1a gomimÉ | 
ammoniac deux onces , autant de myrrhe, favon de | 
Venife une demi-livre ; on porphitife bien Ie cinabre &c 
ACT LE tout avet du ins pour en faire des bols: 
Les jeunes chevaux ont ordinairement le rhume | 
pendant la poufle de leurs dents, ils ont aufli les yeux. 
affectés par rapport à la même caufe ; il faut alors Les, | 
faigner & refaigner , quand la toux fe trouve chez eux 
obftinée, & leur donner pour tout remède uniquement 
des mêlanges chauds ; lorfque la roux* provient de | 
vers, On aura pour lors recours au mercure & à l'él 
thiops minéral mêlés avec des bols cordiaux & en | 
tnême temps petoraux, dont nous donnons les for | 
mules dans nos /écrets de la nature & de Part, tom. IL. 
La poufñle eft une maladie qui furvient aux chevauxs 
& dont la connoiffance n'eft encore que très-fupetfiss 
cielle. M. Gibfon prétend que cette maladie provient 
fouvent de ce qu'on donne une nourritute trop forte J 
aux jeunes chevaux qu'on élève pour vendre. Les pou" 
mons, dit-il, s'accroiflent, & les parties contenues | 
s'étendent à un tel point en peu d'années, & groififent 
fi extraordinairement, que la cavité de la poitrine n'a 
pas aflez détendue pour les loger à leur aife; de forte | 
que leur fonétion eft gênée. En général la groffeut 
énorme des poumons des chevaux, & l'efpace qu'ils 
occupent en empêchant l'ation du diaphragme, font ! 
la première & principalecaufe de la pouffe : la fubftance | 
des poumons fe trouvant plus charnue qu'à l'ordinairey 
li s'enfuit néceflairement qu'ils perdent à la fuite du 
temps beaucoup de leur jeu & de leur reflort ; maïs | 
cela ne peut fe faire fans occafionner une lenteur iné= | 
gale de la refpiration, & en effet les chevaux pouffifs 
tetirent leur fouffle lentement, leur flanc fe remplit | 
& s'élève avec beaucoup de difficulté, mais il s'abaiffe | 
précipitamment, & leur refpiration fort avec une vio= 
lence égale & de la bouche & des narines ; enfotte |! 
que malgré qu'on foit dans les ténébres ; on peut | 
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découvrir fi'un cheval eft pouffif, il n'y a qu'à FRA fa 
main à la bouche & au nez de l'animal. 

La poufñe eft une maladie incurable : en vain em- 
ployeroit-on des remèdes pour la guérir; ils font tous inu- 
tiles; par conféquent il eft hors de propos d'enrapporter 
dans cet ouvrage; mais on peut la prévenir ou du moins 
en arrêter la violence, -& mettre par-là le cheval à 
même de rendre quelque fervice. On reconnoft qu'un 
cheval eft aitaqué de la pouf, lorfqu'il à une toux 
féche & obftinée, que fon appétit perffte toujours le 
même , que cet animal à un penchant pour la nour- 


titure fale, qu'il mange indiftinement la paille & le 


foin qui font tombés fous fes pieds , & qu’il boit beau- 


Coup: pour prévenir cette maladie, on le faignera, 


on le purgera deux ou trois fois , après quoi on lui fera 
prendre des bols compofés de huit onces d'or mofaïique 


en poudre, de quatre onces de myrrhe, & de pareille 
quantité d'énula campana, des baies de laurier & 
_d'anis, de chacune quatre onces, & du faffran une 
“demi-once; on aflocie Le tout avec de l’oximel. 


… L'or mofaique eft fait avec parties égales de mer- 
cure , d'étain, de fel ammoniac & de foufre. On ne 


donnera aux chevaux poullifs que très-peu de foin, & 


le peu qu'on leur en donnera fera atrofé d'urine ou 
d'eau claire, pour les rendre pat-là moins avides d’eau: 


. deux ou trois gouffes d'ail concaflées & bouillies dans 


une pinte d’eau ou de lait, conviennent très-bien aux 
chevaux pouffifs, 

Si on 4 attention à la façon de noutrir un chevat 
pouflif, & fi on lui fait faire un exercice modéré, on 
peut pat-là beaucoup le foulager , on à obfervé qu’un 
cheval pouffif, lorfqu'on le tient conftamment au pré, 
ë qu'on ne l'en retire que pour s'en fervir, peut encore 
tendre pendant plufieurs années de bons fervices, 

Les chevaux font, de même que l'homme, fujers à 
la phtyfie ou confomption ; quand ils font attaqués de 
cette maladie , leurs yeux font pefans , Leurs oreilles & 
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leurs pieds font d'une chaleur hutfnide : ces animaux 
touffent aufli violemment, & par accès ; ils éternuent. 
beaucoup & fe plaignent fouvent; leurs flancs s'élèvent 
& fe baiflent rapidement, une matière épaifle &c jan. 
nâtre leur découle du nez ; ils mangent peu de foin. 
mais beaucoup de grain. 
On commencera la cure. de cette maladie par la | 
faignée y quon réitérera aufli fouvent que leur refpi= | 
tation fera plus courte qu'à l'ordinaire ; enfuice on leur. 
donnera de l'ean de goudron, c’eft un fpécifique, à 
ce qu'on prétend , pour la phtyfie ; f malgré ce traites. 
ment les chevaux deviennent maigres ; & fuent beau | 
coup s'ils ont une efpèce de râle, fi la même matière. 
jaunâtre continue à leur couler du nez, c eft une preuve ; 
que cette maladie eft incurable, & pour lors il faut fe, 
défaire de ces animaux. a | 
Une autre maladie aufli également commune aux. | 
chevaux & aux hommes eff l'apoplexie ; l’avant-coureu£| 
de cette maladie eft l’afloupiflement. Les yeux de | 
l'animal font pleins de férofités & humides, quelques | 
fois gros & enflammés ; le cheval chancelle ,ilef 
 Janguiflant & n'a point d'appétit, fa têre eft pendante | 
ou porte fur la crêche ; il arrive quelquefois qu'iln'a | 
que très-peu ou point de fièvre ; à peine apperçoit-0ms | 
quelques changemens dans fa fiente;s quand on le. 
touche à la tête il fe cabre & fe laifle tomber en ars 
-tière ; les jeunes chevaux font principalement fujets à 
ces fymptomes , mais on peut facilement les guérir dès, |: 
qu'on y apporte un prompt fecours ; quand ce font des | 
blefures ou des coups à la tête , on même des mas 
tières aflemblées dans le cerveau qui occafonnent l'as 
poplexie , les chevaux deviennent frénériques pat 
‘ accès , fur-tout après qu'ils ont mangé; ils font des 
écarts ; ils font pour lors en grand danger, de même 
que-loriqu'ils tombent tout-à-coup & que leurs flancs 
battent avec violence fans qu'ils puiflent même fe res 
lever malgré les faignées ; l'apoplexie demande des 


CHE 439 


fecouts prompts:; l'ouverture de plufieuts veines à la 


fois eft le meilleur remède, on peut-même rirer aux 


chevaux apopleétiques jufqu'à quatre où cinq pintes de 
{ang ; on leur tiendra en même temps la tête & les 
épaules hautes en les fourenant avec quantité de pail- 
le; l'accès étant pañlé on leur fera plufieurs fetons, 
on leur donnera foir & matin des lavemens faits avec 
une forte décoétion de féné & de fel; on leur foufflera 
en même temps dans les narines du cabaret en pou- 
dre à la dofe.d'un gros , après quoi on leur donnera 
deux ou trois purgations d'aloëss la léchargie, l'épi- 
lephe ; le vertigo, la frénéfie , la rage, la convulfion 
& la paralyñe, font différentes autres maladies qui af- 
fectent encore Les chevaux, | | 
Les convulfons & l'épilepfe reconnoiffent dans ces 
animaux différentes caufes ; ou elles font caufées pat 
les vers &c les ulcères de l'éftomac & du diaphragme ;, 
ou elles ont leur fiège dans la tête. Les jeunes chevaux 


_ font fort fujets aux vers ; il faut examiner fi on n’en 


trouve point dans leur fumier, s'il sy en trouve, il 


n'y 2 point de doute que ces animaux n'en ayent dans 
l'eftomac , on pourra pat conféquént les traiter , lorf- 
qu'ils font attaqués de convulfions ; de là même façon 
qu'on les traite pour les vers, Les coups à la: tête ; un 
exercice trop violent, une plénitude de fang, que les 
médecins appellent pléthore, uh fang corrompu ou 


des indigeftions, peuvent aufli donner lieu à l'épilep- 


fe & aux convulfions. + + 2: 

… M..Gibfon fait la defcription d'une crampe univer- 
felle ou convulfion qui roidit tout-à-coup les mufcles 
du corps; & qui ferre tellement les mâchoires du che- 
val qu'il eft prefqu'impoflible de les ouvrir ; auflitôt, 
dit M. Gibfon, que le cheval eft faifi, fa tête & fon 
nez fontélevés vers Le ratelier; fes oreilles font droites 
ê&t fa queue -eft retrouffée ; fon regard eft empreffé 
comme celui d’un cheval qui a faim & auquel on 
donne du foin, ou comme un cheval fier dont on ré- 
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prime {a fougue’; en forte qu'on diroit au premier 
abord que ces animaux ne font pas malades; mais 
bientôt ‘après les autres fymptomes fe dévelopent, tle 
col de l'animal fe roidit pour lors, il eft prefqu’ inée 
Branlable ; s’il vit quelque jouts dans cet état, il sé | 
lève des nœuds dans fes parties tendineufes , tous les 
mufcles de l'avant-main, & de l'arrière main, font 
fi fort retirés, fe. re den & fe tendent avec tant | 
de roideur ; qu’on-ditoit que l'animal eft cloué au pavé, | 
avec fes jambes ouvertes & écartées ; fa peau cft fi forte | 
ment collée fur toutes les parties de, fon COFPS » qu'il ft 
prefqu'impoffible dela pincer , il n'eft pas même pofible 
de le faire marcher ; il tombe à l'inftant ; fes yeux, 
font fi immobiles qu’on diroit qu’il eft mort; il ronfle… 
&éternue fouvent, il halete continuelièinéné: tant fa 
refpiration'eft difficile ; le fymptome dure jufqu'à ce 
que l'animal périfle ; ce qui arrive même en “trés-peu), 
de temps. R LE 
‘La première chofe qu'il y a à faire datié toutes les 4 
convulfons ; excepté celles qui font occafioninées pa 
les vets > C 'eft de faigner copieufement le cheval man ! 
ladé , à moins qu'il'ne-foittrop exténué ou | 
pout lors on lui donnera le bol nerveux fuivant. M 
On prend afla fœtida une demi-once ; caftor de” | 


Ruflie en-poudte deux gros, racine de: valériane one 
once; on fait un bol avec du miel & de l'huile dame, | 
bre ; on lui fera avaler ce bol deux fois par jour, &cen 
faire feulement une fois; on Le délayera dans une dé 
coétion de mélilot ou de valériane ; so on adoucira 
avec la réglifle & le miel. : D 0 
» On donnera en même temps; entre les bols: , des 
facions & des lavemens émolliens. Quand le che 
val aura pris pendant huit jours les bols précédensh 
on lui en fera enfuite prendre un autresil ferat préparé, | 
avec fix gros de cinnabre d'antimoine, une demi-once | 
d'affa fœtida ; de l'ariftoloche , de la myrrhe, des 
bayes de lautier , de chacun deux gros ; on affocie 


ee 
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A todticelatde la thériaque & de l’huile d’ ambre pour 
faire les bols. | 
‘ atalyfe eft une maladie dans laquelle le che- 
val pr l'ufage d'un où de plufieurs membres; après 
lui avoir fait prendre des remèdes internes, on lui 
frottera les parties affettées avec un liniment chaud 
& repetcuflif, tel que le fuivant : on prend huile de 
thétébenthine quatre onces,, onguent de nerfs & huile 
de bayes de laurier de chacun deux”onces y Camphre 
en poudre fine , une once, huile d'amande retifée ; 
tfois onces , teinture de cantharides, une once ; on 
mêle le tout pour un liniment. 

MSi le cheval eft léchargique, il ne faut. point avoit 
recours à à de violens purgatifs , mais plutôt à des clyf- 
tères laxatifs faits avec le cinnabre & les gommes ; les 
faignées trop abondantes ne lui conviennent pas auili, 
à moins qu'ilne foit encore jeune, & quand ileft vieux, 
les volatils font pour lui ce qu’il ÿ a de plus favorable; 
quand le cheval fe retablic on lui prépare un: purgatif 
altérant; il eft compofé d'une once d'aloës fuccotrin ; 
Huie derni-once de myrrhe, de deux gros d'afla fœ- 
tida, de pareille quantité de gomme ammoniac,; 
ét d'un gros de faffran; onfait du tout ar-bol avec: du 
fyrop. 

“Perfonne n° dndre combien les chevaux font expos 
àla gourme & aux avives 3 la gourme eft une maladie 
Propre aux poulains & aux jeunes chevaux, elle fe ma- 
mifefte par une enflure entre les mâchoires ; elle s'étend 
fouvent jufqu'aux mufcles de la langue; &'éft pout 
l'ordinaire accompagnée d’une grande chaleur ; d’une 
grande douleur & inflammation , jufqu'à ce que la 
matière foit formée ; le cheval avale pour lors avec 
grande difficulté. Pour traiter cette maladie, il faut 
appliquer fur la partie affetée un cataplafme fappu- 
tatifs.on prend à cet effet feuilles de guimauve dix 
poignées, racines de lysblanc une demi-livre , femences 
de lin & de fenugrec concailés de chacun quatre onces ; 
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on fait bouillir le tout dans deux pintes d’eau, jufqu'à! | 
ce qu'il foit réduit en confiftance de cataplafme ; on | 
ajoute quatie onces d’onguent de guimauve, & une | 
certaine quantité de graifle de lard pour l'empêcher | 
de durcir & de fécher ; ce cataplafme amène la tu=\| 
imeur à fuppuration, enfuite on applique par-deflusum 
onguent digeftif. Vi 

Les avives ont beaucoup de rapport à la gourme,. 
elles n’en diffèrent que pat leur fituation ; ce font les. 
glandes parotides de l'animal qui fe trouvent princis, 
palement atraquées; elle s'enflent, & malgré leur en 
flure , elles viennent rarement en fuppuration, mais, 
elles tranfpirent & fe diflipent peu-à-peu en les con. 
vrant chaudement , en les frottant d'onguent de gui 
mauve, & en faifant faire à l'animal une ou deux fais 
gnées ; fi l'inflammation continue, on les traitera” 
pour lors de 1a même façon que la gourme,  : , 

La colique eft une maladie très-commuüne chez les. 


1 


1 


Chevaux; on en diftingue de.trois fortes, la colique 
yenteufe , la colique appellée ttanchée féche & la co 
lique bilicufe ou enflammée. La colique venteufe fe. 
teconnoît par les fympromes fuivans : le cheval fe | 
couche fouvent & fe leve tout-à-coup, mais d’une ma 
nicre génée ; il ne fait ce mouvement que par reflort3" 
il frappe fon ventre avec les pieds de derrière, il piés\| 
tine de ceux de devant & refufe la nourriture , & 
quand les tranchées du cheval font fortes, elles. font 
toujours accompagnées de convulfions violentes; fes} 
Yeux font tournés eñ haut, il a les jambes tendues à 
peu prés comme s’il alloit expirer:; fes pieds font tant | 
tôt chauds ; tantôt froids, # tombe dans de grandes 
fueurs accompagnées toujours d'une humidité froide, 
il s'efforce fouvent d’uriner & tourne fréquemment la | 
tête vers les flancs, après quoi il tombe , il fe roule 
& tourne fur le dos, ce qui provient fans doute de ce. 
qu'il ne peut uriner quand.il a cette maladie. Cétte| 
colique provient pour l'ordinaire à l'animal , de | 

é \ | 
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| qu'il 2 bu de l'eau froide pendant qu'il a chaud. Les 
| 
| 


chevaux qui ont le tic y font fur-tout fujets. 
+ Un excellent bol pour les coliques venteufes eft le 
fuivant : on prend de la thérébenthine de Venife & 
des bayes de genièvre de chacun une demi-once , du 
fel de prunelle ou falpêtre une once , de l'huile de 
genicvre un gros, du fel de tartre deux gros; on en fair 
un bol avec du fyrop approprié ; on délaie quelquefois . 
ce bol dans une déco@ion de genièvre, 
… Deux heures après on donne un fecond de ces bols 
| & un troifième après le même efpace de temps, fi le 
cheval ne reffent aucun foulagement ; pendant l'inter- 
valle des bols on pourra lui donner le lavement fui- 
vant. : 

Prenez fleurs de camomille deux poignées , anis, 
| coriandre & fenouil une once , poivre blanc une demi- 
| once ; faites bouillir le tout dans trois pintes d’eau 
| qu'on réduira à deux; on ajoute un demi-feptier d'eau- 
lLde-vie de geniève, huile d'ambre une demi-once, & 
| huile de camomille huit onces. 
| uand le cheval attaqué de cette maladie refte - 
| Couché fans trefaillirt ou fe rouler , & fans avoir les 
| jambes ramaflées, fur-tout s’il refte environ une heure 
| dans cer écat de tranquillité, tout le danger de la ma- 
| ladie eft pañé, 
| … La colique bilicufe ou enflammée, outre les fymp- 
| tomes de la colique venteufe , eft encore accompa- 
| gnée de fièvres & de grandes chaleurs; le cheval halete 
| &a la bouche féche, il rend peu d'excrémens, & l'o- 
| deur en eft fouvent même cadavereufe. | 

On commencera la cure par la faignée du bras; en 

| Cas que la maladie ne paroïffe pas fe rallentir, on en 
| fera une feconde ; on donnera deux fois par jout à l'a- 
| nimal malade des lavemens émolliens, dans lefquels 
| on fera difoudre deux onces de nitre ; on lui fera pren- 
| die en outre, & même abondamment , de l’eau de 
| gomme ’arabique, & on lui donnera en mêmetemps, 
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de trois heures en trois heures, jufqu'à ce qu’il ait fien« 
té, une boiflon purgative & rafraîchiffante ; on prépa 
rera cette boiflon avec trois onces de féné , une demi- 
once de fel de tartre ; on fera infufer le 1out pendant 
une demi-heure dans une pinte d’eau bouillante; on 
pañlera la déco@ion & on ajoutera à la colature deux 
onces d'éluctaire lenitif. 4 
La colique féche , autrement tranchée féche, efk 
toujours occafionnée par la conftipation ; le cheval. 
qui a cette maladie à toujours envie de fe vuider fans 
le pouvoir faire ; fa fente eft toujours noire & dure,” 
fa queue toujours en mouvement, fon urine eft ext 
trémement chargée, l'animal eft toujours en agitation, 
& 2 à chaqueinftant des impatiences. Dans cette ma* 
ladie ; il faut vuider le gros boyau du cheval, s'il ft. 
néceflaire , avec la main après l'avoir détrempée dans 
de l'huile, & après quoi lui donner deux fois par jouf 
des clyftères émolliens & de la boiffon purgative dont” 
nous avons donné la compofition en parlant de la co 
lique bilicufe, : . 4 
Quand un cheval a des tranchées on lui donne pout” 
nouriiture du fon échaudé, du gruau chaud , ou de 
l'eau blanchie à laquelle on ajoutera une once de 
gomme arabique difloute dans une pinte d’eau & mé- 
lée avec de l’autre cau. 7 
Le flux eft une maladie du cheval qu'il eft fouvent 
dangereux de guérir trop-tôt ; nous ne le définifons, 
pas ici, parce que tout le monde le connoît; on l'en 
tretiendra par une nourriture apéritive, fur-tout s'il 
provient d’un trop fort exercice qu'on à fait faire a 
cheval en le féifant galopper, ou-de refroidiffement, 
ou d'avoir trop mangé, ou d'avoir pris de la mauvaife 
nourtiture, ou enfin , s'il a de la fièvre : fi cependant 
ce flux continue long-temps, & s'il entraîne mêmele 
vélouté des inteftins , fi le cheval perd l'appétit & fon 
embônpoint; il faudra pour lors y apporter remèdes 
on donnera en conféquence à l'animal malade , deux 
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fois pat jout ; avec du fon échaudé & du gtuau chaud, 
un bol altérant fait avec une demi,once d’aloës fuc: 
cotrin, une once de diapente ; on ailiera le tout avec 
“du fuc de réglifle didous dans l'eau, & une cueillerée 
“d'imbre; on y ajoutera, pour rendre le remède plus 
efficace, deux gios de myrrhe, pareille quantité de 
faffran & une demi-once de rhubarbe. 
_ Quand le flux eft accompagné de fièvre , on fera 
pour lors prendre à l'animal malade une demi once 
de rhubarbe avec une demi-once d'éleuaire lénitif, 
Le loir après ce purgatif on lui fera pareillement ava- 
ler une demi-once , & même plus, de diafcordium , 
dans une chopine de vin rouge bouilli avec la canelle, 
ce qu'on téitérera tous les jours , ayant foin au pat- 
delà de lui donner le bol de rhubarbe tous les deux 
Ou trois jours. M 
Le flux de fang n'eft pas une des maladies les plus 
Communes aux Chevaux ; quand cependant ils en fone 
‘attaqués, & que Le lux fe trouve accompagné de tran- 
chées & de grandes douleurs d’entrailles , il devient 
pour ces animaux très-dangereux. Un aftringent 
qu'on dit trés-bon dans ce cas, eft de prendre écorce. 
de chêne quatre onces , racines de tormentille deux 
onces, corne de cerf brulée trois onces ; on fait bouillir 
Jétout dans trois pintes d'eau de forge ; on pañe la. 
déco&ion & on y ajoute deux onces de diafcordium, 
‘quatre onces d'amidon, & un demi-gros d'opium. 
Laconftipation ft la maladie contraire au Aux, par 
 Conféquent elle demande d'être traitée différemment : 
les remédes laxatifs font ceux qui conviennent le mieux. 
Les Chevaux font expofés à trois fortes de vers : les 
uns féjournent dans l'eftomac, & font appellés par Les 
 Anglois bots; les feconds reflemblent aux vers de terre, 
_& les croifièmes font les afcarides : ils font à-peu-près 
de la forme d'une grofe aiguille à coudre ; les meil- 
leurs remédes pour la deftruftion de ces vers font l'é= 
#hiops minéral , la fabine , les amers. 
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11 eft très-aifé de s’appercevoir fi les Chevaux ont 
des bots , car au commencement de l'été ils reftent 
attachés à l'anus de ces animaux : ils les incommodent 
beaucoup dans cette partie, & fortent fouvent avec les. 
excrémens , qui fe trouvent pour lors être d’une cou 
leur jaunâtre d-peu-près comme fi c'étoit du foufre 
fondu. Ces vers ne font nullement dangereux , ils ren= 
dent feulement les Chevaux inquiets & les mettent fort 
tnal à leur aife ; il n’en eft pas de mêmede la feconder 
efpèce de vets, autrement des lombrics ; ces derniets 
font fouvent fort dangereux, ils caufent prefque tou 
jouts des convulfons , & fouvent même on n'eft für de’ 
leur exiftence que quand ils ont plongé les Chevaux 
dans un danger imminent de mort : les afcarides font 
plus impottuns que dangéreux, on les reconnoît par 
les fymptômes fuivans. 

Le Cheval eft maigre & figé, fon poil fe rcdrefes | 
tien ne lui profite de tous les alimens qu'il prend; il 
frappe fouvent fon ventre avec fes pieds de derrière il 
ades tranchées de temps en temps, fans être accom= 
pagués cependant de fymptômes violens ; le figne le 
plus certain qu'un Cheval eft infeŒté de ces vers, € ‘ft | 
lorfqu'il en rend avec fes excrémens. | 

Pour guérir des vers qui fe trouvent nichés al 
l'anus , on prend une poignée de fabine, on la coupe 
menve, & on la mêle parmi l’avoine ou le fon mouillés 
on y ajoute deux ou trois gouffes d'ail, & on en donne 
deux ou trois fois par jour au Cheval qui en eftinfeés, 
on purgera en même temps l'animal malade avec les 
bol purgatif fuivant : on prendra dix gros d’aloës facco= 
ttin, un gros de jalap , deux gros d'ariftoloche pulvé= | 
tifée , & autant de myrrhe, de l'huile de fabine &, 
d'ambre de chacun un gros ; on aflociera le tout avec” 
autant de fyrop de nerprun qu’il en faut pout un bol. 

Un autre bol qui n'eft pas moins effiçace, eft de. 
prendre deux gros de mercure crud , une demi-once 
de thérébenthine de Venile; on btoie le tout enfemble 


_jufqu'à extin@ion du mercure ; on y ajoute enfuite une 

once d'aloës, un gros de gingembre rapé, trente gout- 

tes d'huile de fabine , on allie le tout avec une fuffi- 

_fante quantité de fyrop de nerprun pour un bol : on 
en donnera un tous les fix jouts. 

La jaunifle eft encore une de ces maladies qui n'eft 
pas moins commune chez les Chevaux que chez les 
hommes ; elle fe manifefte au brun jaunâtre qui fe 
tépand {ur leurs yeux : quand un Cheval en eft affe@é, 

le dedans de fa bouche , fes lévres, (a langue & les 
barres de fon palais font entiérement jaunes ; l'animal 
€ pefant & trifte , & il n'a du goût pour aucune nour- 
titute ; il 2 en outre une fiévre lente, qui augmente à 
 mefure que la jaunifle fait des progrès ; fes excrémens 
font durs & fecs & d'un janne pâle, ou d'un verd pâle 
clair ; fon utine eft auñi prefque toujours d'un btun 
Obfcur , & lorfqu’on la laife féjourner fur le Pavé 
lle paroît être d'une couleur de fang; d'ailleurs le 
Cheval ne fiente dans cette maladie qu'avec difficulté 
 & douleur, & à moins qu'on ne lui apporte du fe- 
ours il devient phrénétique ; il arrive aufli quelquefois 
que le côté du ventre eft dur & tendu. Les maladies 
du foie dont la jauniffe fait partie , fe terminent dans 
les vicux'chevaux par une violente diarrhée qui les fait 
fouvent périr. 
«M. Dupui Demportes qui nous a fourni la plupart 
dés articles qui compofent les maladies du Cheval, 
fraite la jauniffe méthodiquement ; il fait faire 
d'abord des faignées abondantes , il fait enfuite 
donner un clyftère purgatif, & le jour d'après une pur- 
ation préparée avec une once & demie de thubarbe en 
Poudre, deux gros de fafran, x gros d'aloës fuccotrin, 
& une quantité fuffifante de fyrop de netprun pour un 
bol purgatif qu'on réitérera deux ou trois fois. On don- 
NET par intervalle à l'animal malade les bols altérans 
fuivans , de même que la boifon prefcrire ci-deffous. 
Ces bols fe préparent avec de l'échiops minéral une 
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Lo » des cloportes deux onces,; du favon de 
Caftille une once ; on en fait prendre un tous les jours 
& par-deffus une chopine de boifon faite avec la racine. 
de gatance, de carotte, de chacune quatre onces , de 
la bardane coupée une demi-livre, du thapontic quatre 
onces , de la régliffe coupée deux onces; oh fait bouillie 
le tout dans quatre-pintes d'eau de forges , on les réduit 
à trois ; on pañle la décoétion, & on l'adoucit avec le 
miel. MAY 4 
Quand les remédes que nous venons d'indiquer ne 
fuffifent pas, on prefcrira des bois mercuriaux & fon= 
dans: prenez pour ces bols fel de taïtre deux oncess 
cinnabre d’antimoine quatre onces , cloportes vivanss 
limaille d'acier, de chacun trois onces ; fafran une” 
demi-once , favon de Venife une demi livre, faites-en 
un bol de la groffeur d'un œuf de pigeon avec le miel! 
donnez en un tous les jours vers le foir, avec une cho 
pine de la boifon dont nous avons donné la compos, 
fition il n’y a qu'un inftant. | , 2 0 
Après avoir parlé de la jauniffe , qui eft une mala 
die du foie , nous allons paffer:à celles des reins & de 
12 vefie, qui affectent fouvent les chevaux ; il.y 2: plus 
fieuss fignes qui annoncent , dir M, Dupuy Demportes 
cette maladie ; ces fignes font une foibleffle dans la ré 
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oion des reins & au fond du dos , une difficulté d'uris 


ner, une grande défaillance, la perte de l'appétit & 
les yeux mourans , une urine épaiñe, falée, &c,.quelé 
quefois chargée de fang ; fur-tout après que le cr 2 
a fait des exercices violens. La faignée abondante ef 
le fouverain reméde pour cette maladie; on donnetæ 
enfuite au Cheval malade deux ou trois fois par jou, 
les bols fuivans, & par-deffus une chopine de décoc= 
tion de gnimauve édulcorée avec du miel, dans las 
quelle on aura diffous une once de gomme arabiqueÿ 
ces bols feront compofés d’une once de baume de Les 
catel, de fix gros de blanc de baleine ; &t d'ane demis 
once de fel de prunelles ; on incorpore le tout avec du 
re miel» 
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miel , on y affocie même encore une once de us 
Japon. 
« Si la fiévre accompagne cette maladie , il fandra 
fiigner abondamment le Cheval malade » lui donner 
des lavemens émolliens, & beaucoup de boifoôn rafraî- 
Chifante & purgative jufqu'à ce que la fiévre fe trouve 
entiérement pañlée ; fi nonobftant tous les remédes 
que nous avons indiqués, le Cheval urine encore avec 
douleur , on lui donnera d’autres bols tels que les fui- 
vans. 

Prenez baume de Copahu ou thérébenthine de Ve- 
nife & favon dur, de chacun une once; nitre fix gros s 
myrthe en poudre deux gros ; faites-en un bol avec du 

miel, & donnez en même temps une décotion de 
guimauve, 

? Quandilya chezles Chevaux fuppreffion d’utine , il 
faut leur donner abondamment de la déco@ion de 
Buimauve, dans laquelle on aura délayé pour la dofe 
d'une pinte , une once de nitre & de gomme arabique;, 
‘avec deux onces de miel, 

n Quelquefois les Chevaux ont une incontinence d'u- 
tine ; on leur fera une boidon avec quatre onces de 
quinquina , deux onces de racines de biftorte , & au- 
tant de celles de tormentille, huit onces de gomme 
atabique ; on fera bouillir le tout dans huit pintes d’eau 
de chaux réduite à la moitié, & on en donnera à la 
bête malade trois chopines par jour. 

… Le gras fondu eft une maladie qui arrive fouvent 
“aux Chevaux ; c'eft un écoulement gras & huileux qui 
fe fait avec les excrémens ; c'eft la matière graifleufe 
qui fe fond dans le corps du Cheval, lotfqu’on lui 
fait faire des exercices violens pendant une grande cha- 
eut : fuivant les obfervations faites , le gras fondu eft 
toüjours accompagné de fiévres , de chaleur ; d'inquié- 
tude ; de tremblemens, de grandes douleurs internes, 
& d'une refpiration courte, & fouvent aufli des mêmes 
fymptômes que ceux qui accompagnent la pleuréfe ; 
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des excrémens du Cheval fe trouvent pour lots ; à cè 
qu'on dit ; entremélés de vraifle, & viennent abon= 
. daimment en forme de diarrhée ; quand on faigne ces 
fortes de Chevaux, lorfque le fang eftrepoié; on ren. 
marque deflus une croute épaife & adipeufe ; de cou= 
eur blanche ou jaune ; la partie coagulée eft ordinais 
rement mêlée de colle & de graifle qui la rend même 
fi glifante qu'elle ne peut s'attacher aux doigts; læ 
_ partie féreufe de ce fang fe trouve auffi gluante & vifs 
queufe ; le Cheval qui a le gras fondu perd en très-peu 
de temps fa chair & fa graifle; quand ces animaux 
échappent de cette maladie ; ils deviennent maigresÿ 
. deur peau refte collée à teurs os ; leurs jambes s'enflent, 
& reftenr telles jufqu'à l'entière convalefcence de l'anis 
mal ; f fa guérifon n'eft pas radicale ; la maladie fe 
change fouvent en farcin ; dont nous. pariérons dans 
un article particulier. ; ha 103! 4 
Pour apporter réméde au gfas fonda ; il faat d'abord. 
faire au Cheval une faignée abondante». & même, la 
réitérer pendant trois jours, en diminuant cependant 
fucceffivement le fang qu'on tiré ; on appliquer en 
même temps à l'animal malade deux ou riois feronsÿ 
& on lui donnera tous les jouts des lavemens émolliens 
& rafraîchiffans, propres à calmer la fiévre & à defé- 
cher la matière grafle des inteftins; on lui fera boire 
beaucoup d'eau chaude ou du gruau avec la crême de 
tartre ou le nitre. Quand le Cheval n'a plus de févies 
& lorfqu'il a récupéré fon appétit ; on ui fera prendre 
lune fois par femaine pendant un mois une légère put 
gation d’aloës , afin de difiper lenflure des jambes ; la 
dofe d'aloës fera dans ce cas d’une demi-once où dé fix 
‘gros. aps it de 
Le dégoût eft dansles Chevaux plutôt l'avant-coutent 
d'une maladie que la maladie même ; lorfqu'ils font 
dégoutés, leur poil fe hériflé & patoît crafleux.; fales 
malgréle panfement aflidu qu'on leur fait ; leur peaë eft 
couverte de craie qui s'éléve par écailles 3 il:ÿ a CepeR” 
RC à 
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dant des Chevaux dégoutés qui n'ont point de croutes, 
mais ils font languiflans , pareffeux, & aiment à dor- 
Mir ; d’autres font feulement maigres & ont la peau 
collée aux côtes ; dans tous ces cas il faut commencer 
Par faigner les Chevaux dégoêrés , enfuite les purger 
avec les bols ordinaires, après quoi leur donner dans leur 
avoine de l'antimoine crud ou des feuilles de l’azarum 
pulvérilées : ces mêmes remédes peuvent convenir auffi 
aux Chevaux galleux, 

Le farcin eft encore pour les Chevaux une de ces 
maladies qui demandent de la patt des maréchaux 
beaucoup de dextérité Pour fon traitement. Voyez ce 
que noûs en dirons à l’article Farein, | 

Les maladies éitèrnes fuivént ordinairement les in- 
térnes dans un cours d'Art vétérinaire >aufli avons-nous 
fait précédercelles- ci, Nous commencérons par és ma 
ladies dés yeux ; ellés font occafonnées par différentes 
caufes , foit par des externes qui affectent la prünelle, 
foit par des internes qui affe@ent lés humeurs de 1 
Pronelle; quand les maladies des yeux font éxtérnes ; 
comme lorfqu'il ÿ 2 coup, chute, morfures, enflure de 
là paupière , & écoulement de l'œil, on baflinéra fou- 
vent avéc une éponge trempée dans de l'eau de fource 
& du vinaigre ; 12 partie afigée, & fi la paupière fe 
tfouvé fort enflée ; on appliquera par-deflus un cata- 
plafine fait avec dés pepins de pommes boillies ou cui- 
tes à la braifé, où dé conferve de rofes & de vinaigre 
avec un blanc d'œuf; quand l'énflure commence à di 
minuér ; l'une on l’autre de ces éaux eff fuffifanté pour 
compléter la guérifon, | “AX 
| M, Gibfoñ récommande dans cette maladie l'éau 
lüivante ; dont il dit avoir fait ime expérience heureufé, 
On prend boutons de rofes, on les fait infufer dans un 
demi-feprier d'eau bouillante; quand l'eau cft fréïde » 
on Coule l'infufion , & on y ajouté vingt grains de fucre 
Îe plomb, ae 
| Quéldüéfois l'inflammation dés yeux éft fr grande 
Ff2 
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dans le Cheval par la violence du coup , ou de quelque 
caufe externe, que la membrane qui enveloppe le globe) 
de l'œil a perdu tout fon tranfparent ; elle eft pour lors 
épaiñe ; blanchâtre , ou de couleur de perle ; le Cheval: 
tefte fouvent entièrement aveugle , ou il ne voit au 
moins que très-confufément ; fi le Cheval fe trouve être 
d'une forte conftitution , & s’il a un certain embons 
point , il faut lui faire plufieurs faignées & lui appli= 
quer en même temps un feron ; il faut aufli le mettre, 
au régime du fon échaudé & de l'orge, & lui donnet 
une boiffon rafraîchifante & apéritive de deux joutsl 
l'un. 1 
Gi l'efcatte teftoit adhérente, on l'enlevera en foufs 
flant dans l'œil parties égales de vitriol & de fucte 
candi pulvérifés ; l'eau faphiriene & le fuc d’éclair font 
très-bien dans ce cas; on met quelques gouttes de l'une 
ou de l’autre tous les jours dans l'œil ; ces eaux ne font 
pas moins bonnes pour les contufions & autres malas 
dies des yeux. Un onguent très-vanté eft celui qu'on 
fait avec éclair, romarin, de chacune une poignées 
on hache le romatin & l'éclaire , & on les fait bouillir, 
à un feu modéré dans trois chopines de crême, jufqu'à 
ce que la déco&tion devienne femblable à une huile 
verde ; on les prefle enfuite à travers un linge , èc on 
Les conferve dans un vafe pour le befoin ; on en imettra 
gros comme un œuf foir & matin dans l'œil du Cheval. 
Quand les yeux des Chevaux fe trouvent bleflés ,# 
faut les panfer avec le feul miel de rofes, ou avec un 
peu de fucre de plomb mélé parmi ; on y ajoute peu de 
jours après la huitième partie de teinture de mythe : 
on ne négligera pas pendant le temps de cette cure les 
faignéess les ferons & les purgations douces &c rafrai= 
chiffantes. ! À 
Les Chevaux font fujets à avoir les yeux lunatiquess 
lorfqu'ils ont atteint leur fixième année; c'eft pour lofs 
que leurs yeux deviennent troubles , leurs paupières font 
enflées & fouvent fermées ; il coule ordinairement de 
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ces patties le long de la mâchoire une eau claire & sa 
eft fi âcre qu'elle brule & entame quelquefois la peau; 
les veines de la tempe fous l'œil & le long du nez font 
enflées & pleines , quoiqu'il arrive de temps en temps 
que l'œil coule peu ; cette maladie va & revient jufqu'à 
ce qu'il fe forme une vraie catara@e , c’eft alors que 
les douleurs & l'écoulement de l'œil ceflent ; il n'ÿ a 
point de remédes pour la cataraéte que l'opération fut- 
nomrnée de la cataracte , mais cette opération n’eft 
pas encore ufitée pour les Chevaux. 

D Des maladies des yeux nous allons pañfer à celles des 
jambes & des pieds. Les entorfes, autrement luxations, 
arrivent fouvent aux Chevaux; cette maladie ne pro- 
“vient à ces animaux, que quand les fibres de leurs muf- 
cles ont fonffert une trop grande extenfon , ou qu'elles 
ont été rompues ; on emploie ordinairement les huiles 
pour ces maladies, mais elles ne font pas de grande 
utilité ; le bandage feul avec un repos convenable 
produit de meilleurs effets ; les violentes entorfes des 
ligamens des os ; fur-tout celles de la cuifle, deman- 
dent beaucoup de temps ; elles exigent même, pout 
"obtenit une guérifon parfaite , que l’on mette le Cheval 
à l'herbe le plutôt que faire fe peut. 
Lorfque l'épaule d’un Cheval a été foulée, il ne la 
porte pas comme l’autre ; pout connoître s’il y a vrai- 
ment foulure, on fera mettre au Cheval contre terre 
“le pied fain, &’ quoique le pied du côté malade foit 
“plus court, & qu’il doive .conféquemment Être moins 
douloureux que s’il portoit fur la terre, on s’appercevra 
cependant que ce mouvement l'éprouvera beaucoup 
plus qu'aucun autre ; on faignera pour lors dans ce cas 
le Cheval , on baflinera enfuite la partie avec du verjus 
| tou du vinaigre chaud, dans lequel-on aura diffous un 
peu de favon ; mais fi le boitement continue fans au- 
cune apparence d’enflure, après un repos de deux où 
trois jouts,on frottera bien les mufcles avec un mélange 
compofé d’un demi-feptier de bon NRAES de deux 
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>onces d'efprit de vin, & de pareille quantité d'efptit-de 
_vitriol. 

Quand larigre de l'épaule eft confdérable ; on y 
feta des fomentations avec une pièce d'étoffe . laine 
de la grandeur de l'enflure, qu'on trempera dans l'efs. 

prit de vinchaud , ou bien on fe fervira pout cette fo= 
mentation d'une décoétion d'abfynthe , de feuilles de 
laurier & de romarin; on ajoutera un demi feptier 
d’efprit de vin fur une chopine de cette décottion. 

Les entorfes dans l'emboitute occalonnent au Ches= 
val dans cette partie une telle roideur, qu'il ne touche 
la terre que du bout des pieds, & on ne peut pas même 
avec la main faire plier la-jointure ; les véficatoires 
téitérés & le feu appliqué d'une façon cependant fupets 
ficielle , font les feuls remédes qui reftent à. employets 
Les entorfes des nerfs de derrière, font de toutes les 

l entorfes du Cheval celles qui font les plus aifées à con 
-noître; dans ces entorfes l'enflure du derrière s'étend 
qüélanefois depuis le detrière du genou .jufqu'au tas 
lon , & ordinairement tous les Chevaux attaqués de 
cérte maladie , mettent la jambeaffeée devant l’autre. 
On baflinera trois ou quatte fois par jour la partie mas 
lade avec du vinaigre chaud , & fi le genou eft un 
peu enflé, on y appliquera des cataplafmes de farine 
d'avoine ,.de feigle, qu'on fera bouillir dans du vinais 
gre ou dans de la lie de vin. Les rognures des cot+ 
royeurs imbibées de vinaigre, pañfent pour être très« 
cficaces dans ces entotfes, de même qe le gendroi 
.& l'efprit de vin. 

Les entotfes de l'emboîture ne font-pas les (el 
auxquélles les Chevaux font fujets ; ik y.en à encote | 
d'autres dont ils font quelquefois affectés, telles que 

celles du jarret & des pâturons ces derniers viennent | 
fouvent des coups que l'on donne à l'animal , ou des 

‘conps de pied qu'il reçoit ; fi la partie malade ef | 
beaucoup enflée , on y appliquera des cataplafmes ; & | | 
torfque l'enfluré eft diminuée , on la baflinera avec un | 
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mêlange compofé d'une chobpine de vinaigre, de quatre 
onces d'efprir de vin camphré , & de deux gros de vi- 
triol blanc, difous dans un peu d’eau. 

* Quand l'entorfe a été violente, il refte une grande 
foibleñe au pâturon; il faut pour lors mettre le Cheval 
à l'herbe , jufqu'à ce qu’il foit entièrement rétabli : 
quand on n'a pas la facilité de le mettre au verd,ona 
recours aux véficatoires & au feu. 

Les Chevaux boitent quelquefois du ftyle, ce qui eft 
facile à reconnoître par leur marche ; ils n'avancent 
pour l'ordinaire dans ce cas que fur la pointe de leuts 
pieds , & leurs talons ne peuvent point porter fur la 
terre ; le reméde qu'on doit employer pour leur guéri- 
fon eft un panfement avec le vinaigre & les aftringens. 
tafraichiffans ; mais fi l'enflure furvient , & fi elle groflit 
à vue , on fe fervira de fomentations réfolutives pour en 
fomenter la partie affectée ; enfaite on la baflinera 
avec le mélange précédent. 

Si les Chevaux traînent la jambe & tombent en at- 

gière fur le talon, céla annonce un déboîtement de la 
totule & de la hanche : quand il n'y a que les mufcles 
de la hanche d’offenfés, il eft facile de les guérir ; mais 
files ligatures de la jointure le font, il n’eft pas fi facile 
de le faire, fouvent même on n'y peut parvenir : en 
tout cas on bafline les parties affectées avec les rafrai- 
chidans trois ou quatre fois Le jour ; ce feul teméde eft 
fouvent fufffant ; mais quand les ligamens font offen= 
fés,, ils ne peuvent recouvrir Leur reflort que par le tepos 
& le temps. | 
- Les tumeuts des Chevaux ; que nous plaçons ici au 
rang des maladies externes ; ônt cependant le plus fou- 
vent des'caufes internes : quand elles font occafionnées 
par des accidens extérieurs , tels que des coups & con- 
tufions ; on fe fert pour leur traitement d’aftringens. 
On bafine en conféquence 1£ partie avec le vinaigre ou 
verjus chaud, & on met pat-deflus une flanelle , après 
\'avoit trempée dans ce vinaigre ; f a panfe= 
FL 4 
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ment, l'enflure fubfifte toujours la même , oh wapplis 
quera le cataplafme avec la lie de vin & la farine d'a= 
voine , ou avec le vinaigre, l'huile & la farine d'avoine. 
on continueta l’un ou l'autre deux fois par.jout, jufqu'à. 
ce que l’enflure diminue, & pour la difliper entières 
ment, on pourra mettre à la place de vinaigre , de l'efs. 
prit de vin camphré; fur quatre onces de cer efptit de 


vin camphté, on ajouteta une once d’efprit de felam=" 
moniac: les fomentations d’abfynthe , de feuilles de” : 
laurier, de romarin bouillies, auxquelles-on affocic unes 
quantité fuffifante d'efprit de vin , font très-fouvent nés 


ceflaires ; mais s’il y a dans la tumeur du fang extra= 


vafé, comme cela arrive ordinairement dans les con-" 
tufons , il faut ouvrit la peau pour faire fortir le fangs 

épanché. À | | LEUR 0 
chal doit avoir principalement attention den. 
ne point faire difiperles humeurs critiques , ou less 
enflures qui terminent la févre, à moins qu'elles ne fe 
portent vers le pâturon ou l’emboîture de la jointure 5" 
on appliquera alors dans ce cas, fur la partie affetées 


# 


Un maré 


trois ou quatre fois par jout une fomentation réfolutivesss 
quand l’enflure paroît fous la mâchoire , derrière les: 
oreilles , fur la tête , le garrot, dans l'aîne, &c. il faut 
amener cette enflure à fuppuration, par des caraplafs 


mes fuppuratifs ; pour cet effet on prendra de la farine 
d'avoine, on la fera bouillir dans du lait; on y ajoutetan 


une quantité convenable d'huile ou de faindoux.; ons 
appliquera ce cataplafme deux fois pat jour, jufqu'à.ces 


que la matière fléchife fous la preflion du doigt; on" 


en fera pout lots l'ouverture , s'il eft -poffible , dans 
toute l'étendue de l’enflure avec une forte.lancettes 


l'ouverture faite, on infinuera au fond de.la.plaie des” ! 


tampons de chatpie couverts de bañlicon noir ou jaunes 
ou d'onguent de biefure fondu avec une cinquième 
partie d'huile de thérébenthine ; on remplit la, plaie 
du même onguent, fans cependant l'enfoncer ; on téim 
térera une ou deux fois le même panfement , fi laanas 


RE 


s“ostnsséaininntl 


tière coule beaucoup, jufqu’à ce qu'elle foit bien digé- 
“rée; on appliquera enfuite de la même manière des 
Mplumaceaux couverts d'onguent précipité rouge : pout 
faire l'onguent des bleflures, on prend de la thérében- 
thine de Venife, de la cire jaune , & de l'huile d'oli- 
we, de chacun une demi-livre, de la réfine jaune trois 
Quarterons ; après que le tout eft bien fondu & mêlé 


mcnfemble , on y incorporera deux ou trois onces de 


dverd de gris en poudre fine, & on le remue jufqu'à ce 
que Le tout foit froid , pour l'empêcher d'aller au fond; 
“pour ce qui eft de l'onguent précipité rouge, il eft en- 
“core plus facile à faire : on prend bafilicon jaune , ou de 
longuent précédent, fans verd de gris, deux onces ; pré- 
Cipité rouge en poudre fine, une demi-once ; on les mêle 


IMenfemble à froid avec une fpatule ou un couteau. . 


“La nerf ferrure eft une bleflure très-dificile à trai- 


IMter; auffi c'eft par fa cure, comme la plus difficile, que 
“nous commencerons ce qui concerne les bleflures des 


“chevaux ; elle eft occafonnée par la pince du fer de 


derrière qui porte fur le talon de devant; lorfqu'elle 
Mnelt que fuperficielle & légère , elle fe guérit cepen- 
dant facilement, en La lavant promprement, & en ÿ 
|appliquant l'onguent des blefures ; mais quand le coup 


aété violent , comme il y a toujours dans ce cas contu- 
fon avec déchirure de la partie, il faut amener cette 
£ontufon à fuppuration : pour.ce faire, on lave d'abord 
bien la partie , on en fait fauter tous Les graviers avec 
Yécume du favon, on applique les digeftifs , ce qui fe 
faitépar le moyen de plumafleaux, de,charpie qu'on 
ttempe dans une once de thérébentine de Venife ; bat- 
mue avec um jaune d'œuf, & on y ajoute une once de 
teinture de mytrhe, on met enfuite par.deflus le di- 
geftif un cataplafme de raves, ou celui de lie de bierre 
& de farine d'avoine ; on le réirère trois ou quatre fois, 
“&même plus (ouvent , jufqu'à ce qu'enfin on foit par- 
wenu à une parfaite cotion de la matière, après quoi 
on changera ces deux remèdes, & on leur fubftituera 
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le précipité ; ou l’eau de choux mêlée ; maïs on aurz 
toujours la précaution de mettre au fond de la plaie des 
plumaçeaux, & de l'en remplir même jufqu'auxbords, 
& de bien lier enfuite le tout avec une, bande & une 
comprefle. | { 
Après avoir parlé de la netf ferrure , nous allons” 
pañer aux autres bleffures du cheval. En général dans 
toutes les blefüures , quand elles font récentes, & qu'els 
les font occafonnées par des inftrumens tranchans ; il 
faut s'appliquer à en réunir les lévres par la future où 
te bandage , pourvu qu’on y puifle pratiquer cetre'opés 
tation, cat il y a des parties où la future ne peut point 
fe pratiquer, Si quelqu'artère coupée produit une hés 
morthagie confdérable, il faut appliquer par-deflus 
l'ouverture de l’agaric de chêne , ou bien fimplement, 
un bon tampon de charpie ou d'étoupe à l'orifice dm 
vaifleau, d'où le fang coule, trempé dans une forte 
décoion de vitrtol bleu , d'eau ftyptique ; d'huile dés 
vitriol ou d'huile chaude de thérébenthine , de poudres 
de vitriol. &c. On appliquera ce campon fort près du, 
vaideau coupé, & on prendra le foin de l'y contenit, 
pat un bon bandage , jufqu'à ce que: l'efcarre foit fots 
mée. La réunion de la bleflure étant faite, il faut appli 
quet pat-deflus un linge trempé dans de l'eau- de-vies 
ou un plumaçeau d'étoupes , couvert de l'onguent des 
bledures. M. Dupuy Demportes , dans fon Gentilhoms 
me cultivateur , obferve avec raifon qu'en général of 
ne doit panfer les blefures des jointures , tendons & 
parties membraneufes qu'avec la chérébenthine, à las 
quelle on pourra affocier du miel & de la teinture de 
myrrhe, & recommande très-expreflément de n'apr 
procher jamais de ces parties aucune graifle ni huiles 
quoiqu'on puifle dire, ajoutant en outre que Les fomen 
tations font pour lors d'une grande utilité. 4 
Quand les bleffures proviennent de piquures d'épi- 
nes ou d’autres accidens , il faut les traiter de la même 
manière que les autres bleffures ; on appliquera Le catar 
| 
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plafme de bierre ou de pain & de lait fut l'appareil, 
jufqu'à ce qu'on voie les fignes de coŒion ; pour les 
accélérer ; on fomente bien la partie tous les jours. 

Il arrive quelquefois au col du cheval après l'avoir 
faigné , une enflure ; dans ce cas il faut faupoudrer la 
pattie avec du précipité & de l'alun en poudre, pour 
expulfer & détruire les chairs fpongieufes qui bouchent 
l'orifice. 

Quand les chevaux ont des plaies à feu occafionnées 
pat des balles , il fant d'abord examiner fi les balles ne 
font point au fond des plaies, pour lors il faut les en 
tirer ; on fe fert enfuite pour panfer la plaie, de théré- 
benthine battue avec un jaunc d'œuf, à laquelle on 
ajoute un peu de miel & de teinture de maytrhe, On 
aura en outre la précaution d'aggrandir l'ouverture de 
ces plaies , pour procurer l'épanchement ; mais fi la 
plaie ne paroît pas difpofées une cotion louable, on 


y appliquera les cataplafmes ordinaires , & on fera 


ufage de fomentations réfolutives. 


Les chevaux ont encore fouvent des ulcères; les 


remédes extérieurs leur font inutiles ; fi on n'emploie 


pas les intérieurs ; la première indication À remplit 


dans leur traitement, c’eft de les amener àla fuppu- 
ration, ou d'en faire fortit une matière épaifle 3 le 


teméde qui convient dans ce cas eft l'onguent verd ou 
celui de précipité ; mais fi la matière de la plaie n'eft 
pas louable , & s’il en fort un fang corrompu & de 
couleur pâle, on fe fervira pour la panfer de baume 


 oud'hüile de thérébenthine fondue, avec le digeftif 


ordinaire, & par-deflus du cataplafme de bière dont 


| nous avons donné la préparation plus haut; fi Les lévres 
de l'ulcère deviennent dures & calleufes , il faut les 
| éouper & les frotter enfuite avec un cauftique ; fi les 


chaits font fpongicufes & baveufes , il faut les fuppri- 


“mer avec foin & à temps, & fi elles débordent la fut- 
face de Ia plaie , il faut y appliquer la pierre infernale. 


On faupoudrera enfuite la plaie avec parties égales 
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d'alun brulé & de précipité rouge, ou bien même on 
la lavera avec de l'eau de fublimé ; ; on fera Le panfe= 
ment avec de la charpie féche jufqu’à la furface, 8e 
on mettra par-deflus une comprefle contenue pat um 
bandage aufli ferré que le cheval poutta le fupportter. 
Quand on découvre des finus ou cavités; il fauten faire. 
l'ouverture ; mais fi la cavité pénétre profondément 
dans les mufcles , &'f l'ouverture eft impraticable” 
ëc dangéreufe, il faut faire ufage d'inje@ion ; la folu=. 
tion de la pierre médicamenteufe de Crollius dans. 
l'eau de chaux, avec une cinquième partie de miel & 
de teinture de  myrrhe eft crès-bonne pour ces ie 
tions ; on les réitère trois ou quatre fois pat jour. 
Les finus ou cavités des ulcères dégénérent fouvent, 
en fiftules; quand cela arrive, il faut les ouvrir & cous” 
per toute la fubftance dure ; ou fi cette opération eff 
impraticable ,il faut les tite » y introduire l' onguent 
de précipité, & les frotter de temps en temps avec les” 
cauftiques & le beurre d'antimoine, Ex 
Quand l'os eft gâté on carié par la durée d'un LON 
cère ; il faut mettre l'os à nud pour en ôter la cati@® 
on extirpe toutes les chairs molles, on fait le panfes 
ment avec la charpie féche , ou avec Les plumañeaux. 
trempés dans une teinture de myrrhe ou d'euphorbes 
ayant l'attention avant de les appliquer , de les expri® 
met pour ne leur laifler que fort peu d'humidité ; quant 
au dépouillement des écailles de l'os, c’eft plutôtl'or 
vrage de la nature que de l’art; quand la guérifon des 
ulcères eft douteufe , il fauc donner le mercure & le 
téitérer par intervalles ; ou bien des poudres d'anti- 
moine. DNS 
L'éparvin eft encore une maladie propre aux che- 
vaux ; c’eft une excroidance offeufe , ou une enflure 
dure qui croît en dedans du jarret de leurs jambes de. 
derrière: cette maladie provient de différentes caufess 
mais quelle qu'en foit la caufe, les remèdes les plus cons 
venables font les véficatoires & le feu ; pour faire va 
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excellent onguent vélicatoire , on prend onguent de 
nerf & de guimauve de chacun deux onces; argent vif 
une once, diffous avec une once de thérébenthine, 
cantharide en poudre un demi-gros ; fublimé un gros, 
huile d'origan deux gros ; on coupe le poil auffi raz 
qu'il eft polfible , & on applique par-deflus l'onguene 
précédent: on fera cette opération le matin; on aura 
la précaution de tenir le Cheval artaché tout le jour 
fans litière jufqu’au foir ; on peut alors le détacher, afin 
de le laifler coucher ; on mettra par-deflus l'onguent 
de véficatoire un emplâtre de poix affujetti par une 
large bande bien ferrée ; le feu n'eft pas auili avanta- 
-geux pour cette maladie que l'onguent vélcatoire. 

La courbe ne diffère pas beaucoup de l’épervin ; car 
de même que l'épervin fe forme entre les os en-dedans 
du jarret de derrière , de même anffi la courbe fe place 
aux jointures des menus os & s'élèvant fur la partie de 
… derrière, forme une tumeur aflez grande fur le dos de 

la jambe , qui eft fuivie d'une roideur & quelquefois 
d'une douleur qui fait boiter le cheval. 

Les caufes de la courbe , de même que celles de 
-l'éparvin, font un travail trop violent , des entorfes, 
des coups de pied. On guérit cette maladie par des 
véficatoires réitérés deux ou trois fois ou plus fouvent. 

Il y a encote une autre enflure qui patoît fur l'exté- 
rieur du jarret de derrière, qu'on appelle jardon ; l'ap- 
-plication des véficatoires convient aufli dans ce cas. 

Une autre maladie du Cheval eft ce qu’on appelle 
anneau de l'os; c’eft une enflure dure , fituée au bas du 
pâturon , qui ordinairement embrafle la moitié du 
rond antérieur dudit pâtuton: onlui a donné ce nom à 
caufe de la refemblance qu'elle a avec un anneau; cette 
maladie eft ordinairement produite par des entorfes ; 
quand elle à fon fiége fur le derrière du rond du 
pâturon, cela provient de ce qu'on a fait tenir trop tôt 
les jeunes Chevaux fur les hanches ; dans cette attitude 
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l'animal pote autant de fon poids & même davantage 
fur fes pâturons que fur les jarrets de dérrière, 

L'anneau de l'os qui fuürvient aux poulains &t aux 
jeunes Chevaux, fe guérit infenfiblement de lui-même" 
& fans faire ufage d'aucun onguent ; on pourroit ce* 
pendant y appliquer les véficatoires, &-f par la lon- … 
gueur de temps il vient à acquérir un certain degré de 
dureté , on emploie le feu, L 

Parmi les différentes maladies des jambes des Che- 
vaux ; on place les fur-os : ce font des excroiffancés ! 
dures qui s'élévent fur l'os de la jambe, & qui font de 
diverfes grandeurs ; il y a des Chevaux qui y font plus” 
fujets les uns que les autres, fut-tout les jeunes ; rares 
ment cette maladie furvient aux Chevaux qui ont pañén 
fept où huït ans ; il n'y a rien à faire à Ces fortes d'ex=" 
croiflances, à moins que par leur groffeur elles ne défi= 
gurent le Cheval, ou qu'elles ne le rendent boiteuxs" 
on auta recours pour lors aux véficatoires doux & fou- 
vent réitérés, & li cela ne fuffit pas, on fera ufage du ! 
feu. | 1 
La maladie qui eft connue dans l'Artvétérinaire fous 
lé nom de fiflule, à fon fiége dans le finus qui eft à. 
la plus haute vertébre du col ; elle reconnoît pour 
caufe otdinaire quelque coup, contufon, ou autre ac=* 
cident extérieur : quand un Cheval eft affecté de cette 
maladie , il faut bafliner la partié malade avec du 
vinaigre chaud ; quand la peau fe trouve écorchée, on 
fair ufage d'un mélange fait avec deux parties de vinai-" 
gre fut une partie d’efprit de vin ; quand ilÿ a déman=" 
géailon à la partie avec chaleur & inflammation, on" 
én viendra 3 la faignée, & on appliquera dés cataplaf= 
mes faits avec le pain, le lait & la fleur de fureau ; pat 
le moyen de ce traitément & de la purgation, l'enflure 
fe diflipera , & le mal fe guérira radicalement, 

Un accident des plus communs aux Chevaux ef la. 
contufon fur le garrot ; cette contufion fe forme fou 
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vent en apoftume , & dégénère , faute de HU 
tule ; elle provient pour l'ordinaire de la felle qui bleffe 
le Cheval ; quand on s'apperçoit de cet accident, on 
baflinera la tumeur trois ou quatre fois par jour avèc 
du vinaigre chaud, & fi cela n'eft pas fuffifant , on 
mélera une once d'huile de vitriol avec une pinte de 
vinaigre, où bien on délaiera une demi-once de vitriol 
blanc dans un peu d'eau, & on s'en fervira comme re- 
petcuflif: on pourroit encore employer au même ufage, 
& même encore avec plus de fuccès , l’eau fuivante:on 
prend pour la faire fel crud ammoniac deux onces ;, 
qu'on faic bouillir dans une pinte d’eau de chaux, ou 
à fon défaut de la leffive de cendres bouillies dans l’eau; 
on palle la décottion quand elle eft repofée, & on y 
mêle un demifeprier d’efprit de vin; on frotte enfuice 
Ma partié avec l'huile de lin & l’onguent de fureaus 
pour ramollir & rendre la peau unie ; maïs fi les en- 
flures qui furviennent dans les parties fufdites, font 
critiques & comme fymprômes de fiévre, il faut éviter 
Îes remédes répercuflifs , & conduire cés tumeurs à mas 
turité par le fecours de cataplafmes fuppuratifs. 

La molette eft une autre maladie du Cheval qu'on 
définit dans l'Art vétérinaire une enflure venteufe, qui 
fe prête à la compreffion du doigt, & revient lorfqu'on 
 leretire : la tumeur dans cette maladie:eit vifñble , & 
fe forme {ouvent aux deux côtés du nerf de derrière, 
“au-deflus du fanon , fur les jambes de devant , quoi- 
qu'il s'en trouve quelquefois dans toutes les parties du 
corps. Quand la molette fe forme près des jointures &c 
des tendons , il y a toujours néceflairement entorfe ou 
contufñon fur les nerfs ou fur la peau qui les couvre, 
DÉS l'inftanc que la molette commence à paroître , il 
faut en venir à fon traitement , tant par les aftringens 
que parles bandages ;on baflinera en conféquence deux 
fois par jour la partie affectée avec du vinaigre ou du 
wcrjus feul , ou on la fomentera avec une décoétion 

| \ 


464 GE 
faite d'écorce de chêne, de grenade & d'alun bouillis 
dans le verjus,on la couvrira enfuite avec une comprefle 


de laine trempée dans la même déco&tion, & aflujettie” 
avec un fott bandage ; # re reméde ne réuflit, on 


emploiera les véficatoire. x, c'eft-à-dire, ceux qui 
font employés fans fublimé. 

Par malandes on entend dans l'Art vétérinaire des 
crevafles qui fe forment au pli du jattet de devant des 
Chevaux, d'où découle une matière âcre qui n'eft point 


encore parvenue à maturité : les malandes font boiter - 


le Cheval & occafionnent une roideur qui le fait brons 


cher. Les foulandes ne différent dés malandes , qu'en 
ce qu'elles font placées au pli du jarret de derrière ; 8 


caufent comme les autres le boïitement ; ces deux ma— 
Jadies exigent le même traitement; on lave les parties 
affettées avec l'écume chaude dé favon, ou avec de 
l'urine ; on met enfuite l'onguent doublé de mercure 
fur le chavure, & on l'applique foir & matin jufqu'à 
ce que Les efcarres tombent; ou pour réuffir plus pPrompps 
tement ; on frotte la plaie avec un onguent compofé 


D 


{ 


d'une demi-once d’éthiops minéral, d'un gros de vitriobn 
blanc, & de fix onces de favon bleu ; avant de faire ce 
frottement, on 2 foin d'ôter les poils & de nettoyer les | 


efcatres. 

On donne le nom de lampas à une excroiffance qui 
vient au palais de la bouche , & qui eft quelquefois fi. 
grande qu’elle pale les dents & empêche-le Cheval del 
manger : on le guérit en cautérifant légérement la chair 
avec un fer chaud , ayant cependant attention de ne 


pas pénétrer trop avant , & de ne pas brulerl’os même 4 


qui eft fur 1a batre de deflus : on peut frotter la partie 
avec l’alun brulé & le miel : ce reméde eft excellent, 
pour prefque tous les maux de la bouche. 

Les poireaux font d’autres excroiflances , mais al 
viennent fous la langue : pour les guérir, le feul re= 
méde eft de les couper, & de laver enfuite La partie 

avec. 
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avec de l'eau-de-vie ou l’eau marinée, Quand les Che- 
vaux ont des furdents , autre accident auxquels ils font 
-fujets , il faut limer la partie fuperflue, 

La graifle eft une autre maladie du Cheval qui peut 
être occafionnée par deux gäufes différentes ; ou par un 
relâchement des vaiffeaux , ou pat une mauvaife difpo- 
fition du fang & des fucs; elle exige par conféquent 
deux traitemens différens, fuivant les canfes qui lui ont 
donné lieu , & peut aufli être confidérée ou comme 
mal local , toutes les fois qu'il n’y a que telle ou telle 
partie qui foit affetée, attendu que le fang ni les fucs 
ne font point encore altérés, ou comme une maladie 
où les fucs & le fang font viciés ;mais comme la graifle 
eft pour l'ordinaire la fuite de quelqu’autre maladie, 
telle que du farcin, de la jaunife, de l'hydropifie , &c. 

_ ces maladies doivent néceflairement être guéries avant 
l'abforption de la graifle. Quand cette maladie n’eft 
que locale ; un exercice modéré, beaucoup de propreté, 

beaucoup de foin de la part du palefrenier pour panfer le 

- Cheval, & l’application de remédes extérieurs font pour 

lors fuffifans ; mais fi elle n’eft pas locale , il faut em 

ployer les remédes internes & les évacuations conve« 
nables. 

Dans le premier cas de cette maladie, les talons du 
Cheval s’enflent à l’écurie ; quand on s'en apperçoit, il 
faut les laver promptement avec de l'urine ou le vis 
naigre & l'eau & avec l'écume de favon , & vous appli- 
querez en même temps par-defus des linges trempés 
dans ce mêlange, que vous contiendrez avec un fort 
bandage pendant quelques jours ; fi vous vous appet- 
- cevez de quelques fentes ou crevañles à ces talons, ou 
fi vous y remarquez des groffes galles dures, vous com- 
mencerez par couper le poil ; enfuite vous appliquerez 
deflus la partie malade des cataplafmes faits avec des 
raves bouillies & du lard , & une poignée de graine 
delin en poudre; & fi vous voulez avancer la fappu= 
gation ; vous appliquerez en même temps de l'ongucus 

- Tome I. | Gg 
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digeftif, vous deflécherez enfuite la plaie avec lea 
defficative fuivante : pour la faire , vous prenez vitriol, 
blanc , alun brulé , de chacun deux onces, onguent h: 
Égypriac une once ; eau de chaux trois chopines; vous | 
laverez trois fois par jour la plaie avec une éponge 
trempée dans cette eau , & vous appliquerez enfuite 
Vonguent blanc commun que vous étendrez fur des 
étoupes ÿ fur une once de cetonguent , vous y ajouterez 
deux gros: de fucre de plomb, c'eft ainfi que vous pat= 
viendrez à guérir la graifle; lorfque cette maladie cf M 
locale, ik eft inutile d'avoir recours alors aux remédes M 
internes: ;: quand le Cheval eft parvenu à un certain M 
Âge & qu'il'eft gros, quand fes jambes font confi- 
dérablement enflées , quand elles font chargées d'ul=" 
cères profonds, d'où découle une matière puante, [an 
cure en-eft pour lors très-difficile, parceque la maladie 
provient d'une hydropifie'on d'une altération générale 
du fang & des fucs; mais fi le Cheval eft d'un bon âge 
& a de l'embonpoint, on commence d'abord par le, 
faigner , lui faire des fetons, le purger plufieurs foiss 
& on lui donnera enfuite des remédes diurétiques ; les 
bols fuivans feront trèsbien dans ce cas: on prendréfin 
jaune quatre onces ; fel de tattre , fel de prunelle, 
chacun deux onces ; favon dur ; une demi-livre 5 hu 
de geniévre une demi -once, on gen fait des bols: 
deux onces & on en donne un tous Îes matins ; on! 
mente en même temps les jambes avec des fome 
tions téfolutives , dans lefquelles on auta fait bouill 
deux ou trois poignées de cendre ; on applique énfu: 
deflus un cataplafme fait avec du miel une livre , d 
la thérébenthine fix onces ;'on incorpote ces deux dros 
gues.enfemble avec une cueiller, & on y ajoute farine” 


de fénugrec & de graine de lin de chacune quatre a 
ces, qu'on fait bouillir dans trois pintes de lie de 
rouge , auquel on ajoute deux onces de camphre 
poudre ; on étend ce mêlange fur du drap épais; 
on l'applique bien chaud fur les jambes ; on le contient u 


\ 
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avec un fott bandage ; on continue ce Cataplafme juf- 
qu'à ce que l'enflure foit diminuée ; On panfe enfuite 

l'ulcere avec l'onguent verd., jufqu’à ce qu'il foit par- 
‘ venu à fuppuration. Les arrètes ou les grappes appro- 
_ Chent beaucoup de la gtaifle ; ces deux maladies fe 
. tencontrent même prefque toujours enfemble 5 auffi le 
traitement en eft le même, il eft: par conféquent inu= 
tile de le répéter ici. st nb 
Les peignes font encore une maladie des Chevaux; 
c'eft une humeur très-Âcre &. trés piquante qui-perce 
autour de là couronne , & qui annonce pour l'ordinaire 
le fcorbut: on mêlera parties égales d’ongüent de gui= 
Mauve & de baflicon jaune ; on étendta ce mélange 
fur des étoupes,, & on en Mettfa, autout de la cou 
tonne, après quoi. on fera. prendre intérieurement aù 
Cheval malade deux ou trois médecines & des breuva= 
| ges diurétiques, dé sb 0 
. On met aufli au nombre des maladies des Chevaux 
celles qu'on, nomme queues, de rat; ce font des excrefs 
cences qui pouffent du pâturôn Jufqu'au miliéu -de:42 
. jambe ; on en.diftingue de deux fortes, des hurnides & 
des féches: les onguens ordinaires & l'eau defficative 
convicnnent pour les premières 5 l'onguent mercutiel 
_ eff le vrai reméde propre pour les-dernières, : 
. Un défantinaturel dans le Cheval ef ce qu'on 
_ nomme talons étroits ; Les maréchaux doivent prendre 
gatde de n'en pas faire une maladie incurable en fer- 
tant mal ; ils ne doivent pas pour lors creafer: Je pied 
en le ferrant , ils ne doivent:ôrer que ce qui ieft fale on 
pourri; fi le pied. du Cheval refte dur & fec s.ou. s'il 
‘tend à 14 pourtiture , on.Jle. lavera #ouvent-avec de 
l'urine , ou bien même on fera encore mieux-de faire. 
bouillir deux onces de graine. de: lin concaflée dans 
deux pintes; d'urine , jufqu'à ce que la décoétion ait 
acquis la confiftence de cataplafme ; on y ajoute fix 
_onces de favon gris mol, & on en frotte le pied. &:la 
Plante du Cheval tous les jonts ; fi la dy Gheval 
S 2 
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ef trop dure, on la frotte avec du lard, & fielle eft trop 
humide ; on lave les pieds de l'animal avec du vinai- 
ore chaud, du verjus, de l'eau de couperofe , ou autres 
aftringens ; on pourra même y ajouter les galles & 
l'alun. 

Encartelure eft encore une maladie de la corne; 
elle fe trouve pour lors fi férrée à l'entour du col du 
pied , que l'animal le routne en quelque façon comme 
une cloche ; pour y remédier il faut, dit M. Gibfon ;, 
tirer en bas le pied- avec un inftrument ; depuis la 
couronne près jufqu'au talon ; on fait enfuite fept ou 
huit lignes à travers le fabot, en pénétrant prefque juf- 
qu'au vif: on remplit ces lignes de poix, ou de réfine » 
jufqu'àice qu’elles s'effacent, ce qui n'arrive qu’au bout 
de quelques mois ; on met pour l'ordinaire pendant ce 
temps ces chevaux à l'herbe. | 

On donne le nom de fêmes à une petite fente quife 
forme for l'extérieur du fabot; quand elle va en ligne 
droite-de haut en bas; & quand elle pénétre la partie 
ofeufe-du fabot, elle eft rrès-difficile à guérir , & 
lorfqu'elle pañfe par le ligament qui joint enfemble le. 


fabot: à la couronnes 


: Dans le premier cas, pourvu que le fabot ne foit 
pas creux , on commence par rendre les bords de la 
crevaile unis avec une tape , & on applique du bafi- 
licon avec des étoupes de chanvre qu’on affujettit avec 
une lifière douce; mais dès qu'on s'apperçoit de quel- 
que cavité fous le fabot ; &c qu'il paroît que la crevafle 
tend vers le ligément; il faut pour le plus fûr y mettre 
fe feu avec des fers raifonnablement chauds ; on rape 
cependant auparavant fort minces les deux côtés de la 
fente ; & on l'élargit. | | Xe 

Une autre maladie qui approche beaucoup de celle- 
ci, eft un ulcère qui fe forme entre le poil & le fabot 
du Cheval au quartier du dedans du pied ; quand lol. 
cère ne cave point profondément , on peut le guérir 
en lavant & en nettoyant la couronne avec l'efprit de 


' 
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vin, & en panfant la plaie avec l'onguent de précipité; 
mais quand la matière fe loge fous le fabot , il n’eft pas 
pour lors facile de parvenir à l’ulcère ; ce qui convience 
pour lors, c'eft d'emporter une partie du fabot ; quand 
la matière s’eft logée près du quartier , on fe trouve 
fouvent obligé d'ôter le quartier du fabot , & la cure 
n'eft alors que palliative : f1 la matière 2 par fon féjour 
catié l'os de la boîte qui eft naturellement cendre & 
fpongieux , comme cela arrive fouvent , il faut aggtran- 
dir l'ouverture , couper la chair baveufe, appliquer le 
cautère ou le fer chaud, \& panfer l'os avec des plu- 
maçeaux de charpie trempés dans la teinture de myr- 
the, & la plaie avec l'onguent verd ou le précipité :.fi 
on ne veut pas élargir la plaie avec l'inftrument, on 
applique deflus des morceaux de fublimé, qui entrat- 
nent avec eux des lambeaux de chair; on fe fert aufli 
de vitriol blanc en poudre avec quelques gouttes d’hui- 
le ; on tient pendant ce temps le pied du Cheval enve- 
loppé de quelque cataplafme doux, & on empêche les 
chaits bavcufes de croître. | 

Les blefures des pieds des Chevaux ne font pas fou- 
vent d’aufli peu de conféquence qu'on fe l'imagine 

! communément ; lorfque quelques corps étrangers fe 
. font introduits dans cette partie, on les arrache aufli- 
» «ôt , après quoi on bafline la partie avec de l'huile de 
thérébenthine , & on panfe le trou avec un plumaçeau 
trempé dans la même huile avec un peu de goudron; 
on ferme le pied avec du fon & de la graille de lard, 
. chauffés enfemble , ou mis dans le cataplafme de raves, 
| ou quelqu'autre cataplafme doux ; quand il y a quelque 
« partie du corps reftée dans la plaie, on coupera d'abord 
“ La corne auffi mince que l'on poutta ; onintroduira une 
“a faite avec de l'éponge pour aggrandir le trou, de 
_ façon à pouvoir tirer Le corps étranger avec des pinces ; 
fi cela ne réufit pas , on fera l'ouverture de la plaie, & 

“ on la panfera de la même manière que nous avons dit 
- plus haut, Si le Cheval fe trouve piqué as maréchal, 
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lotfqu'if le‘ferte ; on amincera la corne du côté bleffé, 
on fe panfera enfuite avec de la chérébenthine fondué 
ae dù lard. À 
* Une autre maladie paiticulière au pied du Cheval » 
eft une fupputation de la fourchette ; cette maladie. 
provient d'une matière puruiente qui s'y rafñfemble 
quelquefois , où d'une difpoñtion galeufe & ulcéreufe; 
qui fouvent fait tomber le Ghéval; quand l'écallement 
eft naturel, onfe contentera feulement d’ entretenir les 
pieus nets ; fans fairé ufige d'aucune eau defficatives 
qui! poutroit même dans ce cas Être très- dangereufe. 
Quand'il y'a amas dé matière, on couper POUr lots 14 
partie dure de là fourchette , ou tout ce qui paroît 4 
pourri ; & on laveta le fond du pied deux ou trois fois … 
1é jour avec de la vieille urine. Lotfque le mal eft né- 
gligé ; il peut fe changer en cancer ; pour prévenir un. 


pareil accident, on fera ufage de l’eau fuivante : on k 


Li 


prendra efprit dé vin, vinaigre, de chacun deux on. 
ces ; teinture de myrrhe & d’aloës une once , égyptiacu 
pareille quantité ; on incorpotera bien le tout enfemble. 
on en baflinera la fourchette dans la partie où on trous) 
véré plus d'humidité qwà l'ordinaire L & on 1ppHqU 
für l'ulcère un peu d'étoupe trempée dans la même 
eau ; on fera prendre aufli i intérieurement des DUrÉSl 
&des diurétiques. ne $ 

‘Pour guérit le éancér qui furvient à la fuite de 
fuppuration de la fourchette , Les maréchaux emplo 
a huiles chaudes ) Fos Nos le beurre d antimoin 


JS) un Ehevat a été UP de chiens au 
un excellent reméde, à ce qu'on dit, eft le faivant: 
| per fix onces de hue ) FR de Venife , >. a 
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téduit à la moitié; on coule la liqueur & oh en preffe 
. le marc ; on en donne au Cheval quatre où cinq onces 
tous les jours le matin à jeun. On peut enfuite battre 
toutes ces drogues dans un mortier , & on les applique 
tous les jours fur la plaie en forme de cataplafme. 

Les fics font des enflures fpongieufes qui fe forment 
aux bords des pieds des Chevaux , ordinairement aux 
côtés de la fourchette ; ces maux , ainf que les vetrues, 
les poireaux, les cors, les raifins, &c. ne fe guériflent 
qu'en les coupant avec un conteau ; fi on en laiffe quel- 

que peu, ou fi elles repouñent , il faut y appliquer la 
pierre infernale , ou l'huile de vitriol, & les panfer 
avec l'onguent égyptiac, auquel on peut aflocier un 
peu de fublimé ; les racines étant entièrement détrui- 
165 , on emploie le précipité & on fait fécher la plaie 
avec l'eau defficative fuivante : on prend vitriol blanc, 
.alun, galle en poudre ; de chacun deux onces ; onfait 
bouillir tant foit peu le tout dans deux pintes d'eau de 
chaux, & on le met dans une bouteille pour s’en fervir 


Jau befoin; on remue cette eau toutes les fois qu'on en 
. veut faire ufage. 
Deux maladies auxquelles la bouche des chevaux 
. ef fort fujette font , les batbillons ou barbe, & l'éclare 
des barres ; la première de ces maladies eft plus in- 
commode aux chevaux que dangereufe ; c'eft une pe- 
tite excroiflance de chair qui leur vient dans le canal 
fous La langue, ce qui les empêche de boire ; pour y 
remédier on coupe ces barbillons avec de bons ci- 
«faux Le plus près qu'on peut ; on les frotte de fel , & 
nilsife guétifent ainfi d'eux mêmes. . | 

… Quant à la feconde maladie qui font les barres 
bleñées, on prend pour la guérir de la grande chéli- 
oine avec du fel, du verjus & trois ou quatre gouffes 
“duail, & on en lave bien les batres deux ou trois jours 
de fuite, il n’en faut pas fouvent davantage pour les 
Haut, | higx 
Une maladie préfqu'inconnue parmi Pa chevaux 
‘14 8 + 
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Anglois & ceux du nord, mais dont tous les auteuts 
François font mention; eft l'anticœut ; c'eft, difentces 
auteurs , une enflure maligne dans la poitrine qui s'ér! 
tend quelquefois jufques fous le ventre 3 elle eft ac- 
compagnée de fièvre , de grande foibleffe & d’une 
perte totale de l'appétit; ce dernier fymptome; dit 
M. Dupuy Demportes, qui nous a fourni la plus, 
grande partie de ce qui concerne les maladies des 
chevaux , vient probablement d'une inflammation qui 
affecte le gofñer & qui eft 1 violente que le cheval nes 
peut avaler qu'avec beaucoup de peine & en danger 
même de fuffoquer. ] 
Les indications a remplir dans ces maladies font les” 
fréquentes & abondantes faignées , les clyftères émol-. 
liens avec une once de fel de prunelle, & les boiflons. 
rafraichiflantes telles qu'on en fait prendre ordinaires 
ment aux chevaux févreux. On baffine enfuite lens, 
flure avec l'onguent de guimauve, & on applique tous 
les jours un emplâtre émollient, compofé d'oignon "1 
bouillis avec le cataplafme ; en continuant ce traite. 
ment pendant cinq ou fix jours, on parvient à diff-. 
per l'inflammation du gofier; on tâchera enfuite de 
conduire à la fuppuration l'enflure de la poitrine” 
pour y parvenir on continuera le cataplafme ; & on 1 
donnera tous les foirs deux onces de thériaque de Ve- 
nife diffoutes dans une chopine de bière ou de vin; 
quand l'abfcès paroît mûr , on fait une incifion & 
on panfe la plaie avec la chérébentine. Lorfqu'on ne. 
peur point mener la tumeur à fuppuration; on fait unew 
ouverture à la peau, on y introduit un morceau d’el=" 
lebore noir trempé dans le vinaigre , &c on l'y laiflë 
pendant vingt quatre heures. +2 4h 
Les ruptures ou hernies & la gonorrhée, fon 
deux dernières maladies des chevaux qui nous reft 
à examiner; on divife communément les hernies en, 
plufeurs efpèces ; il arrive fouvenr que les chevaux, 
peuvent avoir ; par les violens efforts qu'ils font, © 
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pat d'auttes accidens , les inceftins ou leut enveloppe 
engagés entre les mufcles du ventre & le nombril ; 
ce qui occafionne pour lors des enflures de la groffeur 
d'un poing ; quelquefois même ces enflures excédent 
cette grofleur & defcendent jufqu’au jarret ; elles font 
fouvent molles, & cédent à la compreflion de la main; 
dès qu'elles paroiffent il faut tâcher de les faire rentrer 
avec la main; mais fi l'enflure devient dure & dou- 
loureufe , il faut pour lors faire une faignée copieufe ; 
on fomentera aufli la partie affe@tée deux ou trois 
fois par jour , & on appliquera par-defus un cata- 
plafme compofé de farine d'avoine , d'huile & de vi- 
paigre , Ce qu'on continuera jufqu'à ce que l'enflure 
foit ramollie , qu'elle foic devenue flexible & que l'in- 
teftin foit rentré; on donnera aufi à l'animal, deux 
fois par jour, des clyftères émoiliens avec l'huile ; fi 
après ce traitement l'enflure vient à reparoître, il faut 
avoir recours au fufpenfoir ; quand il eft bien fait, il 
l'emporte infiniment fur les topiques aftringens. 
“ La gonorrhée provient fouvent aux chevaux ; pout 
“avoir laiflé les poulains entiers en libérté avec Les ju- 
“mens, avant qu'ils foient aflez forts pour pouvoit les 
fauter ; il en arrive ordinairement une excoriation ou 
Écorchure aux glandes , &' une enflure dans les bout- 
es ; elle eft occafionnée encore quelquefois pat la 
“bouc & les falerés qui fe logent dans cette paitie, y 
À Croupiffent & y acquièrent un certain dégté d’acreté, 
qui déchire & ronge la partie, d'où néceffairement 
naît l'écoulement; il fuffit dans ce cas de bien laver 


& nettoyer la partie; mais quand la verge eft enflée, 
il faut la fomenter deux fois par jour avec une décoc- 
“tion de mauve dans du lait , à laquelle on affocie un 
peu d'efprit-de-vin ; on lave les excoriations avec une 
éponge trempée dans l'eau de chaux; on met dans une 
Pinte de cette eau deux gros de fucre de plomb. Si 
lenflure augmente avec inflammation, on aura pour 
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lors recouts à La faignée & à une purgation rafraïchif: 
fante; on frottera la partie avec l’onguent de fureau, 
_& on appliquera le cataplafme de miel. “4 
Après avoir parlé des maladies des chevaux, nous 
dirons ici un mot de l'opération de la caftration qui 
cft réellement une maladie qu'on leur occafonne ; c'eft 
par où nous finirons tout ce qui concerne l'art vétérinaire 
de cet animal. | 4-00 
La caftration , quoiqu'elle foit une opération de peu 
de conféquence, & que rarement elle ait des fuites 
ficheufes, elle exige cependant beaucoup de précau= 
tion & d'adrefle de la part de l'opérateur, principales 
ment fi le cheval eft parvenu à fon derniet accroiffes 
ment ; on 2 ordinairement la méthode, pour affurer 
les vaiffeaux fpermatiques, de cautérifer les extrémis 
tés & de remplir de fel les boutfes ; cette méthodé 
n’eft cependant pas fi bonne pour les jeunes chevaux 
que pour les jeunes poulains ; ilfaut pour ceux-là ; après 
que le fcrotum ou les bourfes font ouverts, & que 
tefticules font dehors, lier les vaiffeaux avec du fil forts 
frotté de cire, & couper enfuite les tefticules ; c'eft le 
. moyen le plus für, qui eft même préférable au cautèté 
11 faut panfer la plaie avec des digeftifs ordinaitesy 
&c quand la fièvre ou l'inflammation furvient , il faut 
avoir recours à la faignée & même copieufe ; fi le ven 
tre & les bourfes viennent à s'enfler , on y applique 
deux fois par jour des fomentations, & on les bafñline 
fouvent avec l'huile rofac & le vinaigre , jufqu'à ce que 
la tumeur diminue. | Le 
L'if eft un poifon pour les chevaux ; M. Girard de 
Villars , médecin, dit, en parlant de cet atbufte, q] 
s’il étoit un poifon pour les animaux à pattes & à ongles 
fendus , il fe guériroit par le vomifflement ; mais que 
cette teflource n'en eft pas une pour les chevaux. Les 
faillies ou Jozanges qui regnent le long de l'éfo- 
phage s'emboëtent, continue-t-il , fi exatement» 
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qu'elles empêchent les alimens de imontet. IL naît 
des monfres parmi les chévaux comme parmi les 
autres animauk ; on en à vû d'hermaphrodites. 

La médecine emploie différentes parties des chevaux 
pour le traitement de nos maladies; les principales 
dont elle fait ufage font les tefticules , les verrues , Le 
fabot ou l'ongle & la fente; Le lait de jument a encore 
été anciennement en ufage. 

On attribue aux tefticules de cet animal une vertu 
très-efficace pour chañer les vuidanges & pour guérit 
la colique : on les coupe pour cet effet pat tranches : on 
les fait enfaite fécher au four pour les pulvétifer, On 

prelcric cette poudre depuis la dofe de deux ferupules 
“Jufqu'à un gros, foit feule, foit mêlée avec le faffran 
.& le borax ; préparée de la forte , c'eft un remède, à 
“ce qu'on dit, approuvé pour faire fortir le fœtus mort 
& l'arrière-faix. Quand Fonfeca, habile praticien en 
“médecine , ordonnoit Les tefticules de cheval pulvéri- 
fés, contre la colique; il l’affocioit avec pareille quan- 
“tiré de femences d’anis ; Zwelfer la donnoit avec le 
affran dans de l’eau de lys. | 
“ Les verrues ou durctés calleufes , qui viennent aux 
pieds ; aux jambes & aux genoux des chevaux, pafent 
pour être très-efficaces contre l'épilepfe, elles font auffi 
“recommandées fouvent par les auteurs pour calmer les 
“vapeurs hyftériques , pour exciter les règles, pour ré- 
oudre les durctés de la matrice, pour chaffer la pierre 
& les graviers des reins & de la veflie ; on les prefcrit 
en poudre depuis la dofe d'un fcrupule jufqu’à celle 
d'un gros ; on les emploie aufli en forme de fumigation 
“dans la paffion hyftérique , pour en calmer prompte- 
“ment le paroxifme. L'ongle ou le fabot du cheval 2 
“encore la propriété de difliper les vapeurs, pourvu qu'on 
“nfaile recevoir la fumée en forme de parfum ; on fait 
3 de ce parfum pour arrêter le Aux exceflif des 
hémorrhoïdes. | 


Quant à la fente du cheval, elle eft fudorifique & 
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téfolutivez on s'en fett intérieurement & extérieures 
ment; elle convient, fuivanc quelques auteurs, dans 
la pleuréfe, la péripneumonie , l'afthmb, les coliques; 
principalement les bilieufes ; quand on fe dérermine 
à l'ufage de ce remède , on prend une ou deux, 0 
trois crottes recentes de cheval entier, fuivant leur 
groffeur ; on les fait infufer pendant quelques heures» 
fu Les cendres chaudes dans quatre onces de vin blanc 
en un vailfeau couvert; on pañle le tout par un linge. 
avec forte expreflion ; on le donne chaudement au ma 
lade; on le tient bien couvert pout attendre la fueur; 
ce remède agic auffi quelquefois par les felles ; quels, 
ques uns en mettent dans un nouet pour infufer dans. 
la boiffon des enfans qui ont la petite vérole , afin d'en 
tretenir l'éruption. } “4 
Cette même fiente employée À l'extérieur eft un ex= 
cellent difcuffif, auffi eft-elle très-efficace dans la fqui- 
nancie ; on l'applique en caraplafme autour du col > 
elle difipe l'inflammation de la gorge ÿon mêle quel- 
quefois cette fiente avec de l'hydromel & de l'urine 
d'une perfonne faine ; on l’emploic pour lors comme 
topique dans la pleuréfie fur le côté douloureux. Schro- 
der vante beaucoup la vertu de la fente de cheval dans, 
la ftrangurie & la fuffocarion de la matrice ; on l'ap- 
plique en ce cas fur la région de la veflie. x 
Le laic de jument pañfe pour être très-bon dans la. 
toux , l'afthme, la phtifie & l'atrophie ; il a à peu-près. 
les mêmes vertus que celui d'ânefle; les pierres qui fe, 
trouvent quelquefois dans les inteftiris & la veflic du 
cheval font fudorifiques &c alexipharmaques; elles peu 
vent même très-bien fe fubfticuer au befoard occi+ 
dental. Quand on les prefcrit aux malades, c'eft de: 
puis la dofe d'un demi-fcrupule jufqu'à deux fcrupules 5 
mais comme Les vertus de ce médicament ne font pas. 
encore bien conftatées , nous ne nous étenderons pas 
ici plus au long fur fon objet, | 3 
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pañler à fes ufages œconomiques ; nous ne parlerons 
pas ici de fon utilité pour l’agriculture , pour le 
charrois & le tranfport ; perfonne n'ignore les avan- 
tages qu’on en peut tirer pour ces différens objets; en 
Guinée , à la Côte d'or, les chevaux fervent de nour- 
titure aux Nègres , qui en mangent la chair autant 
que celle des chiens ; les Arabes mangent aufli la chair 
des jeunes chevaux fauvages ; ce goût fe retrouve en 
Tartarie & même à la Chine , mais en Europe on 
n'en fait nul ufage pout aliment, à moins qu'on n'y 
foit forcé par la difette, 

Le cheval fournit après fa mort plufeurs chofesutiles 
pour les arts & métiers , tels que fon crin, fon poil» 
fa peau & fa corne : on fait avec fon crin des tamis, 
des toiles , des archets d'inftrumens à corde; on en 
fembourre les felles & les meubles, & on en fait des 
cordes; les tanneurs préparent fon cuir qui eft employé 
par les fellicrs & les bourreliers; les tabletiers-peigners 
emploient fa corne. 

» Le fumier de cet animal eft très-utile pour le jar- 
dinage , on s'en fert pour faire des couches ; mêlé avec 
l'autre fumier de baffe-cour, il devient un excellent 
Engrais, Voy. art. fumier. Nous parlerons encore de ce 
qui peut concerner le cheval dans plufeurs autres at= 
ticles de ce dittionnaire. 

| CHEVRE ; c'eft la femelle du bouc, elle a , de 
Même que celui-ci, un toupet de barbe fous le men- 
ton, & quelquefois en outre , deux glands ou efpèces 
Le groffes verrues qui lui pendent fous le col ; fa queue 
ft très-courte , ainfi que celle du bouc ; cet animal 
femelleeft remarquable par la longueur de fes deux pis 
. 4 lui pendent fous le ventre. 

“ M. de Buffon dépeint au naturel le caraëtère & les 
mœurs de la chèvre , elle a , dit-il, de fa nature plus 
de fentiment & de ROUE que la brebis : elle vient 
volontiers à l'homme ; elle fe familiarife aifément; 
elle eft fenfble aux carefles & capable d'attachement; 
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elle eft auffi plus forte, plus legcre, plus agile &c moins 
timide que la brebis; elle eft vive, capricieufe , lafcive 
& vagabonne ; ce n'eft qu'avec peine qu'on la conduit, 
ë& qu’on la réduit en troupeaux 3 3 elle aime à s'écarter 
dans les folitudes , à grimper fur les lieux efcarpés "à 
fe placer .& même à dormir fur la pointe des rochers. 
& fur le bord des précipices. Toute 1a foupleffe des 
organes &c rout le nerf de fon corps , fufifent à. peine 
à la pétulance & à la rapidité des mouvemens qui lui 
font naturels ; elle eft robufte , aifée à noutrir; prefque 
toutes les herbes lui font bonnes, & il y en a peu qi 
l'incommodent ; voy. mes lettres fur Les végétaux con= 
cernant les Dlantes qui peuvent, férvir d’alimens au 
chèvres , & celles qui leur font contraires ; elle eff, f à 
jette à-peu-près aux mêmes, maladies que la brebis 


voy. arf. brebis » à l'exception néanmoins de quels 


du foleil ; fans que fon ardeur lui. caufe ni érourdifé = 
ment ni vertigo comme à la brebis. .+ 400 
Comme nous n'avons pas donné, l'anatomie du bot 1C 
à l'article qui le concerne, &. que ! nous avons renvoyé 
à celui-ci, nous: allons expofer fuccinétement la def- 
ctiption de cet animal ; nous auxons recours pour ce 
cffet à ce qu'en dit M. d Aubenton ; 5 les couleurs 
plus ordinaires du bouc & de 12 chèvre font. Le b Ÿ 
& le noir; il y en à de.blancs & de noirs en entiers! 
d’autres font, en: partie blancs %. en. pattie noirs ;.cés 
derniers font plus communs ; il s'y en trouve auf 
beaucoup .qui ont du brun & qe fauve. 4 
Le poil n'eft pas de la même longueur fur les diffé 
_ xentes païties.du corps ; il eff plus, ferme partout . que 
le poil du cheval , mais moins dur que fon crins 
M. d'Aubenton dit avoit vô un bouc. qui étoit en 
_ partie noir &.en partie blanc, & qui avoit de la lair 
de couleur blançhâtre, mêlée avec Le poil, fur le dos # 
fur le haut des côtés du corps. & difpofée. par. flocc 
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Le poil du bouc dont M. d'Aubenton donne 12 def 
ciption, Lai a paru plus dur, plus ferme que celui de 
Wâne ; il étoit de longueur très-inégale ; celui de la 
barbe avoit jufqu’à neuf pouces ; ectte barbe formoit 
“un bouquet qui étoit placé au-delà du menton fous les 
“coins de la bouche, & qui s'étendoit fur la longueur de 
trois pouces du côté de la gorge. Le poil du front, du 
“ou ; du poitrail, des côtés du corps , de la face exté- 
“ieure des bras & des cuiles, avoit environ trois pouces 
kde longueur; celui de la tête, à l'exception du front & 
(de la barbe, celui des oreilles, du defous du ventre, 
de la face intérieure des bras & des cuiffes &'du bas 
(des quatre pieds, depuis les genoux & depuis les jarrets 
jufqu'au boulet, étoit fort court ; mais fur le pâturon, 
&e principalement fur la coutonne , il fe trouvoit un 
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peu plus long. Ce bouc avoit une crinière compofée de 
ins comme celle du cheval ; ces crins tomboient de 
| “0 Côté du cou ; leur longueur étoit d'un demi- 
Pied ptès du garrot. L 
On remarquoit auffi dans cet animal une efpèce de 
ctinière tout Le long du dos & de la croupe, & même 
qu'au bout de la quéue ; elle fe “pattageoït en deux 
Parties latérales , dont les poils s'étendoient en arrière 
& un peu en déhots, & diminuoienr peu-à-peu de 
ngueur depuis le gartot jnfqu’au bout de la queue, 
Où ils étoient à-peu-près de la même longueur que les 
Pôils de la face extérieure des cuifles ; mais il fe trou 
oit encore une forte de continuation de crinière le 
ng dé la partie poftérienre de chaque cuifle ; jufqu’à 
quelque diftance du jarret : cette crinière étoit formée 
ät un poil de moyenne longueur ; il y en avoit aufli 
de pareil fur Le front en manière de toupet. 
"Ce bouc avoit les cornes de couleur brune otifitre, 
elles étoient un peu applaties & cependant arrondies 
fut chaque face & furle bord poftérieur & extérieur ; 
mais le bord antérieur étoit tranchant » inégal & ter- 
Miné en diflérens endroits par des tubercules plus où 
us 
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moins gros 3 il y avoit fur chaque corne un grard, 
nombre de petites cannelures un peu ondoyantes qui 
l'entouroient, & qui étoient fort près les unes des” 
autres; les cornes, au fortir de la tête, s'éloignoient 
peu-à-peu l'une de l’autre ; enfuite elles fe recourboients 
en arrière & en dehors, fe prolongoient horizontale= 
ment de chaque côté de l'animal , & enfin fe replioient, 
an peu en bas & en avant. Les cornes des boucs font 
plus ou moins longues, &c différemment contournéess 
La plupart des chèvres ont auifi des cornes, elles font: 
moins longues que celles des boucs; mais elles ont la 
même poltion & la même direction. ' 
Les grandes cornes qui furmontent la tête du bouc 
& la longue barbe qui eft fufpendue à fon menton 
lui donnent un air bizarre & équivoque ; mais pou“ 
teconnoître, dit M. d'Aubenton, les caraétères de fa: 
phifonomie, il faudroit ne confidérer que fa face 
fans faire attention aux cornes ni à la barbe ; on verroiït. 
alors qu’il auroit une apparence de finefle ; parceque 
la partie de la face qui s'étend depuis les yeux jufqu'au 
bout des lévres, eft allongée & effilée, le bout du 
mufeau bien arrondi, le menton bien formé, les deux! 
lévres bien féparées par la fente de la bouche, la lévre. 
fupérieure bien terminée par les ouvertures des narines! 
qui s'approchent de très-près par leur extiémité intés 
rieure, & qui formentrune fente parallelle à celle de Ia! 
bouche ; tous ces traits font expreflifs , animent la phy= 
fionomie du bouc & lui donnent un air de vivacité ée! 
de douceur. L'éloignement des yeux, quoique grandi 
dans cet animal, ne rend point fa phifionomie ftupis 
de , parce que le front eft fort étroit, & prefqu'ens 
tièrement occupé par le toupet ; d'ailleurs les yeux font) 
très-vifs , très-grands & très-apparens ; quoique pofés 
un peu fur les côtés de la tête ; ils donnent encore plus: 
de vivacité au bouc que la forme du bout de fon mu 
feau & que les orcilles , qui font bien proportionnéess 
bien polées & biçn foutçnues. . ik 
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Les yeux font le trait le plus animé par la belle cou- 
Meur jaune de l'iris, & fur-tout par la figure fingulière 
wde la pranelle; c’eft un quarré long, dont lés côtés font 
“irrégulièrement terminés , &, pour. ainf dire, frangés, 
“& dont les angles font arrondis. Ce quarré eft le plus 
Mouvent fitué de façon que l'angle inférieur de devant 
“ft à-peu-près à la hauteur de l'angle antérieur de 
œil, & l'angle fupérieut de derrière à la hauteur de 
angle poftérient de œil. ANA PTE 
- Si on confidère atuellement le bouc , continue 
M. d'Aubenton, avec fes cornes & fa batbe ‘Ia face - 
paroîtra à l'inftanc tranfverfalement partagée par le 
Milieu, &, pour ainfi dire ; double; Ja phiñionomie 
Qura l’air équivoque ; parceque les apparences de fi- 
meñle & dé vivacité vont fe changer en un ait péfant & 
Mupide, L'étendue du chanfrein, depuis les Yeux jui 
Qu'aux narines ; écant nue & dénuée de traits , les Yeux 
femblent appartenir à la partie fupérieure dé Ia face 
qui fert de bafe aux cornes , & former ; avec le front, 
les oreilles & les cornes , un grouppe éloigné, &, pour 
dinfi dite ; féparé de la partic inférieure de la face’, 
Qui réunie avec la barbe, fait un autre gtouppé com- 
POIÉ des'narines, des lévres ; de la bouche, du men 
ton'& de la barbe. En fuppofant que l'on couvre cette 
Partie della face, & qu'on ne voie que la partie fu- 
Périeure, les cornes font fi groffes & fi grandes, qu'elles 
Ont difparoître, pour Ainfi dire , les propoitions des 
Mieilles ; 12 vivacité des veux & la petitelle du front : 
iesh trois parties qui ; prifes féparément des cornes À 
Méfentoient l'apparence de la legéreté & de 12 viva- 
té ne font plus aucun effet lorfqu'elles font furmon- 
es par les cornes, ne donnent plus aucuñe idée de 
égéreté ni de finefle , & l'enfemble fotiné pat cette 
éunion n'eft que lourd & pefant. Voyons à préfent, 
‘Mont 'roujours, les tefmes de M. d'Aubenton, quel 
hangement il arrive dans la partie inférieure de la 
ice du bouc, lorfqu'on la confidère féparément de la 
Tome I, | Hh: 
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pattie fupérieure &c des cornes ; alors les traits des:nas 
tines & de la bouche qui font fortement exprimés, 
forment feuls un enfemble avec la barbe; &c.n'étant 
plus adoucis & animés par les yeux & par,les autres 
traits de la partie fupérieure de la face , ne.préfentent 
plus que l'apparence de la rudefñle & de la ftupidité, 
au lieu de l'ait de docilité & de finefle qu'a lemuféau 
du bouc étant réuni avec le refte de la faceréc: pris fé- 
parément de la barbe; c'eft pour cette raifon: quien 
réuniflant la face entière avec les cornes & la barbe, 
comme dans fon état naturel, on ne voit dans le bou 
qu’une phifonomie équivoque .& bifarre ,. qui paroît 
morne ;, lorfque la tête eft vue de profil, & queil'on 
voir le mufeau avancé au-deflus.& au-devant de 
batbes en général , le corps du bouc paroît ou trop 
petit par rapport.à fes cornes ; ou trop gros par taf 
pott à la hauteur des jambes qui font fort couxtes;,, prin 
_cipalement celles de devant, de forte.que le.garrotiefl 
plus bas que les hanches ; l'encolure foible-téc: la tête 
petite & baffle paroiffent, furchargées par gone 
dont l'étendue eft trop grande:à propottion du corps 
le bouc eft encore difforme par .une autre difpropot 
tion ; c'eft que les reins, les hanches, la.croupe ;Mle 
fees & les cuifles, en un mot ,toute la partie pofté: 
rieure du corps paroiflent trop gros , & lesijambesud 
derrière ttoplongues en comparaifon du,refte du corp 
d'ailleurs, les genoux font tournés.en dedans, .8c: 
jambes fi couttes qu'elles..paroiflent -mouées 580 
pieds de devant font plus gros que ceux de derrière 
cependant le-bouc préfente fes,cornes-avec'giace&ñi 
les tourne de côté & d'autre avec beaucoup ide:facill 
té ; l'attitude, qu'il prend .pour les préfenter embaidañ 
la tête, lui fied bien : il lève les jambes de:devan 
avec aifance , & fait paroître «dans.tous fes mouve 
mens beaucoup de fouplefñe & d'agilité. La grande 
des boucs varie à-peu-près comme celle des béliers 
M. d'Aubenton donne les dimenfons. de fes diffé 
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Mfentes parties ; il feroir crop long de les tappotter ici, 
… L'anatomie du bouc & de la chèvre éft précifément 
Ja même que celle du bélier & de la brebis ; aufi 
"M. d'Aubenton, dans l'expoñtion qu'il en fair, fe con- 
tente d'en faire le parallèle ; il fit tuer pour cet effet un 
bbouc & un bélier, à-peu-près de même grandeur; ces 
“deux animaux ouverts & pofés l'un à côté de l'autre ; 
“M. d'Aubenton n'a remarqué aucune différence , foic 
pour l'étendue & la fitua:ion de l'épiploon , la figure 
“& la policion des quatre eflomacs , foit pour les pa- 
billes de la panfe, le refeau du bonnet , les feuillets 
Wu troifième eftomac & les replis de la caillette : le 
“foie, la vélicule du fiel & la rate du bouc, étoienc 
aufli à-peu près femblables à ces mêmes viicères exa- 
Minés dans le bélier par rapport à la fituation, à la 
“figure, à la couleur , au poids , &c. il y avoit aufli 
dans le foie du bouc des vers parcils à ceux qui fe trous 
Went dans les foies des béliers , des moutons & des 
brebis ; mais le nombre de ces vers n'eft pas aufli 
Brand dans le bouc qu'il l’eft ordinairement dans les 
“outons, & on n'en trouve pas toujours dans tous les 
Poucs ni dans toutes les chèvres, 

# Le pancréas, les reins, le diaphragme , les pou- 
Mons , Le cœur, l'aorte, la langue , le palais, Ve 
du larinx , lé cerveau & le cerveler du bouc, n’ont 
Pas paru différens de ces mêmes parties obfervées 
dans le bélier ; les mammellons du bonc avoient la 
même fituation que ceux du bélier , & leur nombre 
Varie dans les animaux de l'éfpèce du bouc comme 
däns ceux de l'efpèce du bélier : il n’y En a qu'un de 
chaque côté dans la plupart des individus, & dans les 
dütres il s'en trouve deux d’un côté & ‘un de l'autre, 
Où deux de chaque côté ; mais toutes les fois que 
M d'Aubénton 2 vâ deux mammellons de chaque 
CÔtÉ , il y en avoit un qui étoit moins gros que l’au- 
re, C'eit dans les femelles, & fur-tour dans celles qui 
ont du lait, qu'il fauc rechercher les différences qui 
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fe trouvent entre les mammellons & celles qui font) 
‘entre les mamtmelles, ‘9 
© Dans la comparaifon que M. d'Aubenton a auf 
faite des parties de la génération du bouc & de la 
chèvre, avec celles du bélier & de la brebis, il n@ 
apperçu aucune différence affez confidérable pour ue 
rier une defcription particulière : il s'eft trouvé fun 
le gland du bouc un tubercule charnu comme fur ces 
lui du bélier, & l'artère débordoit au-delà du gland 
ê& formoit un petit tuyau mou & ftérile, replié & 
collé fur le gland dans le temps qu’il n'y avoit aucune 
éredtions mais lorfque la verge fortoit au-dehors > Où 
voyoit que l'extrémité de l’urêtre fe foutenoit prefque 
‘en ligne droite au-dehors du gland. ::14 
Au milieu du mois d'avril , lemême jour que 
M. d'Aubenton fit ouvrir une brebis.pleine , il fit auf 
l'ouverture d'une chèvre pleine & piêre de fon termes 
comme la brebis, afin d'obferver dans ces deux ani 
maux, en même temps, ce qui avoit rapport à leuts 
fœtus. Le chorion du fœtus de la chèvre cient à la mas 
trice par des cotylédons, comme celui du fœtus. del 
brebis; la figure de l'allantoide eft aufli à-peu-près(da 
même dans ces deux-animaux , & la liqueur de l'als 
lañtoide dépofe un fédiment de même nature dans 
l'un & dans l’autre. Le cordon ombilical du res D 
la chèvre avoit deux pouces & demi, de longueur ; Ale 
diamètre de l'allantoide étoit d'environ quatre pouc£i 
à l'endroit le plus gros, & chacune de fes cornes avOif 
un pied de long. Il en fortit une mañle de fédiment 
de couleur jaunâtre , tirant fur l'olive ; elle avoit. 
pouce deux lignes de longueur huit lignes à l'endroit 
le plus large, & deux ou trois lignes d'épaiffeur ; fa 
fubftance étoit femblable à celle des fédimens de l’al 
Jantoide du cheval , du taureau. M. d'Aubentonk 
compté cent dix cotylédons ; la plupart avoient fepi 
ou huit lignes de diamètre ; il s'en trouvoit de plu 
grands & de plus petits ; ils étoient en plus gran 
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nombre dans les cornes de la matrice que pat-tout 
ailleurs, | rh 

Il s'eff trouvé dans une autre chèvre, fuivant que le 
fappotte auffi M. d’Aubenton , deux fœtus, an dans 
chaque corne de la matrice, & des fédimens dans 
chaque allantoïde ; ils étoient de conleut blanchâtre 4 
fort petits & grumeleux. L'un des fœtus étoit mâle &! 
avoit quatre mammellons ; les deux poftérieurs étoient 
plus gros que les antérieurs. II y avoit fur le fommet 
de la tête deux tubercules bien apparens, qui défi- 
&noient la naiffance des cornes ; après avoir enlevé la 
Peau, M. d'Aubenton 2 trouvé que le péricrane étoic 
gonflé à l'endroit de ces tubercules, & non pas l'os ; 
les tégumens étoient auf plus épais & plus durs fur 
ces tubercules. L'autre fœtus étoit femelle, il avoit 
que deux mammellons , un de chaque côté, & on ne 
foÿoit aucune apparence de tubercule fur la tête. 
n Le fquelette du bouc ne différe de celni du bélier 
que par la figure de quelques parties; les plus grandes 
différences fe trouvent dans la tête & fut-tout dans les 
Fotnes. Celles du bouc font pofées plus en avant que 
elles du bélier : leur bafe s'érend jufqu'à l'endroit du 
Ont qui correfpond à la partie fupérieure des orbites, 
fandis que celles du bélier font à huit lignes au-defus 
des orbites. Les corhes du bouc ont beaucoup moins de. 
ourbure que celles du bélier, & leut couleur eft plus 
tune; le bord antérieur & intérieur ef plus tranchant, 
le bord poftérieur & extérieur plus arrondi, 

«Le front du bouc eft relevé en boffe tandis que ce- 
ui du bélier eft plxx les orbites font rondes ; les 08 
Au nez font prefque droits, de même que ceux de la 
mâchoire fupérieure ; au contraire, les os du nez du 
délier font arqués, c'eft-à-dire, convexes en dehors 
lt leur longueut : 1a mâchoire fupérieute eft plus 
large à proportion, & fes os ont une courbure plus 
“oncave fur les bords de l'ouverture du nez que ceux 
3u bélier ; les angles que forment les deux branches 
- Hh 3 
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de la mâchoire inférieure font plus mouffes dans 1e, 
bouc que dans le bélier, & l'occiput plus convexe. 

_ Les apophyfes épineufes des dernières vertébres cet=. 
vicales font plus inclinées en avant dans le bouc ques 
dans le bélier ; mais le nombre des vertèbres & des 
côtes eft le même dans les fquelettes de ces deux anis" 
maux. L'os facrum du bouc eft plus étroit à fa patue 
poftérieure que‘celui du bélier : les fauñles vertèbres, 
de la queue font au nombre de dix; le bain eft plus 
haut, à proportion de fa largeur, que dans le bélier s 
l'échancrure de la partie poftérieure de la gourrière 
eft moins profonde. IL y a une différence fenfble entre, 
la longueur relative des os des jambes de devant & de 
derrière, confdérée féparément dans les jambes des 

devant & dans celles de derrière, & comparée à celle. 
des os des jambes du bélier. L'humérus du bouc eft plus. 
long en comparaifon de l'os du radius, &, le radius 
plus long à proportion de l'os du canon ; le tibia eft 
aufi plus long relativement à l'os du canon; au fur 
plus, le fquelette du bouc paroît reffemblant à celui, 
du bélier, à l'exception feulement de quelques légères, 
différences dans les dimenfions. | à 

La chèvre dont il s'agit fpécialement dans cet artis 
cle, pour qu'elle foit eftimée bonne, doit être d'une, 
grandetaille , d'un maintien ferme & léger savoir le poil 
épais ; les mammelles groffes & longues, &le derrière, 

& les cuifles larges; quant à fa couleur, les fenrtimens 
font partagés ; ceux qui aiment l'abondance du laits 
recherchent les blanches, &:ceux qui en, préfèrent la 
qualité à la quantité, choiliffent celles qui font, of 
d'un poil rougeîtte, ou d'un poil noir; les chèvres 
qui n’ont point de cornes valent communément mieux 
que celles qui en ont, & s'accoutument plutôt que les 
autres à aller aux champs avec les brebis; on peut les 
faire faillir dans la même faifon que les brebis, afin 
qu'au piintemps , lorfqu'eiles ont mis bas leurs che- 
vreaux , elies trouvent añez de nouitirure pour leur 
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fournir abondamment du Jait ; c'efk donc PE LEA 
qu'il leur faut donner le bouc ; s’il eft pofible; quoi- 
que les chèvres puiflénr concevoir fort jeunes, même 
des l'âge d'un an, il ne faut cependant les laiffer por- 
ter que quand elles ont atteint deux an6 ; à fept ans 
elles ne font plus propres à la fécondation; pour être 
fûr fi elles ont conçu; il faut auparavant les avoir 
vu accouplées trois où quatre fois ; elles peuvent ens 
Sendrer deux fois paran, fi le climat & les pâturages 
font bons ; elles portent cinq mois & ont quelquefois 
jufqu'à quatre petits; on'ne leur donne ordinairement 
du foin que: quelques jours avant qu’elles chevrorent 
L& quelques jours après ; Le vrai temps où elles entrent 
en chaleur font, les mois de feptembre ; o“tobre & 
novembre ; elles allaitent leur petit pendant un mois 
Ou cinq femaines , & quand on fe défait des chevreaux 
Avant ce tEMpPSs ; on peut traire ces animaux, même 
quinze jours après qu’ils ont mis bas ; Les chèvres don- 


nent du lait en quantité pendant quatre ou cinq mois 
I& même plus que la brebis; elles font fi familières 
qu'elles fe laiflent legèrement teter, même par les en- 
fans, pour lefquels leur lait eft une excellente nourti- 
ture; clles font, comme les vaches & les brebis , fu- 
jettes à être tetées par la couleuvre ; elles coutent très- 
peu à nourrir & rendent cependant beaucoup de pro- 
ft, quand elles ont toutes les bonnes marques carac= 
tériftiques que nous venons d'indiquer ; elles fympa- 
tifent afez avec les bêces à laine pour ce qui regarde 
Neur nourriture, mais quant à leur tempérament il en 
eftioralement différent ;la brebis eft la douceut même ï 
la chèvre eff très- vive & très-difficile ; dans les pays 
dé montagnes, où l'on nouttit de grands troupeaux de 
ces fortes d'animaux; on ne leur donne communément 
Point d'étables , au lieu que dans les pays ou chacun : 
nn élève qu'une très-petite quantité, elles leùr font 
Abfolument nécefaires pour les garantir pendant l’hi- 
er des froidures qu'elles craignent extrémement; on 
| H h 4 
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les mène au champ dans la belle faifoh' avant que 12) 
rofée ait difparu ; elles y broutent ordinairement les 
ronces, les épines & les buiflons ; il ne faut pas leur” 
laifer fréquenter les lieux marécageux, la nourriture 
qu'elles y prennent leur eft mauvaife ; elles fe plaifents 
fur-tout dans les lieux montagneux, aufli ont-elles une” 
facilité admirable à grimper; elles font d'une grande 
propreté; il faut conféquemment tous les jouts nettoyer 
leur étables & leur donner une litière fraiche, princi=" 
palement pendant l'hiver ; car en été elles couchent, 
bien fans litière & n'en valent que mieux ;. des bran- 
ches de vigne, d’orme , de frênes, de murier, &cs 
des raves, des navets, des choux, &c. font pour 
elles une très-bonne noutritute pendant le temps des 
froids & des frimats 5 en général, tous les alimens 
qu'on donne aux brebis peuvent leur convenir ; on les: 
fait boire foir & matin ; dans les plus beaux jours d'his 
ver on les fait fortir épis neuf heures du matin juf= 
qu à cinq heures du foir, & en été on les ramenera à 
l'étable pendant les heures de la plus forte chaleur ; il 
faut les éloigner autant qu’on peut des arbres, qu’elles” 
gâtent en les broutant, & des vaifleaux propres à mets 
tre le vin qu'elles infeétent par leur haleine ; Varronw 
& d’autres auteurs après lui, ont prétendu quesles” 
chèvres n’étoient jamais fans fièvre, parce qu’elles font 
toujours maigres, du moins en apparence , & que la 
voix leur tremble comme à une _perfonne qui 2 Jen 
frifon ou la fièvre, mais cette prétention paroît très 
mal fondée ; ces animaux haïlent naturellement la fa“ 
live & l'haleine de l'homme, aufli quand on leur” 
donne de l'heibe, du fon, du pain ou quelqu'autte” 
nouititure, il faut éviter de fouffler deffus, autrement 
ils.n'y toucheroïent pas , à moins qu'ils ne fuflenc ex- 
trémement prefés de faim. * 

On.a toujours remarqué que les ie (outielit 
plus qu'aucun autre animal en chévrottant ; on châtre 
les mâles qui en proviennent au cinquième ou fixième 
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mois : elles mettent bas quelquefois des monftres ; on 
la vû- des chévreaux hermaphrodites qui, parvenus à 
“un âge compétant, ont donné du lait, même abon- 

dammient. 
“ Les éphémérides d'Allemagne font mention d’une 
“chèvre qui mit bas deux chévreaux , dont l'un avoit 
deux têtes & deux cols, quatre yeux & quatre oreilles, 
- deux ventres collés enfemble, enfin quatre pieds qui 
- tendoient vers le haut & autant vers le bas, lequel 
mourut peu-à-près être né ; l’autre qui étoit bien con- 
formé vecut ; on lit encore dans ces mêmes éphé- 
mérides, qu’il s'eft trouvé une chèvre monftrueule re- 
matquable par {es grandes cotnes, par fa barbe fort 
longue & par fa peau très-velue, mais fur-tout par fes 
mammelles pleines de lait qui pendoient prefque juf- 
qu'à terre entte les deux jambes de devant. 
M. Bradley a traité très-au long des chèvres dans fon 
calendrier des laboureurs & des fermiers; quand on 
fait achat de ces animaux, dit-il, il faut remarquer 
s'ils boivent le jour qu'on les achete, c’eft une marque 
qu'ils fe portent bien , car quand ils font malades, ils 
évitent toute boiflon; les maladies, ajoute-t-il, les 
attaquent fubicement, & fans un remède prompr elles 
font pour la plupart incurables & elles les font périr en 
très. peu de temps ; le même auteur dit qu'on a obfervé. 
que Les chèvres ne refpirent point par les narines com- 
me les autres animaux , mais par les oreilles ; ce fait 
mérice d'être plus particulièrement conftaté. Colum- 
nelle, en parlant des chèvres, donne la préférence à 
celles qui font fans cornes pour les pays chauds & tem- 
… pérés ; & à celles qui ont des cornes pour les pays plus 
froids ; on trouve dans l'efpèce qui a des cornes un, 
‘avantage particulier qui ne fe trouve point dans les 
autres; c'eft de pouvoir connoître l’âge de ces ani- 
maux par les cercles qui fe trouvent autour des cornes ; 
on prétend encore que cette efpèce eft plus robufte 
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& vit plus long-temps. Quelques anciens natutaliftesi! 


affürent que la chèvre voir aufli bien la nuit que-lest 


jour ; cela demande un exatnen plus ample, 
} ; 


Ces animaux font fujets aux mêmes maladies.queles* 


brebis; voy. l'art. brebis ; ils font quelquefois attaqués, : 
dit M; Bradley, d’une fièvre contagieufe & épidémique . 
qui emporte tout un troupeau en peu de temps; cette 


efpèce de pefte leur provient, fuivant cet auteur, d'a 


voit été nourris dans des pâturages trop gras ; cepen- 
dant, fi l'on eft affez heureux, ajoute-t-il, pour trous 
ver la première & la feconde chèvre qui en:eft atta=! 
quée ; il faut faigner auffi-tôt tout le refte du troupeau 


& fupprimer toute nourriture jufqu'à ce que la chaleur | 


du jour foit pañée ; on pourra encore prévenir cette: 
maladie , fi l'on enferme & fi l'on tue d’abord les chè- 
vies infectées, &c fi l’on a foin de les enterrer fertavant; 
mais fi malgré ces foins tout le troupeau venoit à pé- 
tir ; il faut bien fe donner de garde de mettre trop 
vite de nouvelles chèvres dans les mêmes endroits ; 
on lailfe auparavant purifier l'air, de peur que ces nou- 
velles ne gagnent la même maladie. 

Les chèvres font encore fouvent attaquées ; dit 
M. Bradley, d'une autre maladie qui eft une efpèce 


d'hydropife; pour les traiter de cette maladie, on 


leur perce la peau au-defous de l'épaule ; l'humeut + 


s'écoule d'elle-même, & on guérit la bleilare avec du 


gaudron; il faut dans ce cas que la nourriture:princi- 
pale d'une chèvre foit féche , & la mener paître ou 


brouter dans des endroits où les buifons d'aubepine 4m 


& de prunellier font abondants, | ! 
M. Bradley confcille en outre de n'avoir qu’un petie : 
troupeau de chèvres préférablement à un/grand, parce, 
que les troupeaux de ces animaux, lorfqu’ils fonc con : 
fidérables, font plus fujets au tac, & quand une chèvres 
eft attaquée de cette maladie , tour le refte du trou- 
peau en eft infailliblement attaqué ; un troupeau çOm: » 


te 
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pofé de cinquante chèvres de la groffe efpèce , & de 
quatre-vingt ou cent tout au plus de la pese eft plus 
que fufifant. Voy, art. Lac. 

Il refte communément à la chèvre une enfure de 
mattice après avoir chévroté ; un remède intérieur 
qu'on Jui donne avec fuccès eft du vin; il peut en- 
core arriver que dans.les grandes chaleuts fon pis ! fe def- 
féche ; on le lui frortera pour lors avec de la crême & 
Mon la ménera paître à la refée. 

Pour rendre les chèvres abondantes en lait , il faut 

les conduire daus les endroits où il y a beaucoup de 
diftamne ou de quintefeuille; on les fera brouter le 
long deshaies, & on aura foin de les abreuver foir & 
"matin, ainfi que nous avons déja dit. 
L'Anglererre a tiré de Barbarie & des Indes la race 
- de fes belles chèvres qui donnent deux à trois fois plus 
mde lait & de fromage que celles de France, & qui 
 fournifent du poil fin propre ‘à faire des camelots; 
- les Anglois ont difpetté cette race dans les pays maigres 
“& montagneux, où les pâturages n'étoient pas aflez 
bons pour Les vaches & les brebis originaires de Barba- 
rie & des Indes ; ils ont tenu à cet égard le même 
ordre que pour établir la race des brebis Efpagnoles. 

: Tout le monde fait que la Hollande ne produit pas 
le tiers des chofes nécetlaires à la vie de fes habitans 5. 
néanmoins tous les peuples s'y rendent à caufe de l'a- 
bondance que le commerce y introduit; ce.qui donne 
fur-tout lieu à cette abondance, ce font les établiffe- 
mens de toute forte de manufaures , Ja nourriture 
de route forte d'animaux qu'on y peut élever, & la 
quantité de plantes & de graines qu'on y féme pour 
en tirer dé l'huile, &ç. Les Hollandoïs ont aufñi éta- 
bli la race des vaches & des brebis Indiennes, qu'ils 
ont répandues dans des marais defléchés , & dans les 
terres voilines, quoique maigres, où ces animaux ont 
“bien rénfi, Cet exemple avantageux mériteroit bien 
_d'êrre fuivi en France; on pourroit prompremient tirer 
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dans ce royaume de grands profits des vaches , chèvres 
& brebis indiennes ; le moyen qu'on pourroit employer" 
pour cer effet, & qni feroit très-facile, feroit de bien 
nourtir ces fortes d'animaux en tout temps ; de les par | 
quer fraîchement en été & chaudement en hiver: leur” 
donner de la litière fraiche tous Les foirs, on du moins 
paver les écuries & les étables avec grande pente pout | 
que les urines s'écoulent, & les bien balayer tous lesl | 
jours. ‘4 
A Angola , ville d'Afié dans a Natolie, il ya'des 
chèvres dont le poil eft très-fin ; il eft très-propre pour 
en faire les camelots les plus beaux, ce poil pale à 
Smyrne, où les François, les Anglois & les Hollan=" 
dois s'en pourvoient; ces chèvres font peu différentes 
desnôtres, mais leur poil eft d'un blancun peu rouf- 
fâtre ; filé, fin, luftré & fouvent long de plus de dix 
Pouces; le commerce en eft très-confidérable ; les 
chèvres Indiennes & de Barbarie fonc de toutes les" | 
chèvres celles qui fourniffent au commerce le plus den 
poil pour fabriquer les étoffes, mais cette matchan- 
dife eft fujette à être altérée frauduleufement par le. 
mélange de la laine avec le fil qu'on fabrique avec ces 


Ju 


poils. nt. 


La chèvre eff un animal pour le moins aff utile 
que la brebis, auffi M. de Buffon dit-il qu'on peut re" 
garder en quelque forte la chèvre, ainf que l'âne ”. 
comme des efpèces auxiliaires qui pourroient , à bien 
des égards, remplacer la brebis & le cheval & nous 
fervir aux mêmes nfages , dans les cas où ces deux pré 
cieufes efpèces viendroient à nous manquer, Ces ef 
pèces auxiliaires font même plus agreltes, plus r0<! 
buftes que les cfpèces principales. b 

Que de richefes ne retirons nous point de ces ani" 
maux ? La chèvre nous donne un lait qui tient le mi=, 


lieu entre le lait de vache & celui d'Aneffe; il eft moins! 


épais que le premier & moins féreux que le fecond;. 
ce qui le rend très-propre aux tempéramens pour Left 
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… quels le lait de vache feroit trop pefant &. celui d’4- 
… neflc trop aqueux; il convient fut-tout, pour retablir 
les enfans en chartre & donner de l'embonpoint aux 
.perfonnes qui feroient extrémement maigres fans être 

Lincommodés, FONEVERT 

Le lait de chèvre a une petite qualité affringente, 
» d'autant que cet animal.fe nourrir pout l'ordinaire de 
plantes aflringentes ; c'eft par cette raifon qu'on le re- 
. commande dans les maladies confomptives , accom- 
M pagnées de cours de ventre féreux ; les propriétés des 
plantes dont l'animal fe nourrit, ( voy. Les lettres fur Les 
végétaux à les animaux qui fe trouvent chez Durand, 
libraire à Paris , ) fecommuniquent tellement au lait, 
malgré tous les couloirs & les filtres au travers defquels 
il pañe, que le:lait d'une chèvre à qui l'on 2 donné 
des purgatifs ; avalé.par la nourrice, purge l'enfant 
… doucement & fuffifamment ; il eft donc.très-effentiel, 
“lorfqu'on prend le lait de chèvre, d'avoir attention de 
ne lui faire brouter que des hèrbes dont les fucs font 
benins & appropriés à la maladie pour laquelle on en 
mufe , car cet animal eff très-friand de sithymales , dont 
le, fuc eft âcre & cauftique. On fait avec ce lait des 
fromages qui font.excellens, mais c'eft un abus d'en 
vouloir tirer de la crême pour en faire du beutre, il 
n'eftpas-añfez gras, d’aillents le beurre de chèvre eft 
toujours blanc & a Le goût de fui£, Les pauvres gens fe. 
fervent ordinairement du lait de chèvre pour, leur ” 
nourriture , ‘tandis qu'ils font argent du lait dé leurs 
vaches ; on prétend que ce lait fe corrompt quelquefois 
“dans l'eftomac; on y obvie, dit-on, en.le faifant cuire 
| avec du miel. Hypocrate a obfervé qu'une chèvre qui 
mange un concombre fauvage, fournit du lait propre, 
à purger un enfant, comme le feroit une médecine; 
certe obfervation du père de la médecine confirme ce 
que.nous avons dit plus haut fur la vertu purgative 
que,ce lait peut acquérir ; on prétend encore. que la 
viande & le lait d'une chèvre qui a mangé de l'ellé- 
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bote , ont-bareillement une vertu püurgative , quoique 
cette plante ne produife pas un pareil!effet fut l'animal. 
même ; le fromage de chèvre cft un excellent appas, 
pour le poiflon ; la barbe du bouc, à caufe de fa lon- 
gueur , s'emploie par les perruquiers , en la mêlant avec. 
des cheveux, pour faire des perruques ; les chandeliers. 
font un grand ufage de fon fuif, qui eft encore très= 
“utile pour la médeçine , ainft que nous l'avons dit. 
Voy. art, Pouc. 

On prépare les peaux de boues & de chèvres de dif. 
férentes manières :’ on les rénd aufli douces & auf 
moclleufes que celles de daim; & elles font d'une aufltn 
bonne quilité. ’ 

On les ‘prépare encore er maroquin rouge & noir; 
le plus beau maroquin rouge nous vient du Levant; on 
le rougit avec de la lacque & autres drogues , & 1e 
maroquin noir nous eft apporté de Baïbatie ; ces mas 
roquins font d'autant meilleurs qu'ils font plus hauts en 
couleur , d’un beau grain, doux au toucher & LE 
odeur défagréable ; on prépâre dés HISEUQuENS dans 
Plufieurs villes de France , ‘mais ils°n'onc hi la bonté. 
ñi la durée des précédens ; on emploie encore quel 
quefois la peau de chèvre pour faire du parchemin, 

Le poil de chèvre non filé eft emploÿé par les reins. 
turiers à la compofñtion de ce qu'ils nomment rouge | 
de bourre ; lotfqu'il eft filé, on en fait diverfes étoffes, 
ainfi que nous avons déja dit, céls que le camelots" lé 
barracan , &c. dés boutons, dés gances & autres ous 
_vrages de mercerie, ds 

La chèvre eft'fort peu ufitée parmi nos tft a 
moins qu'elle ne foic jeune , ‘fans quoi élle eft dûre & 
difficile à digérer, quoique néanmoins'elle nourrie & 
fortifie beaucoup, on engraiffe foûvent les chèvres éc 
les boucs ; plutôt à caufe du fuif qu'on en tire, qui €ft 
d'un très grand proft » & Qui, outre lufage que nous 
en avons indiqué, ért énçore aux corroyeurs poux l' D. 
pééc des cuirs, 
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»  Onne deftine communément la viande de nu 
L que pour le commun du peuple ; on a pour cet effet 
coutume de la faler; quand on la mange fraîche , elle 
s'apprête comme la viande de mouton, mais fon goût 
. n’en eft pas à beaucoup près fi agréable, il déplaîc 
même à bien des gens. | | 
Avant de pañler auxufages médicinaux dela chèvte 
ou bouc , nous obferverons qu'on fait avec fa peau des 
“facs qui fervent de vaifleaux pour tranfporter du vin, 
| "des huiles; de la thérébentine , :& Plufieurs autres 
| maticres liquides. A 
| Les Orientaux’s'en fervent encore pour pafler les 
| rivières à la nage & pour foutenir les radaux Qui-tranf- 
| "portent les marchandifes par eau d'un endroit à l'autre; 
Ma fente qu'on trouve dans-les inteftins grêles de le 
chèvre ;eft pour les poifons un appas aufli bon que le 
| fromage qu'on prépare avec fon lait: cette fente pañfe 
ten ‘médecine pour réfolutive , déterfive » défficativé, 
v& digeftive. On la prend intérieurement pour la piér- 
INre , pour exciter l'urine &:lés mois aux femmes » Pour 
| Hesobftruétions de la rate & contre l'hydropifie; mais 
| nousn'enconfeillons pasl'ufage, ayant d’autres remèdes 
"moins dégoutans ; on s'en feft'extérieurement pour 1a 
| galle, pour les tumeuts “froides » © pour les duretés 
“de la rate & du foie ; étant calcinée » elle donne une 
| poudre très-fine propre dans tous lés cas où ces délei- 
“fs font néceflaires ; comme l'alopecie’& les dartres. 
© L'urine de‘bouc bue-chaudement au fottir de l'ani= 
mal, eft regardée par quelques auteurs comme un 
excellent remède pour ‘poufièr lés urines & POur gué- 
| ir l'hydropifie; le doténr Reïfelius dit avoit duéri, 
| par T'ufage de cette urine ; une jeune fille attaquée 
d'une hÿdropifie confirmée ; Schroder; Etmuller & 
Plufeurs autres, l'exalrent beaucoup pour cette mala- 
die; pour la colique néphrétique, & pour nettoyer 
| es conduits urinaires des glaires & des graviérs. 
Un des grands profigs que Les chèvrés apportenc!, 
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font les chévreaux ou cabrits qu'on laiffe croîtte pott 
multiplier où qu'on vend aux rotifleurs; on les élève 
comme les agneaux; voy. art, Agneau; ils ont pareil- 
lement les mêmes maladies, il eft par can (Sabent né- 
celiaire d'en traiter dans cet article, 

Un chevreau, pour être ban à manger, ne doit M 
avoit plus de quinze jours où trois femaines ; fi on at= 
tend plus tard & qu'il ait brouté, fa chair n'asplusde. 
délicatefle ; cette chair nourrit beaucoup, produit um 
bon.fuc, .& -fe digere aifément, quoiqu’elle conferve 
toujours un petit goût de bouquin : elle efk fort falutaire 
aux convalefcens épuifé: de maladies. 4 

Le foie de chévreaux incorporé avec la mie dé 
pain, du blanc d'œuf & de l'huile derjaurier, & ap= 

_pliqué en forme de cataplafme fur le nombril, gués 
rit Ê dit-on , la fièvre quotidienne ; fa peau ne fert 
guêtes qu’à ‘faire des gants ,; auxquels on laiffe quel= 
_quéfois le poil pour les rendre plus chauds ; on donne 
le cœur de jeune chévreau ; haché & trempé dans de 
l'etu tiède, pour pâture aux oifeaux de proie malades” 
d'apoplexie ; l'école de. Salerne dit que le chévreaueft, 
le feul animal dont on doive manger les rogrions, 4 
,+ Dans nos leitres fur les végétaux nous patlons des” 
plantes qui conviennent aux-chèvres 8 de-celles qui 
leur font contraires ; le baflic , fuivañt quelques na= 
turaliftes ; eft du nombre de ces dernièress à sh if 

CHEVREAU ; c'eft lepetir. de la chèvies0n1enæ. 
fuffifamment parlé dans, l'article précédentis 3.0n le 
nourrit avec du lait, de la femence d' oime » de, cÿy=" 
tife, de lierre, des.feuilles tendres ,.des-fommités de 
lentifque; on mer le chevreau à la broche, quand on 
l'emploie pour aliment; &.comme.fa chair éft natu= 
rellement fade ; on y.fait,une fance Fiapense ou D: 
chargée d’épicerie, 

. CHEVRETTE oz CHEVRELLE. On Re si 
-ce mot, où la femelle du chevreuil, ou une efpèce de 


petite écrevifle, d: | 
CHEVREUIL? 
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CHEVREUIL ; c’eft une bête fauve affez femblable 
au cerf, quoique cependant Plus petit ; fa queue eft f 


n petite qu'à peine on l'apperçoit ; le chevreuil, fclon le 


célèbre M. de Buffon, 2 plus de grace, plus de vivaci- 
té, & même plus de courage que le cerf; il ef auf 


. plus gai, plus lefte & plus éveillé, fa forme eft plus 


À. - 


TE, : 


atrondie & plus élécante, fa figure plus agréable , fes. 


yeux font plus beaux & plus birllans: il ne 4e plaît que 
dans les pays les plus fecs ou montagneux; il eft encore 
plus rufé que le cerf, plus adroit à fe dérober & plus 
difficile à fuivre, ä a plus de fineffe & plus de reflource 
d’inftin&, Dre tr 
Quoique cet animal ait le défavantage de laiffer 
après lui des émanations plus fortes ; qui donnent aux : 
chiens plus d’ardeur & plus de véhémence d'appétir, 
que l'odeur du cerf, il ne laide pas de fe foufraire à 
leur pourfuite par la rapidité de fa première courfe & 


… par fes détours mulripliés. Lorfqu'il fe fent preffé de 


trop près, il va , revient, retourne fut fes pas, & con- 
fond toutes les émanations 5 il fe fépare enfuite de 14 
terre. pat un bond & fe jette à côté ; il fe met ventre à 
terre; & laifle , fans bouger, pañler près de lui 14 
troupe de fes ennemis ameutés ; les chevreuils ne mar- 
chent pas en grande troupe , ils font toujours en fa- 
mille ; le père, 1a mère & les petits vont enfemble, ils 


ont trés-conftans dans leur amour ; la chevrette, qui 


eft la femelle , produit Otdinairement deux faons, 
( pat faon on entend le jeune du chevreuil ) l’un de 
ces faons eft mâle & l'autre femelle ; ces deux jeunes 


animaux élevés & nourris enfemble Prennent l’un pour 


l'autre une fi grande affe@ion gw'ils ne fe quittent ja- 
Mais ; on prétend que lorfque le père & la mère en 

trent en rut ÿ ce qui arrive vers la fin d'odtobre , le père 
chafle Les jeunes faons , qui ne s'Écartent pas beaucoup, 
& qui reviennent auprès de leur mère à la fin du rur; 
cette abfence dure au plus quinze jours; les-jeunes 
faons reftent encore avec leur mère quelque temps, 
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après quoi ils 1a quittent & vont s'établir plus loits 
pour y former une nouvelle famille. . 
La tête du chevreuil eft ornée d’un bois vivant ; & 
chaque côté de ce bois n'eft jamais garni, même à 
l'âge de quatre ans; que de quatre ou cinq andouil- 
lers ; cependant malgré celà on reconnoît facilement 
l'Âge du chevreuil; pour cet effet, on examine fi les 
meules en font près du teft, fi elles font larges, fi 18 
pierrure en eft grofe, fi les goutières en font creufes, 
les perlures grénues &c détachées, fi le mairain en efk 
foible ou non, les andouillers en grand nombre, l'em- 
paumure large & renverfée. Le chevreuil met bas fa 
rête toutes les années vers l2 fin de l'automne, & la 
refait pendant l'hiver ; on penfe qu'ilne vit tout au 
plus que douze à quinze ans. Comme cet animal aime 
à courir, on ne peut l'élever que dans un grand patC»s 
qui ait au moins cent 2fpens ; il lui faut une femelle; 
il s'apprivoife, fans cependant devenir familier ni obéifs 
fant, il retient toujours quelque chofe de fon naturel; 
quelque privé que le chévreuil puiffe être, il faut tou 
jours s'en défier, les mâles fur-tout font fujets à des 
caprices dangereux; ils prennent fouvent certaines per» 
fonnes en averfion, ils s'élancent pour lots fur elles & 
leur donnent des coups affez fort pour les renverfer , & 
ils Les foulent ordinairement aux pieds. | 
M. Stadel}, apothicaire à Giengen en Souabe , rap= 
porte qu'un chevreuil appartenant au baron de Traz- 
berg , ayant grandi à un certain point , devint très-à=. 
craindre pour les dames; pour éviter des accidens fâ- 
cheux , le maître du logis a été obligé de le faire cou- 
per ; mais ce qui ef arrivé de fingulier à la fuite de 
Cette caftration, c'eft que comme cette opération avoit 
été faite précifément dans le temps où le chevreuil, 
poufloit fon premier bois , qui avoit même déja deux 
ouces de hauteur , la croiffance de ce bois fut arrêtée» 
& il fe forma des bouts de fes cornes une excroiffance 
bouclée , membraneufe, velue éç femblable à une per* 


| ; 4 
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ruque bien peignée ; quand cet animal fe frotte ëc 
… qu'il fait tomber quelques boucles, il les avale avec 
… beaucoup d’avidité, & ces boucles font remplacées 
m dans le mêrne temps où les autres animaux de cette 
” cfpèce pouffent leur bois; on 2 obfervé depuis quelque 
… temps de pareilles excroifances fur La tête de deux 
chevreuils non conpés, mais qui avoient été bleffés 
. AUX parties génitales, | 
. Les cornes du chevreuil n'ont pour l'ordinaire que 
- huit à dix pouces, elles font droites, rondes » bran- 
chues, & chaque andouiller fe termine en pointe 3 
les oreilles de cet animal font longues d'environ quatre 
pouces & demi ; fa couleur eft variée de brun > de. 
gris & de blanc fale , le brun domine fur le dos, & le 
“… ventre eft aflez fouvent grifâtre, il noircit même quel- 
| quefois ; on diftingue les divers Âges du chevreuil par 


fl 


les noms de faon , de chevrotin, de jeune chevreuil 
… & de vieux chevreuil; & on donne à la femelle , ainfi 
“ que nous l'avons dit, le nom de chévrelle ou chévrette. 
M Voy. cet art. On dit que quand la chévrelle veut 
“ mettre bas, ce qui arrive au mois de mai, elle le fai 
à l'infçu de fon mâle ; mais elle revient avec lui au 
“ bout de cinq ou fix jours, & ils habitent toujours en- 
* femble ; elle porte cinq mois & demi. L'auteur du 
Traité des amufemens de la chaffe & de La pêche artri- 
« bue à la chévrette une tendrefle & des rufes par rap- 
… port au mâle & à fes faons ; nous avons penfé qu'il 
étoit hots de propos d'en parler ici ; on remarque que 
le mâle à les pieds du devant plus larges, plus ronds 
& plus pleins. 2 
Les chevreuils vont fe rafraîchir dans les mares & 
les ruifleaux, ils grattent quelquefois la rerre avec les 
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_ pieds, mais beaucoup moins que les cerfs; au prin- 
temps ; ils font leurs nuits & leuts viandis dans les 
feigles , les bleds & les buifons qui commencent à 
_poufer; en été ils vont dans les champs femés de pois, 

| Ævés, avoines, &c. qui font dans Le voifinage des 

T Jia 


s, 


500 CH E De 
forêts; en automne ils fe retirent dans les taillis, d'où 
ils ne fortent que pour aller aux regains des prés & des 
avoinés qu'ils aiment beaucoup ; en hiver ils s'enfon- 
cent dans les forêts ; s'approchant feulement des ronces 
&:des fontaines où l'herbe -eft toujours verte, c'eft. 
parconféquent dans ces “endroits que le veneur doit 
allér én quête; mais pout:da chañle du chévreuil il: 
faut des chiens dociles , très-inftruits, bieneraillés 18, 
bien rablés!; cet animabétarit parti de la repoféess on 
découple pour cetrechaffe Les chiens , afin qu'ils foient 
maîties de la voie, 8c de-rourner auffi-tôt que le che- 
vreuil tournera ;, en'leut criant comme il eft d'ufages 
où fonne idu!grosi:ton:parsmots entrecoupés jufqu'àrce! 
que/le chevreuil foit lañcé ; les piqueuts: doivent tenir 
plus exaétement leut'chien pour la chafle de cet ani= 
mal que: pour celle. des autres grandes bêtes» pour les 
aider à tourner! & à requêter ; ils doivent auflisfavoir. 
les dernières: voies que ces chiens ont.chaflées; eh y» 
faifant des brifées ; lés unes-fort hautes ,‘es autres un, 
peu-plus bafes, &c pour celles qu'ils jetreront à terres 
il faut qu'il yen ait de plus-grofes: les unes que les 
autres, pour les difcerner& connoître les dernières 
voies du chevreuil &!y mener:leurs chiens requêtes; 
nous parlerons plus amplement de cette chafle à l'ar=, 
ticle :véneut. NS NS! M 
Les naturels de la Louifiane vont quelquefois âla 
chaffe du chevreuil fans avoir de compagnons:; dansice 
cas, de même que lorfqu'ils le chaffent en comgagniess, 
ils n'ont point de chiens. Celui qui va:feul à cette 
chafe prend une tête de chevreuil féchées ‘dontril & 
ôté la cervelle, &c à laquelle tient la peau du. cou. 
Cette peau eft garnie de clifles de cannes difpofées en: 
cercles qui font tenues en état par d'autres cliffes als, 
longées vers la peau, en forte que la main &c le bras 
peuvent entrer aifément dans cette forme de cou. Le 
chaffeur va enfuire dans les endroits où il compte trou 


ver des chévreuils & prend les précautions convenables 


CA 
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L: pouf fe bien-cacher. Dès qu'il en appétçoit un, ils'en 
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… approche à pas de loups:en fe cachant d’une btauf- 
faille à l’autre, jufqu'à ce qu'il foit affez près pour 
tirer ; f1 avant cela le chevreuil fecoue la tête > ce qui 
annonce qu'il va courir plus vite , le chafleur contre- 
fait Le cri par lequel ces animaux s'appellent entr'eux 
& cela attire fouvent le chevreuil vers lui alors il fait 
patoître la tête qu'il tient à {a main ; & lui donne le 
mouvement d'un chevreuil qui broute & qui regarde 
+ de temps en temps; il fe tient toujours caché der- 
… sière la bronffaille, jufqu'à ce que fa proie foic venue 
— à la portée du fufl ; pour peu qu'il voie l'animal en 
flanc , il le tire au défaut de l'épaule & le tue, 

Ces mêmes Américains chafent aufli le chevreuil 
«cn commun pour fe réjouir, exercer les jeunes gens & 
“ prendre cet animal en vie ; pour cela ils fe féparent 
M dans les prairies où il y a des bofquets , afin de décou- 
M vrir un chevreuil; fitôt qu'ils Font apperçu , la troupe 
M l'approche en forme de croifant très ouvett, ayant le 
Mcarquois & l'arc ; le fond du croiffant s'avance jufqu'à 
Mce que le chevreuil fafle quelques fauts & prenne la 
M uite ; il court alors affez fouvent vers une des pointes 
+ du croifant; cette pointe l'arrête, lui fair peur, & 
“Le renvoie vers l'autre pointe , qui eft environ à un 
D. de liene de là ; cette feconde pointe fait de même 

n& le renvoie à la première ; il cherche quelquefois à 
fottir par l'ouverture du demi-cercle ; mais ceux qui 
Mont à l'extrémité fe préfentent alors pour le faite ren- 
“rer, & le croiflant fe reflerre pour tenir.le-chevreuil 
“toujours enfermé entre les jeunes gens ; ainfil arrive 
fouvent que l'animal a fait plus de vingt lienes tandis 
que les hommes n’en ont pas fait une; peu-à-peu on 
fe rapproche & on fe met en cercle, quand: l'animal 
eff bien fatigué ; pour Lors les chaffeuts s'accroupiffent 
lorfqu'il vient de leur côté , & dès qu'il arrive auprès 
d'eux , ils fe relèvent en criant, & fe le renvoient de 
un à l'autre bout , jufqu'à ce que les jambes venant à 
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lui manquet, il fe tend en tombant; il faut encore, … 
lors même qu'il eft dans cet érat , ne l'attaquer que n 
par la croupe, & quelques précautions qu'on prenne», 
on n’eft pas abfolument exempt de quelque coup d’an- 
douillers, ou des pieds de devant. | 4 
S De tous les animaux des forêts, la chair du chevreuil » 
eft fans contredit la meilleure ; elle eft des plus agréa- 
bles: celle des chevreuils qui vivent dans les pays fecs, 
montagneux, eft de beaucoup fupérieure à celle des 
autres; on dit que la cervelle de cet animal, étant, 
mangée par les chaffeurs , leur fert de remède contre 
les morfures venimeufes ; fa preflure eft très-bonne, 
pour la dyffenterie ; dans le commerce on donne le 
nom de peau de daim à celles des chevreuils de 12. 
Louifiane ; on prépare à Niort leur peau en blanc. 
& elle eft très-douce. | 
CHEVROTIN o2 CUIR CIRÉ ; c'eft une peau de” 
chévreau apprêtée d’une manière particulière ; elle fert. 
en médecine à calmer toutes les douleurs, fur-tout, 
celles de rhumatifme & des pieds. On fait des chauflons, 
de cette peau qui attire beaucoup de féroftés ; & fait, 
auf fon effet*par l'infenfble tranfpiration. 


Pour préparer Le chévrotin on prend fix onces de thé=\ 
tébentine de Venife, fix onces de panne de porc mâle», 
& une once & demie de cire vierge : on fait fondre dans, 
un petit pot verniflé , en premier lieu la cire, enfuite las 

. graifle, & lorfque le tout eft fondu, on y met de I 
thérébenthine que l’on fait chauffer doucement, des 
peur que le feu n'y prenñe ; cela Étant incorporé & 
bien chaud, on prend une peau de chévrotin bien paf 
fée & apprêtée comme les gants; on la bande fur un 
chaflis, puis on la préfente au feu du côté du poil; 
& onimbibe le côté de la chair avec un pinceau trems. 
pé dans la compoftion chaude, tenant toujours la peau 
près du feu, pourvu cependant que la chaleur n'en foit, 
pas trop grande; lorfque la peau eft bien pénétrée » 
on l'ôte du feu, & quand elle eft froide , on en ôte 
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Boucement ; avec un couteau, ce qu'il y a de trop dans 
la compofition. | 

Il y a encore deux autres méthodes de préparer le 
chévrotin ; on prend à cet effet une once & demie de 
blanc de baleine, la groffeur d’une noix de fuif de cerf, 
autant de graifle de chévreau, un pea de cire blanche 
& un peu de verjus ; on fait fondre le tout enfemble, 
on le pañle par un linge & on y trempe la peau, ou 
« bien, on prend quatre onces de cire blanche & autant 

de blanc de baleine , de fuif de cerf, & de fuif de daim 
ou de boue , la groffeur d'une féve de camphre, au- 
tant de thérébenthine de Venife , & quatre œufs frais 
du jout ; tout cela étant fondu enfemble on ÿ peut 
€rempet fix peaux. 
CHIEN. Cet animal, dit M. de Buffon, indépen- 
+ dimment de 12 beauté de fa forme, de la vivacité, de 
… la force, de la legéreté , a par excellence toutes les qua- 
. Lités intérieures qui peuvent lui attirer les regards de 
+ l'homme; il poffède un fentiment exquis, délicat, 
. que l'éducation perfe“tionne encore, ce qui rend cet 
- animal digne d'entrer en fociété avec l'homme; il fait 
- concourir à fes deffeins, veiller à fa fûreté, l'aider, Le 
défendre , le flatrer ; il fait, par des fervices aflidus, 
pat des carefles réitérées, fe concilier fon maître, le 
captiver , & de fon tyran fe faire un proteteur. 
- Onfentira, ce font toujouts les termes de M. de 
« Buffon, de quellé importance cette efpèce eft dans 
- l'ordre de la nature, en fuppofant un inftant qu'elle 
-n'eût jamais exifté. Comment l'homme auroit-il pô, 
«fans le fecours du chien, conquérir, dompter , réduire 
en efclavage les autres animaux? Comment pourroit-il 
“aujourd'hui découvrir, chafler, détruire les bêtes fau- 
…vage & nuifibles ? Pour fe mettre en fûreté & pour fe 
rendre maître de l'univers vivant, il a fallu, continue 
Le même auteut, commencer par fe faire un parti parmi 
Les animaux , fe concilier avec douceur & par carefle 
ceux qui fe font trouvés capables de s'attacher & d'obéir» 
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afin de les oppofer aux auttes ; Le premiet att de l'hotr- 
the a donc été l'édacation du chien, le fruit de cet art, 
la conquête & la pofleffion paifñble de la table. 

Pour procéder avec ordre dans cet article, nous 
commencerons par l'anatomie de l'animal ; nous par- 
lerons enfuire de fa conformation extérieure & de fes 
différentes races , après quoi nous traiterons de fes! 
mœurs ; de fon éducation, & des avantages que nous 
pouvons tetirer pouf l'ufage œconomique; nous fini- 
rons enfin par fes maladies & par fon utilité pour la 
médecine. ds 

Le chien a le corps ordinairement velu, garni de 
poils de diverfes couleurs, mais prefque partout dela. 
même longueur, très-épais , plus durs fur le dos, plus 
mollets fous le ventre; les pieds fendus , ceux de de- 
vant divifés en cinq doigts & ceux de derrière em 
quatre, comme les ont les loups & les tenards; les 
mâchoires munies de mufcles fort robuftes, le mufeau 
plus ou moins allongé; quarante dents dans la gueule; 
favoir fix incifives, deux canines remarquables par leur 
longueur & très-pointues , & douze molaires à chaque 
mâchoire ; dix mamimelles, quatre à la poitrine, & fix 
au bas ventre; l'œfophage compofé de fix tuniques ; 
fon eftomac cft aflez ample & femblable à. celui de 
l'homme, mais moins épais & d'une couleur plus rou- 
ge ; l'inteftin duodenum eft percé de deux trous à la 
diftance de deux travers de doigt pour l'entrée du ca- 
nal cholidoque & du canal pancréatique; le pancréas 
eft couché en travers fous l’'eftomac & adhérent au 
duodenum ; le jejunum monte obliquement le long 
des vertèbres vers la gauche , d'où il fe replie en de- 
vant -poui former l’iléon , entièrement dépourvu de 
valvulés ; Le colon commence où finit l'iléon, vers.le. 
teinidroit , beaucoup plus gros & plus ample que les 
précédens ; lequel au-deffous de la valvule donne paf 
fage au cœcum qui y eft fufpendu, comme un fac long, 
& entortillé, après quoi faifant un contont fous Le foie » 
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& couché en travers fous l'eftomac, il s'approche de #4 
ratte ; de-là, par un nouveau repli, il va au rein gau- 
che, où il paroît prendre fin, s'inclinant legèrement 
vets le milieu du corps, pour donnet naifance à l'in- 
teftin reélum ; le cæcum eft oblong , grand , différam- 
ment contourné , fans ifue, toujours rempli de ma- 
tières liquides , fufpendu pat un ligament membra- 
neux, quelquefois fort diftendu par des vents; Le rec- 
 tumeft fort ridé à fa partie inférieure, attaché par un 

“digament rond & ferme aux ligamens de la queue; 
L Les inteftins grêles font patfemés d’une grande quantité 
de glandes qu'on découvre fouvent mieux en dehors 
” qu'en dedans, & qui par la preffion verfent une hu- 
… meur glurineufe un peu blanche ; le foie du chien eft 
N divifé en cinq ou fix lobes ; la véficule du fel eft revêé- 
tuc de deux membranés qui font d'une égale épaiffeut ; 
la ratte eft longue & noire , attachée au diaphragme 
par une membrane mitoyenne aflez large , & à l'efto- 
n mac par l'épiploon, ayant prefque la figure d’un pied 
 chaufé à l'aife, enfin peu cflenticlle À la vie de l’ani- 
Mmal, puifqu'on à fouvent emporté ce vifcère à des 
» chiens qui ont eu la vie fauve, & qu'une chienne à la- 
… quelle on avoit ôté la ratte, n’a pas laiflé de conce- 
voir & de faire des petits jufqu'à trois fois; les reins 
» font au nombre de deux, rarement trois ; il s'y trouve 
… très-fouvent renfermés de gros vers rouges comme du 
…_ fang ; médiocrement longs, qui en rongent toute la 
- fubftance ou le parenchime , & ne laiffent que l'écorce 
» ou la tunique externe de chaque rein; quelquefois il s’y 
… forme encore des pierres qui defcenderit par les ure- 
… tères dans la veilie , & qui péuvent caufer la mort à 
d'animal qui en eft attaqué ; dans le mâle on voit deux 
-tefticules pendans au dehors & un membre génital 
- d'une fubftance offeufe , ainfi que dans le loup, le re- 
… nard , la loutre & dans quelques autres animaux ; de- 
là vient que les chiens lèvent la cuiffe pour pifler quand 
ils font devenus grands & propres à la génération; 
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tandis que {es chiennes s'acctoupiffent prefque toutes | 
pour fatisfaire à ce befoin. | 
Le docteur Tyfon rapporte, que les animaux mâles | 
qui ont toujours une provifon de femence toute prête 
senfermée dans leurs véfcules féminales, achevent l'ac- 
couplement avec promptitude ; mais comme les chiens 
n'en ont point , le créateut infiniment fage & clair- 
voyant, a placé, pour prolonger le coït de ces ani- | 
maux, près de la racine du membre géniral , un corps | 
affez gros compofé de plufieuxs cellules & d'une inf- 
nité de petits vaiffeaux, lequel fe dilate au moment du 
coit & fe gonfle au point de retenir le membre qui ne 
fauroit alors s'échapper, jufqu’à ce qu'enfin la femence 
fe trouvant évacuée , cette partie s'affaife ; les tefti- 
cules ne patoiffent prefque pas dans les chiens lotf- 
qu'ils font trop jeunes ; dans la chienne, l'uterus a 
deux cornes larges comme la main, longues de plus. 
d'un empan, d'égale groffeur par-tout , fimples , fans 
cellules ni anfrauofités , dont les extrémités fe portent 
jufqu'aux reins, liées par une membrane aux veines qui 
vont à l'utérus & aux tefticules adjacens ; à l'entrée du 
col de l'utérus fe voit un corps qui, pat fon volume ;, 
pat fa figure & par fa couleur , reflemble à La têre d’un 
limaçon tiré hors de fa coquille ; fi l’on ouvre le bas- 
ventre, & f1 on lie les veines utérines } elles fe gon- 
fleront confidérablement vers l'utérus | tandis qu’elles 
s'affaifleront vers le cœur ; c'eft tout Le contraire pout 
les artères. Les fœtus ont chacun leurs placentas parti= 
culiers & très-enveloppés , qui font le chorion ; l'allan- 
toide & l'amnios: ils font renfermés dans la liqueut” 
de f'amnios , ayant la gueule ouverte & la langue tirée 
tant foit peu; en général, le chien a Le cerveau plus | 
grand que le cochon, l'oreillette du cœur plus grande, 
du double que la gauche, & le fang très-noir & comme 
brûlé. | ‘à 
Il y a une variété infinie de chiens; M. de Buffon 
prétend que le chien de berger eft la race primitive, 
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de ces animaux, en conféquence il à fait dreffer, Hi 4 | 
- fon excellent ouvrage , une catte généalogique ; le 
… chien de berger eft la fouche de l'arbre; ce chien, 
… tranfporté dans les climats rigoureux du nord, s’eft en- 
- laidi & rapetiflé chez les Lapons; il paroît s'être main- 
tenu & même perfetionné en Iflande , en Ruflie, en 
… Sibérie, dont le climat eft moins rigoureux, Leschiens 
de Tartatie, d'Albanie, du nord de la Grece, de Dane- 
.marck, de l'Irlande , font les plus grands , les plus forts 
& les plus puiflans des chiens ; on s'en fert pour tirer 
- les voitures ; ces fortes de chiens ont le poil épais & 
long , l'air fauvage , ils n’abboient point fréquemment. 
Le même chien de berger , tranfporté dans des cli- 
 mats tempérés & chez des peuples entièrement policés, 
comme en Angleterte, en France, en Allemagne, aura 
perdu fon air fauvage , fes arcilles droites, fon poil 
“rude; épais & long, & fera devenu dogue, chien cou- 
“rant & mâtin. Le chien courant, le braque & le baffet, 
ne font qu'une feule & même race de chien, & effec- 
tivement on a remarqué que dans une même portée, 
Al fe trouve aflez fouvent des chiens courans , des bra- 
ques & des baffets, quoique la mère n'ait été couverte 
que par l'un de ces trois chiens, Lechien courant, tranf. 
porté en Efpagne & en Barbarie, s'y eft couvert, ainfi 
que tous les animaux de ce pays, d’un poil long, fin & 
Moyeux. Le dogue , tranfporté d'Angleterre en Dane- 
marck, eft devenu petit Danois , & le même petit Da- 
nois tranfporté dans des climats exceflivement chaüds, 
tels que la Guinée , au bout de trois ou quatre ans, y 4 
dégénéré au point de perdre la voix, de ne point 
aboyet, de ne faire qu'heurler triftement ;#de perdre 
tout-à-fait le poil & d'être aufli défagréable à la vue 
qu'au toucher. C'eft ce chien dont la race a été tranf- 
“portée en Turquie, où on l'a multiplié, ce qui l'a fair 
inommer improprement chzen Turc; c'eft avec M. de 
Büffon, dit M. Valmont de Bomare, qu'il faut fuivre 
en détail toutes les variétés des chiens occafionnées 
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le nom de grédin, eft totalement noir; quand les gré 
dins ont les fourcils marqués de feu , ils changent de 
nom & fe nomment pyrames, 

Le bichon eft une efpèce de chien très- petit qui étoil 
autrefois fort à la mode ; il étoit fi petit que les dame: 
le mettoient dans leur manchon ; tout fon corps, & 
fur-tout fa tête, toit recouvert dé grandes foies life 
& pendantes, On s'eft dégouté de cet animal &'il ef 
atuellement très-rare. Le chien lion ne diffère di 
bichon que par fa partie poftérieure qui eft gatniedk 
poils plus courts. Le chien loup eft recouvert d’un poi 

long, doux , foyeux. Le chien de Syberie eft prefqué 
12 même chofe que le chien loup ; il a feulement pout 
différence la tête qui fe trouve garnie de poils auf 
longs que le refte du corps ; les barbets de la grandi 
wfpèce font des plus reconnoiffables par leurs poil 
frifés, ils vont très-bien à l’eau & font excellens pou 
la chafle des oifeaux aquatiques ; les barbets de la pe 
tite efpèce ne vont point à l’eau ; les barbets pafen 
pour être de tous les chiens les pi attachés à leur: 
maîtres. On voit fouvent des chiens qui n’ont le’poi 
ni ras ni long; on nomme communément ces fortes dk 
chiens , chiens de boucher ou dogues de forte races 
les chiens des rues reflemblent à tous les chiens en gé 

. néral fans reflembler à aucun en particulier, parce qu'il 
proviennent de différens mélanges. 4 

M. de Buffon rapporte trente variétés de chien, fat 
celles, dit-il, qu’il ne connoît pas ; de ces trente m 
riétés il y en a dix-fept que l’on doit rapporter à!l'in- 
fluence du climat ; favoir , le chien du berger ;!le chief 
loup, le chien de Siberie , Le chien d’Iflande & le chier 
de Lapponie ; le mâtin, les levriers, le grand danoi: 
& le chien d'Irlande, le chien courant , les braques, 
les bañfets , les épagneuls & le barbet, le perit danois; 
le chien Turc & le dogue ; les treize. autres qui me: 

le chien Turc mêlé, le levrier à poils de loups 
chien bouffe, le chien de Malte ou 3 bichon, le cut 
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Je dogue de forte race, le dognin ou mopfe, le chien 
de Calabre , le Burgos, le chien d’Alicante , le chien 
ion » le petit barbet, & le chien qu'on appelle artois, 
Aflois ou quatre-vingt, ne font que des métis qui pro- 
(viennent du mélange des premiers. 

On reconnoît l’âge des chiens à la blancheur de 
Jeurs dents, qui jauniflent & s'émouffent à mefure que 
| 1 peu ÉTate ré ; 
Panimal vieillit, & principalement 2 des poils blan- 
| qui commencent à paroître fur le mufeau ; la 
duréc ordinaire de leur vie eft d'environ quatotze ans ; 
es mâles s'accouplent en tout temps ; la chaleur des 
femelles dure pendant quatorze jours ; elles ne foufftent 
lapproche du mâle que vers la fin de ce temps, & elles 
entrent en chaleur deux fois par an; quand ces ani- 
maux font une fois accouplés , ils ne peuvent être fé- 
parés de force fans bleffer la femelle ; le temps de la 
portée de la chienne eft de deux mois & deux ou trois 
(Ours; quand elle met bas , elle coupe , dit-on, avec 
lesdents le cordon ombilical & elle mange l’arrière- 
fax; les nouveaux nés qui fe nomment petits chiens, 
mouvrent les yeux qu’au bout de quinze jonts; la mère 
lésléche fans cefle & avale leur urine & leurs excré- 
Imens; quand on les lui enlève , elle va les chercher 
&les prend à fa gueule avec beaucoup de précaution, 
“Île commence toujours, à ce qu'on prétend , par le 
Mméilleur , ce qui détermine fouvent le choix des chaf- 
eurs ; le nombre des petits chiens pat portée eft d'en- 
‘fon cinq ou fix, & même davantage. 

Le chien eft peut-être de tous les animaux connus 
a connoître, celui qui a le plus d’inftin®, qui s'at- 
'ache le plus à l'homme & qui fe prête avec la plus 
jrande docilité à tout ce qu'on exige de lui, comme 
m'a déja obfervé au commencement de cet article, 
l'après le célèbre M. de Buffon ; le naturel de cet ani- 
aal le porte fur-tout à chaffer les animaux fauvages ; 
on ne l'avoit pas apprivoilé , fes mœurs ne différe= 


loient guéres de celles du loup & du renard, mais on 
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l'a élevé dans les maïfons, & en l'y élevant on eft par| 
venu à connoître toutes fes bonnes qualités ; celle qu'o 
admire le plus en lui, parce qu'elle nous flatte d’avan! 
tage, eft la fidélité avec laquelle il nous demeure ät! 
taché; on a vû refter conftatmmient fur le tombeau dé 
leurs maîtres des chiens qui ne pouvoient vivre fan! 
eux; on raconte quantité de faits aufli avérés ques 
prenans fur la fidélité de l'animal en queftion ; la per 
fonne à laquelle il s'attache, ne pourroit fe défaire du 
fa compagnie qu'en le faifant mourir, il fait la retrou 
ver malgré toutes les précautions qu elle peut: 
ployer; l'organe de l'odorat, qu'il paroît avoir plus! fit 
& plus parfait qu'aucun autre animal, le fert merveil 
leufement dans cette forte de recherche, & lui faitre: 
connoître,les traces de fon maître dans-un chemin! 
même dans un carrefour, plufieurs heures, pour ne pal 
dire , plufeurs jours après qu'ika -pañlé ; M. Boyle 
rapporte, un exemple de ce:qüe nous avançons : un 
perfonne de qualité, dit cet auteur; voulant éprouvei 
| fun jeune limier étoic bien inftruit ; ‘eñvoya quelqu ur 
de fes domeftiques fe promener à une ville éloignée 
de quatre. milles, & Jui ordonna:de pañler de là: à un 
autre ville qui étoit à trois mille plus loin : le chien 
- fans avoir vû l'homme qu'il devoit aller chercher 
fuivit fes traces , guidé uniquement. pat l'odorat ,,&! 
le trouva nonobftant le grand nombre de gens qui all 
loient au marché de ladite ville & de voyageurs quief 
revenoient. Quand il y arriva, il pafla droit pardiel 
rues fans s'arrêter. aux gens 8 il renconttoit  &i ne 
cefla point de courir qu'il n'eût atreint la maifonsot 
éroit l'homme qu'il cherchoit.; äi.le trouva danseune 
chambre haute de la maifon , av grahd étonnemen| 
de ceux qui l’avoient fuivi., = uw. x 14 
La fupériorité de la fineffe! de Ladies dans Je: 
chiens dépend, feloh.les phyfciens, de la membrand 
olfaétoire , &.de l'exercice continnel que ces animau)) 
font de cet organe. On peut!cependant afurer queci 
+ fen:! 


fens eft pour eux un vrai don de la nature: mais cet 
animal a d'autres qualités qu'il femble avoir de l'é- 
ducation , & qui prouvent combien il a d'inftin®, 
même pour les chofes qui paroïfent hors de fa portée ; 
comme de connoître à la façon dont on le regarde , fi 
l'on eft irrité contre lui , & d'obéir au fignal d'un 
fimple coup d'œil. 

L'inftin® du chien eft fi fûr qu'on lui confie la garde 
& la conduite de pluñeuts autres animaux ; illes maî- 
“trife comme fi cet émipire lui écoit dû, & il les défend 
avec une ardeut & un courage qui lui fait affronter les 
loups les plus terribles. L'homme s'añlocie le chien dans 
la pourfuite des bêtes les plus féroces ; il lé commet 
même à la garde de fa propre maïfon ; nous ne fai= 
fons que rapporter ici plus au long ce que nous avons 
déja dit à La crête de cet article, afin de mieux faire 
- connoître cet animal fi intérefant pour nous, Ce chien, 
“qui un moment auparavant à montré tant de courage 
& qui a employé tant de rufes, lorfqu'il a chañlé, de- 
vient à l'inftanc de la plus grande docilité pour fon 
maître , fait faire mille gentillefles, lorfque nous dai- 
guons le faire fervir à nos amufemens ; la fidélité, la 
fagacité & la docilité du chien font adimirables ; aufli 
l'avons-nous, pour ainfi dire, aflocié à notre compa- 
gnie ; il fe nourrit de tout ce que nous mangeons ; il 
habite avec nous ; il nous accompagne lorfque nous 
fortons ; il a part à notre joie & à nos divertiffemens: 
“cet animal fait plaire au point qu'il ÿ a bien des gens 
qui le portent partout avec eux & qui le font coucher 
“dans leur lic; il s’y en trouve qui ont pour le chien de 
“l'attachement jufqu'à la folie. 

Dans les grandes villes de la Turquie il y a des 
hôpitaux fondés pour les chiens ; on leur laife même, 
dans ces pays, dit Toutnefort, des penfions en mou- 
tant ; & il s'y trouve des gens à gage pour exécuter 
“les intentions du teftateur : fi on vouloit rapporter 
toutes les anecdotes curieufes concernant Les chiens, un 
… Tome I, Kk 
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fimple article ne fuffiroit pas, il faudroit des volumes 
entiers ; dans les mémoires de l'académie royale des 
fciences de l’année 1715 ; il eft fait mention d'un 
chien qui parloit, M. Leibnitz l'a entendu. M. l'Abbé 
Outhier rapporte , dans le journal de fon voyage au 
Nord, que les Lapons ont des chiens qui fe grondent 
d’une façon f fingulière qu’on croiroit entendre des 
chats. 

Le propre du chien eft d'abboyer ; de ravaler ce 
qu'il à vomi, de fe venger fur la pierre qu'on Aa 
jettée, de flatter en remuant la queue ça & là, & de 
la porter retrouflée comme un ornement; la queue lui 
fert en quelque façon de parure ; c'eft donc à tort 
qu'on eft dans l'ufage de la lui couper. Cet animal eft 
d'un tempérament chaud & fec ; il eft enclin à la co= 
lère , vorace, lubrique. On lit, dans l'hiftoire de l'a. 

cadémie royale des fciences ; qu'une chienne Danoife | 
pleine ; & prête à mettre bas , ayant été oubliée & en= 
fermée dans une maifon dé campagne ; fut retrouvée 
au bout de quarante & un jours couchée fur un lit; | 
vivante, mais ne pouvant fe foutenir & fans aucun 
figne de rage. On ne vit aucun refte de fes petits ni 
de fes excrémens » elle s'en étoit probablement nout- 
rie, de même que de fon lait; on s'apperçut auf 
qu’elle avoit mangé une partie de la futaine d'un ma- 
telat qu’elle avoit tout brifé, & de la laine du de 
dans qu’elle avoit entièrement bouleverfée; on donna. 
de la nouiriture à cette chienne & elle revint peu‘à= 
peu de fon extrême langueur. M. Duhamel parle d’une 
autre chienne qui a été fix femaines fans rien manger; 
finon la paille d'une chaife qui étoit dans lellieu ou on 
l’avoit enfermée , elle avoit aufli bu de l'eau; elle vé- 
cut: fort bien après cela. | 

I y a une haine irréconciliable entre le che & le 
loup ; on à cependant vü , à ce qu'on rapporte dans 
l'hiftoire, un loup garder un troupeau de moutons 
avec des chiens; un autre trait à peu près femblable 
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qu'on débite encore l'occafan des chiens de chañe, 
c'eit que malgré l’inclination.que, ces animaux.ont de | 
pourfuivre.des cerfs ; des daims.& .des chevreuils.-dans * 

 les,forêts.,, ils ne font aucun mal à:un faon qui & été 
élevé parmi £ux. Dans la,citadelle-de Londres..on a 
vû un petit chien qui, ayant été élevé avec.un lion.dès 
le, bas âgé, contrata une f-grande familiariré.avec 
lui qu'il le mordoir méme. quelquefois , tant il.eft vrai 
que, l'habitude ; l'empotte même.-fur la nature:'om 
 Pourroit-rapporter ici plufeurs autres.anecdotes à peu 
Présfémblablese me 24 mimnt si 2 oxv2û 1 13x40 
Fe Nous.avons rapporté au commencement: de .ç6f 
article ,. une, divifion générale .des .chiens felon..leuts 
races ; mais’ dans, l'économie éhamipêtre -ôn des divifé 
. différemment, on.a égard ,auxéfervices que nous, en 
titons;:.on. diftingue en conféquence trois. fortes, da 
chiens, ceux de bafle-cour , ceux de chaile , & ceux de 
berger, ;:nousine parlons pas ici-des. chiens d’amufez 
mens, d'autant.qu'ils fonc, prefque toujours des, anis 
maux inutiles. +. 1e al 1ased 139.4 »91 
Les chiens .de;bafle- cout font. deftinés à Ja gatde 
des-maifons & font abfolument néceflaires à la icains 
 pagne; il faut-qu'ils foient grands , vigoureux & hat: 
dis, qu'ils effrayenc en abboyant,; mais qu'ils ne foient 
pas exceflivement-méchans: on ne.lés lache que la 
nuit; pendant le.jour. on les tient à l'atrache dans 
leur loge. :,,, ; 7 pe F* à 
: Quant auxchiens.de chafle, on en emploie,un:très, 
grand nombre ;d'efpèces différentes;.cou pour-mieux 
dire, de races, & on!les varie fuivant les différentes 
chañles qu’on veut. faire. Les -baflets chaflent le; lièvre 
&c le lapin ,,& fur-tour les: animaux qui, s’énterrents | 
tels que les:blaireaux , les, renards,, ,&c. aufli :les-apz 
pclle-t-on vulgairement chiens :de terre, Hs: onti la 
queue en crouppe, les pates: de: devant concaves-en 
dedans ; ils font ordinairement, noirs , ou. roux & à 
demi poils, ainf que nous l'avons déja dix ; cesichiens 
KKk 2 
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font longs de corfage ; très-bas , &c affez bien coëffés; 
ils donnent de la voix & quêtent bien. 

Les braques chaflent le lièvre fans donner de 12 
voix, & arrêtent fort bien la perdtix, la caille, &c. 
Il y en 2 de toute taille; tous font ras de PE hardis 
èc infatigables, 

- Les meilleurs chiens couchans viennent. d Efpagne " 
| font grands, forts & lègers; ils arrêtent toùt, à moins 
qu'on nie les ait autrement dreflés ; les épagneuls con- 
viennent dans les pays couverts; ils donnent de la voix; 
chañfent le lièvre & le lapin & même quelquefois ar. 
rêtent la plume; ils ont peu de force, mais beaucoup 
de courage, & le nez excellent ; les barbets vont À 
Veau ; les limiers font hauts , vigoureux & muets ; ils 
fervent à qnêter & à détourner le cerf’; les dogues 
font vigoureux & afaillent les bêtes dangereutes ; ; les 
levriers font hauts de jambe, chaflent avec virefle &c 
à l'œil fur prefque toutes les bêtes, mais fur-tout le 
lièvre ; les chiens courans fe fubdivifent en trois famil- 
les ; ceux qui chaffent la grande bête font dits de race 
royale ; on donne le nom de race commune à ceux 
qui chaffent le chevreuil , le loup & le fanglier; ceux 
qui chaflent le renard, le lapin, le lièvre ; font nt | 
nommés chiens baubis ou 'bigles, 

On a égard dans les chiens courans à la sbbienr ds 
poil ;les blancs ne font pas communément propres pour’ 
toute forte de bêtes , mais ils font excellens pour le 
cerf, fur-tout Jorfqu? ils font entièrement blancs ; on les 
préfère aufli à tout autre pour le lièvre; ces forres de 
chiens ont un inftin® particulier à bien faire ce à 
quoi ils font deftinés ; ils font.beaux chañeurss; ils one 
_ toujours la queue fur les reins ; ils chaflent très bien 
T dans les chaleurs, ont le nez excellent, & la. menée 
belle, font rarement pillards & pañlent aflez les eaux; 
excepté en hiver ; d'autant que le froid les pénètre plus 
te que les autres , parcequ’ils ont le poil moins. long; 
ils ne font s'RRAnent pas Fos à mettre la main, 
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patcequ'ils appréhendent les gelées & Les rofées froides 
du matin; au refte, ces chiens ne paffent pas pour 
tie maladifs, 

Le poil noir dans un chien courant, n'eft point à 
tejetter, fut-tout lorfque les matques qu’il a d’ailleurs 
font blanches & non pas rouges ; ce chien n'oublie point 
_ les leçons qu'on lui donne & eft très-obéiflant , au lieu 
que celui qui a des marques rouges eft pour l'ordinaire 
trop ardent & fort difficile à corriger ; un chien noir à 
marques blanches à pour l'ordinaire beaucoup de har. 
diefle ; il chaffe bien ; il eft fort & robufte ; il tient 
longtemps {ur pied ; il a le nez tfès-bon & ne quitte 
pointle change ; quand ils'agit de battreles eaux, il ne 
les craint point, ainfi que le blanc , dans quelque faifon 
que cc puifle être ; il n'eft pas plus maladifquele blancs 
il iroit prefque de pair avec ce dernier, s’il avoit autant 
de patience ; on ne l'emploie guèresque pour le cerf. 

S. Louis fit venir de Tartarie des chiens courans d'une 
race particulière, dont le poil étoit gris; parmi les 
chiens de cette couleur il s'en trouve qui font bons & 
d'autres qui ne font propres qu'à rejetrer. Les petits qui 
proviennent d’une race de chien courant, couverte par 
un chien qui n'en étoit pas & vice verfä, ne valent 2b- 

folument rien. 
Les chiens gris font fages, ne coupent prefque ja= 
mais & fe rebutent rarement de requêter. Ils n'ont pas 
à la vérité l'odorat bien fin, mais en revanche ils font 
infatigables à la chañe ; ils font d'une complexion 
très-robufte; Le froid ou le chaud leur eft très-indif- 
férent. On fe fert rarement des chiens gris pout Ia 
chañle du lièvre. | 

Le chien fauve eft le moins eftimé de tous; il a le 
poil rouge ; tirant fur le brun; il eft étourdi, impatient, 
-lorfqu'une bête qu'il chañle tourne ; il aime naturelle- 
ment pour lors de prendre les devants, ce qui eft un 

défaut eflentiel ; c'eft pour cette raifon qu'on ne l'em- 
ploie que conte Les loups & les bêtes nur » qw 
3 
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tobihéht ratémeht! Ces chiens vont'trop vire, crient 
fortipéu, fur-touc darts les grandes'chaleurs ; ils font 
difficiles & à inftruire & à corriger &-tres: pillards 3 | 
fs né gardent pas fort fouvent le chänge s'ils font plus 
maladifs qué les autres j"à caufe de eut trop d'ardeuf 
ui les fait chafler au-delà de leurs forces. ’ ue 
É°Yoyons atuellement les marqués qui carattérifent , 
ün bon chieh courants pour qu'il foit vel s'il faut qu'il | 
hit les breilles longues ; larges & épaifles’, débordant 
féulement de quatre doigts le nez; le poil doux, délié” 
&touffu ; la tête plus longue que gfoffe, le front 
firge, l'œil gros & gai, une petite maïque au front, 
duine defcende pas au-deffous des yeux 5 il faut en 
ôhttelque ce chien foit bien avalé, que fes épaules ne 
{oient ni trop étroites, ni trop larges, que fes réins fe 
courbent en arc, que fa cuifle loir trouflée , fon jartet 
droit , fa jambe nerveufe ; {on pied peric & fec , fes | 
ongles gros & courts, & que ce chien ne foït pas fur- 
tout érgoté. | ae ire 
* Lés chiens courans qu’on deftine pour fa chañfe du 
fanglier doivent être grands, traverfés & bien épais de- | 
cotps, parcequ'ils ont, à la pourfuite des bêtes fauves, 
beaucoup de fatigües; on fe fert encore quelquefois 
de levriers pour la chañfe du fanglier, & en ce cas ils 
doivent être de grande taille , bien traverfés ; il faut 
encore que leur tête foit large, leurs yeux gros & étin=. 
clans, les réins larges & élevés ; de même que les. 
épaules & le poitrail; les gris mêlés de noir, les rou- 
és de feu , les tifonnés ; ceux qui font tout noirs & À 
gros poil , doivent être préférés aux autrés; én général 
toute efpèce de chiens aime naturellement à chaffer au 
‘toit 3 il faut bien fe donner de garde de. lés mettre 
‘d'abord fur Les voies d’ün grand fanglier s'il les tueroit 
infgilliblement s'ils n'étoient pas ‘aflez inftruits pour 
‘s'en défendre. PTE SERPENT d 
Pouf fé procuter de Bons chiens ; il faut choifir des 
El 
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“chicnnes de bonnc'race, & les faire couvrit par des 


Ve 
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chiens beaux, bons & jeunes ; afin que les petits RES 
nent en bonne faifon , il faut faire couvrir Les chiennes 
en décembre & janvier ; on’ peut les mettre en cha 
leur dans ce temps là par la compagnie d'une chienne 
chaude; on aura grand foin de la chienne, quand elle 
eft pleine & quand elle nourrit fes petits ; on les lui 

 laiflera trois mois, & on les maintiendra avec elle 

». fur la paille dans unendroit chaud. On eft dans l'ufage 
de couper, à ces petits, le bout de la queue au bout 
de quinze jours , ce que nous n'approuvons pas, ainfi 
que nous l'avons déja dit, de même Que le tendon qui 
eft au defous de l'orcille, afin que cette dernière 
tombe bien, 

Quand lés petits chiens ont un mois, & même un 
peu d'avantage , on leur coùpera un petit nerf fait 
‘comme un ver, & que quelques uns ont en effet pris 
mal à propos pour tel ; pour faite cette opération, on 
prend le chien , on lui ouvre la gueule avec la main, 
& s’il eft déja grand & forr, on lui met un baillon, 
après quoi on prend la langue, & avec un couteau qui 
coupe bien , on fend la peau tout le long des deux 
côtés du nerf, enfuite avec la pointe d'un couteau on 
enlève adroitement ce petit nerf; il faut prendre garde 
de ne le point rompre en le tirant, car il eft nécefaire 

- qu'il foit entièrement ôté ; il y en 2 qui pour tirer ce 
nerf, fe fervent d'une aiguille enfilée d'un fil retors, 

_& la faifant couler au-deffous du milieu du nerf, le 
tirent jufqu'à ce que Le fil foic paflé au milieu , enfuite 
en tirant avec la main, ils emportent le nerf ; mais fi 

. cela ne fe fait pas adroitement , le nerf fe rompt & il 
cft enfuite prefqu'impoñible de tirer le refte ; c’eft 

> pour cette raifon qu'on préfère la première méthodes 
aprés qu'on à tiré ce nerf les chiens deviennent plus 
beaux & plus gros; & fouvent faute de cette précau= 
tion ; ils reftent toujours maigres & comme étiques, 
du moins la plupart des chaffeurs Le penfent ainfi. 
Les trois mois pañlés on donne les jeunes chiens à 
KKk 4 
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nourtir au village, où on les y laiffe jufqu'à l'âge de 
dix mois ; on recommande à ceux qui en prennent 
foin’, de ne leur point laifer manger de charogne & de 
les empêcher d'aller dans les garennes , car celane peut 
que leur faire du tort ; on les nourrira avec du pain de 


froment & non avec du pain de feigle, parce que ce 


dernier pañle trop vite & eft d'une fubftance trop le- 
gère , ce qui ne fait acquérir aux jeunes chiens qu'un 
table étroit, au lieu qu'un chien courant doit l'avoir 
large; on les entretient ainfi jufqu’à ce qu'on les retire 
pour les mener au champ parmi les autres chiens, afin. 


de les accoutumer peu-à-peu de vivre avec eux. On. 


commence d'abord par les coupler avec des vieux 
chiens ; ils s’habituent par là d'eux-mêmes a aller en 


chafle ; cinq ou fix jours d’un pareil exercice les oblis, 


gent à faire comme les autres chiens avec lefquels … 
ils font accouplés ; on leur apprend à fuivre en les at 


tirant par quelques appas; pour les rendre fages, il 
faut fouvent leut faire fentir la houffine, foit lorfqu'ils 
fe battent, foit lorfqu'ils crient à contre-temps ; on les 


vifitera auffi fouvent dans le chenil & on les y tiendra 


le plus proprement qu'il fera poflible. On leur appren- 


dra ; pendant leur jeuneffe, ce qu'on leur veut fignifier 


lorfqu'on donne du cor ; pour cet effer on leur fonne- 
1a, quand üils feront dans le chenil avec les autres, 


quatre ou cinq fois le ton de grêle , afin de les animer. 


On les drefle encore au forhus ; pour y parvenit, un 
valet, après s'être muni de quelques friandife , s’écarte 
un peu d'eux, fonne du cor en criant, tya-hillaut , 
pour le cetf, & va lui aller pour le lièvre, jufqu'à ce 
que les chiens foient arrivés à lui : pendant ce temps 


à un autre les découple en criant, écoute à lui, tire». 
tirez , tirez. On leur donne pôur lors des friandifes 3. 


mais dans le même temps celui qui les tenoit accous 


plés fohne du cor & les appelle comme avoit fait le 
premier ; celui-ci, auprès duquel ïls font, leur donne 
des coups de houfline, en criant, écoute à lur, ttre{s 


CIE T LAURE 
tirez; & les chiens étant retournés d'où ils érés ee 
tis, on leur donne à manger quelque chofe comme 
auparavant. Par ce manège on leur apprend à obéir 
au fon du cot & à la voix ; c’eft là ce qu'on appelle le 
_forhus. £ | 

Pour inftruire les chiens à coutir le cerf, il faut 
qu'ils ayent feize ou dix-huit mois, alors on les mène 
dans les bois une fois la femaine: fi c'eft pour forcer 
un cerf, on choifit le temps où il eft en plus grande 
venaifon, comme dans les mois de juillet, août & 
fuivans , & pendant qu'on chañle le cerf, on obferve 
de le faire pañer près d'eux quand il a été lañé par les 
chiens qui font faits à cette chafle, & comme ils font 
en état alors de le pourfuivre , ils s'animent à la vue 
de leur proie & ils l'atteignent ; on tue le cerf & on 
leur en donne la curée. On les menera fouvent à la 
chafle , mais il faut que ce foit dans la bonne faifon, 
c'eft-à-dire , au printemps & en automne ; quant à la 


chañe du lièvre , les chiennes y font beaucoup plus 


propres que les chiens ; dès qu'elles ont atteint un an, 
on peut les y mener : pour cet effet il faut avoit un 
lièvre ; on le lâchera fur le lièvre ; celui-ci étant attrapé 
par le chien, on ÿ amène la jeune chienne & on la 
laifle tuer elle-même le lièvre ; quand ce font des 
chiens qu'on veut dreffer à cette chafle , il faut qu'ils 
ayent près de deuxans. | 
Avant de terminer ce qui concerne les chiens de 
chaffe, nous allons défigner ce qu'on entend par les 
différentes épichètes qu’on leur donne quelquefois ; les 
chafñleurs nomment /evriers harpés ceux qui ont les 
devants & les côtés fort ovales & peu de ventre ; les 
levriers gigotés font ceux qui ont les gigots courts & 
gros, les cuiffes rondes, les hanches larges, & en gé- 
néral les os écartés; on entend par levriers nobles ceux 
qui ont la tête petite & longue, l'encolure longue & 


déliée, & le rable large & bien fait, & par levriers 


œuvres, ceux qui ont le palais noir, 


/ 


/ 


2 


522 CHI | 
Quand on.parle aux levriers on leur crie, 4a levrierss 
& fi c'eft après le renard , Are, hare. Il eft inutile de 
répéter ici ce qu'on nomme chiens courans, nous ve- 
nons de l'expliquer affez au long ; ils ont encore les 
noms d'allans, de gentils ; ces chiens en aHant dé- 
tournent le gibier; on appelle chiens trouvans ceux 


qui vont requerir un renard, quand même il y auroit 


vingt-quatre heures qu’il feroit pañlé ; les chiens fecrets 
font des limiers qui pouffent la voie fans appeller, ils 
fe nomment encore chiens muets ; on dit d'eux Qu'ils 
rident ; les chiens babillards au contraire font ceux 
qui caquettent & qui crient hors la voie ; ceux qu'on 
appelle chiens menteurs , cèlent la voie pour gagnet 
le devant; quand ils font bien inftruits , ils empêchent 
que le gibier ne prenne le change ; les chiens vicieux 
font ainfi nommés. parcequ'ils chaflent tout ce qu'ils 
rencontrent , & qu'ils s'écartent toujours de la meute; 
le chien de bonne créance & de bonne affaire eftun chien 
docile, par conféquent obéifant quand on lui parle; 
ce chien eft très-eftimé , tandis qu'on méprife les 
chiens vicieux ; il chaffe de long, fent de loin le gi- 


-bier & ne fe trompe point au bruit ; on donne à un. 


chien l'épithete de fage, lorfqu'il chañle bien & qu'il 
tourne jufte ; les chiens de téte & ceux d’entreprife font 
ceux dont on fe fert pour chaffer au noir ; ils font hat- 
dis & vigoureux ; les chiens métins font ceux qu'on em= 


ploie à la garde d'une maïfon, ils prennent le nom de 


chiens de vautrait, lorfqu'on s'en fert à la chañe des 
bêtes noïres; on nomme chiens corneaux , ceux qui 
font engendrés de chiens courans & de mâtines, ou 
vice verfd; ces fortes de chiens ne valent rien pour la 


Chañle du chevreuil ; les chiens clabauds fons des ef- 


pêces de chiens courans, dont les oreilles paflent beau- 
coup au-delà du nez; on déligne par le nom de chzens 
de change, ceux qui maintiennent & gardentle change 
de la bête qui leur a été donnée & mife devant eux 


pour la chaïler ; les chafeurs donnent le nom de chien 
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d’aigüail à celui qui chaffe bien le matin, ra A 
rofée.eft fur la terre, & qui ne vaut rien vers le milieu 
du jour; tandis qu'ils appellent chien du haut jout 
celui qui ne vaut rien dans l’aiguail ; on dit, en termes 
de chañle, qu’un chien a belle gorge, lorfqu'il crie bien, 
qu'ila la voix groffle & forte, & qu'il aboie quand il 
fent le gibier ou quelque chofe d’extraotdinaire, 

Par tout ce que nous avons rapporté au fujet des 
chiens ,on doit être convaincu de leur utilité ; un bon 
œtonome ne doit par conféquent rien négliger. pour 
obvier aux différentes maladies qui peuvent leur fub- 
venir ; c'eft par l'examen de ces maladies que nous 
finirons l'article qui les concerne. De tons les animaux 
que nous connoiflons , les chiens font ceux qui font les 
plus fujets à la rage ; cette maladie leur provient de 
plufieurs caufes ; ou elle a été occafñonnée par la di- 
fette de boire & de manger pendant quelques jouts; 
ou quelquefois , fuivant M. Mead , fameux médecin 
Anglois, par la mauvaife qualité des matières corrom- 
pves dont ils fe nourriflent aflez fouvent , ou encore 
parle défaut d'une abondante tranfpiration aprés avoit 
long-remps couru ; la rage rend les chiens furieux ; 
älss'élancent indifféremment fur les hommes & fut Les 
animaux, même fur ceux de leur efpèce ; ils les mor- 
dent , & leur morfure communique la même maladie 
fi on n'ÿ apporte bien vite remède; nous avons donné ; 
dans nos lettres fur les minéraux, une diflertation fut 
Ja rage , nous en avons fait voir les différens fymptomes ; 
& nous y avons rapporté ; d'après plulieuts médecins 
célèbres, le remède qui convient le mieux à ce gente 
de maladies , fans cependant être infaillible; les bains 
#roids & les imimerfions dans la mer ont été mis en 
ufage pour le traitement de la rage, quelquefois même 
encore fans fuccès; on a eu aufli recours aux remèdes 
‘Caimmans & aux antifpafmodiques, & on en a remar- 
-qué fouvent de très-bons eflets. M. Nugent ; docteur 
médecin à Bafle, parle fpécialement de ces fortes de 
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médicamens dans fa diffetration fut la tage ; l'Emety 
confeille , en pareils cas , l'ufage fréquent des fels vo= 
Jacils. Quand on a un chien cnragé » le moyen le plus 
für eft de s'en défaire, pour éviter tous les accidens 

qui en pourroient réfulter. 

M. Petit, chirurgien, rapporte ; dans l'hiftoire de 
l'académie des fciences de l'année 1723, un moyen 
pour connoître fi Le chien qu'on 2 foupçonné être en- 
ragé, & dont on s'eft défait pour cet effet, eft vrai- 
ment enragé ; il faut, dit-il, frotter la gueule, les 
dents & les gencives du chien mort avec un morceau 
de chair cuire que l’on préfente enfuite à un chien 
vivant; s'il fe refufe en criant & hurlant, le mott 
étoit enragé , s'il le reçoit & le mange, il ny a tien 
à craindre pour ceux qui en auroient pû être mordus. 

Les catarrhes font des maladies fort communés au 
genre d'animaux dont il s’agit dans cet article ; ce font 
des eaux qui leur diftillent de la têre & qui leut caufent 
fouvent une enflure à la gorge ; quand les chiens en 
font attaqués, on eft dans l'ufage de leur graiffer la 
partie malade avec de l'huile de camomille > & on les 
lave avec du vinaigre & du fel, 

Les trop grandes fatigues que les chiens cdotet à 
la chañe, & les frimats qui les morfondent pour lors, 
leur caufent une autre maladie qui n'eft point commune 
chez eux, c'eft le flux de ventre ; cette maladie eft con: 
tagieufe , par conféquent, la première chofe qu'on dôit. 
obferver, lorfqu'on en voit quelques-uns qui en font 
atteints, c’eft de les féparer des autres chiens & de les. 
mettre dans un endroit ou ils puiflent être chaude= 
ment; on leur donne enfuite de la nourriture fans (el 
avec du potage auquel on aifocie de la terre figillée; 
en cas que ce remède ne fe trouve pas fuifant , on fait 
ufage de farines de fèves ; on en fait de la bouillie fort 
épaitle , dans laquelle on mêle pareillement de la terre 
figiltée ; ; on donne cette bouillie au chien malade, qui 
en guérir prefque toujours pourvu qu'il Loic jeune. 
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Les chiens, pour avoir les reins trop échauffés, font 
quelquefois attaqués d'une difficulté d’uriner qui les 
tourmente prodigieufement, & les expofe fouvent au 
danger de périr fi l'on n'y apporte du remède ; l'in- 
flammation furvient pour lors & la gangrène fuccède ; 
on leur prépare ; dans ce cas, un breuvage avec une 
poignée de guimauve , autant de feuilles d'alkekenge, 
de racines de fenouil & de celles de ronces ; on fait bouil- 
lir le tout enfemble dans du vin blanc, & on réduit 
cette décoétion à un tiers. On prétend que la décoction 
de racines d'afperges , qui eft, comme on fait, un très- 
bon diurétique pour les hommes, feroit mortelle pour 
un chien qui en boitoit. 

Le chiendent eft la plante dont les chiens font com- 
munément ufage quand ils font malades ; cette plante 
les purge. Dansle ditionnaire œconomique on rapporte 
un purgatif qu’on dit excellent pour Les chiens braques 
de ferme. Vous dépécez à cet effet, dit le rédacteur 
de ce dittionnaire , unetête de mouton ; vous la faites 
cuire dans quatre pintés d'eau jufqu’à réduction de 
deux pintes ; vous mettez enfuite le bouillon dans un 
plat, où vous avez auparavant taillé du pain noir & 
faupoudré d'un peu de fleur de fouffre. Tout le pain 
étant bien imbibé vous tâtez avec le doigt s’il n’eft pas 
trop chaud; car dans ce ças il brûleroit le braque & 
le rendroit enragé ; s’il étoit au contraire trop froid , 
il n'opéreroit pas; on ne donnera point au chien ni la 
chair, ni les os, car il pourroit bien enfuite manger 
les cailles & les perdrix fous le filet ; on lui fera 
prendre ce remède à jeun; le foir précédent on ne le 
fera manger que médiocrement , afin qu'ille prenne 
plus volontiers ; s’il en refte, on le fera rechauffer & 
on le lui donnera le foir ponr achever de le purger; 
on le laiferadétaché dans une chambre pendant deux 
jours, pour qu'il fe vuide & reprenne des forces. 

En 1763, il regna parmi les chiens une efpèce de 
maladie épizoqtique qui en fit périr beaucoup ; 
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M. Defmars, médecin penfonaire dela ville de Bou- 
logne, publia en ce remps une lettre très-intéreflante À 
ce fujet; comme ce morceau eft prefque le feul rai+ 
fonné qui ait paru jufqu'à préfent fur les maladies des : 
chiens, nous avons penfé ne pouvoir mieux faire qué 
de le rapporter dans ce didionnaire, qui eft unique 
nent deftiné à tranfmettre la plupart: des pièces fugi* 
tives qui ont été publiées fur les maladies des ibefe 
tiaux. 10 finhe Ge By 
Galien range le chien , dit M. Defmats , parmiles 
animaux les plus fecs, les plus chauds & les plus mais 
gres ; fa rate eft, fuivant cet ancien médecin; :trèst. 
noire ; fes os font fort durs , moins cependant queiceux 
de la chèvre & de la brebis:; & fa chair produit des 
fucs mélancoliques dans cenx qui en mangent; les ins 
tempéries ; qui augmentent les fucs atrabilaires en 
quantité: & en qualité, font par conféquent nuifibles 
À cette efpèce d'animaux ; telles: font parsexemple les 
conftitutions autumnales , dans lefquelles le froid dès 
hivers & la chaleur des étés: font exceflifs & 4ccoms 
pagnés l’un & l’autre de féchereMes continuelles: :0°5 
Le prinremps & la plus grande partie de l'été ent 
1762 , avoient été fort chauds &fortifecs ; ce font. les 
propres termes de M. Defmars:; le dernier moisi de 
l'été &:le premier de l'automne-furent pluvieux s#82 
depuis ce temps jufqu'à la fin de juin de l'année fuis 
vante , les froids & la fécherefñe fe foutinrent conftam. 
ment; les pluies furent rarés”& inodiques, & les vents 
qui dominoient, orientaux ou feprentrionaux. ul 
Vers le folftice d'été, époque de la maladie canines} 
les vents du midi ayañt repris lé deflus, la faifon de=t 
vint humide & pluvieufe , & tout: l'été fe pafla fans 
chaleuts, À RTE 7 UN 
La maladie s'eft montrée depuis le mois de juillet» 
jufqu'à la fin de l'automne. Le fÿmptômele plus géné 
ral & le premier que l’on remarquoit dans ces ani- 
maux ; étoit une grande foiblede qui Les faifoir chan 
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celer en matchant & tomber À chaque pas; 1a plupart 
toufoient & haletoient ; ils rejettoient par la gueule : 
& les narines, des humeurs pituiteufes & glaireufes ; 
leurs yeux étoient éteints , chaffieux » Couverts d’une 
humeur épaifle & difficile à détacher ; ils tomboient 
dans une extrême maigreur ; les uns Périfloient en peu 
de jours ; d'autres après plus d'un mois de maladie ; 
quelques uns moururent fubitement attaqués de ver- 
tiges. À l'ouvetture d'un cadavre on trouva un affaif- 
fement, confidérable au cerveau , le poumon gâté & 
l'eftômac plein d'humeurs putrides d'une odeur infup- 
portable. 
Cette maladie ne s'eft pas botnée à une feule ville, 
à une feule province , elle s’eft étendue à des diftances 
confidérables & à fait beaucoup de ravages ; c'eft donc 
_ dans l'air & non dans les eaux où dans les alimens qu'il - 
“en faut chercher les principes ; on fe gardera bien à 
cette occalion de penfer que ces aftres aient pà verfer 
fur notre atmofphère des influences qui , fans nuire 
aux autres efpèces des quadrupèdes , ont été peftilen- 
tielles à la race canine ; on eft revenu depuis fort long. 
. temps de pareilles chymères. M. Defmars, pour mieux 
traiter l'épidémie canine dont il s'agit, rapporte cet= 
tains points élémentaires d'où il part ; le printemps, 
» fuivant les anciens, augmente a Partie rouge ou le fang 
dans nos corps ; l'été, l'humeur biliéufe ; l'automne, 
la mélancolie; l’hiver , La pituite ; chacune de ces hu- 
meurs augmente ou diminue à proportion de la cha- 
leur, de la froidure, de la féchereñe & de l'humidité 
des faifons ; dans les conftitutions annuelles » tantôt 
Thiver fait la plus forte impreffion, tantôtle printemps, 
“quelquefois l'été, d'autre fois l'automne : les maladies 
d'été céflent en hiver, & réciproquement celles de 
l'hiver en été. 
Lorfque l'hiver atrive, dit Hipocrate, la bile fe re- 
froidir ou diminue par l’abondauce des pluies & la 
Jongueur des nuits, Durant le printemps, s'il eft doux 
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& modéré, les cerveaux fe purgent de la pituite accu: 

, mulée pendant l'hiver; mais s'il eft froid & boréal; 
l'humeur pituiteufe refte fous une forme concrète 5 & 
lorfque les vents du fud foufflent en été & amécnent 
les pluies , la fonte des humeurs ne peut manquer d'oc- 
cañonner des maladies : de-là viennent les flux & les 
hydropifes qu'on obferve après un printemps froid & 
précédé d'un hiver doux & pluvieux. 

D'après ces principes M. Defmars demande, dans le 
cas que le froid & la fécherefle aient regné, tant dans 
l'hiver que dans le printemps, & même dans la plus 
grande partie de l’auromne qui les a précédés, ce qui 
eftarrivé précifément dans l’année 176 3, quelles feront 
les maladies qui doivent regner durant ces faifons 
froides & féches, ainfi que dans le couts d'un été froid 
& humide qui vient à la fuite. La fécherefle conftante 
dans ces trois faifons n’a pù produire la même pituite; 
les cerveaux ont dû conferver une forte de concrétion; 
n'ayant point été purgés en temps convenable. On a 
par conféquent dû obferver , durant cette longue fé- 
chereffe, quantité de maladies caufées par la mélan- 
colie ; des flux hémorrhoïdaux;, des yomiflemens noirs; 
des flux noirs, dés démences , des cancers, des pleu- 
réfies , des péripneumonies atrabilaires ; fur-tout dans 
les campagnes, des toux convulfives ; toutes ces mala- 
dies devoient être longues & d’un jugement difficile, 
T'elles furent effetivement les maladies regnantes dans. 
les fix premiers mois de l'année 1763. | 

Dans la conftitution froide & féche de l'année 1741» 
obfervée à Modène par Ramazzini, ainfi que dans 
celle de 1740, qui a été décrite par le doéteur Hux 
ham à Plymouth, les maladies de poitrine regnoient; 
on trouva à Modène, dans la plupart des cadavres, 
des polypes formés dans le cœur on &ans l'aorte, & le 
fang qu'on tiroit prenoit une confiftence polypeufe ; 
à Plymouth le fang étoit plus épais & plus tenace qu'il 
n’eft ordinairement ; il étoit abfolument comme de la 

Le glu; 
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glu; le froid & 1a féchereñe ; lorfqu'ils font PR 
& qu'ils durent trop longtemps , condenfent Le fang 
& le dépouillent de fes parties Les plus fubtiles & les 
plus aëtives ; la raifon de cette condenfation paroîc 
fenfble par les effets connus du froid qui rapproche 
toutes Les parties des corps &'les réduir à un moindte 
volume ; d'ailleurs , Hypocrate nous apprend que les 
conftitutions boreales, tant générales que particulières, 
conftipent les corps, arrêtent les déjetions , d'où ré« 
fulte un état pléthorique & une irruption ou regorge= 
ment fur les vifcères qui réliftent le moins : la pléthore 
doit s’accroître en raifon directe de {a voracité de l'anis 
mal& enraifon inverfe de fa tranfpiration & des pertes 
qu'il fait par les autres conduits ; mais prefque toute la 
portion la plus tenue & la plus fubtile s'évapore dès 
que la rigidité des fibres s'affoiblira par l'action dés | 
vents méridionaux & de l'humidité ; l'animal fe trou 
vera furchargé.d'humeurs groffières, qui en fe décom- 
pofant s'écouleront & produiront diverfes maladies fe- 
lon les vifcéres qu'elles affe@eront ; on connoît qu'alors 
la difolution fuccède à l'accumulation , la foibleffe à 
la tenfion, la phtyfie à la pléthore ; ainf les funeftes 
effets des faifons immodérées ne fe manifeftent pas 
toujours fous le regne de l'intempérie ; fouvent les 
corps fuccombent, lorfque les caufes externes viennent 
à celer ; appliquons actuellement cés principes , con- 
tinue M. Definars , à l'efpèce canine, Le chien eft fee 
ë& nerveux; il ne fue point; il mange beaucoup ; fa fé- 
cheretfe eft telle que l'eau lui eft encore plus néceflaire 
que la nourriture ; il boit fouvent & abondamment ; 
on croit même vulgairement que lorfqu'il manque 
d'eau pendant longtemps il devient enragé ; la conf. 
“tipation du ventre lui eft ordinaire, Il paroît faire des 
efforts & fouffrir toutes les fois qu'il rend les excré- 
mens , non pas, comme dit Atiftote, parceque les in- 
teftins deviennent plus étroits en approchant de l'a- 
@us; cat dans Le chien comme dans les autres animaux 
Tome LI, LI 
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les gros boyaux s'élargifent toujours de plus en plus, 
mais à caufe de la fécherefle de fon tempérament, les 
chiens ont réfifté tant qu'ont duré les vents orientaux 
& feprentrionaux ; les fucs qui s’accumuloient jour- 
nellement éroient encore maîtrifés par la réfiftance 
des vaiffeaux foutenue du refort extérieur de l'air ; 
mais lorfque ce fecours vint à cefler, l'humeur ne pou- 
vant point s'affimiler ; dégénèra , devint virulente ,. 
s’écoula dans différentes capacités, & porta partout le 
déforire & la deftruction. 

Ariftote obferve que les chiens font fujers à trois ma- 
ladies, l'angine , la goutte & la rage ; que l'angine les 
tue, que l'hydrophobie produir en eux la manie ou 
la fureur; & que la plupart de ceux que la goutte at« 
taque en périfent 

La maladie dont il s'agit a des rapports à l'angine. 
Dans les exercices violens , les courfes du chien, les 
fluides gonflés, rarefiés, fe portent à la gorge; la 
langue s’allonge, eft pendante, pour faciliter le pañage 
de l'air qui doit tempérer l'effervefcence du fang. Les 
maladies propres à fe terminer par la fueur dans les | 
aurres efpèces de quadrupèdes produifent l’angine dans 
le chien par une fuite de fa conftitution. Dans l'efpèce 
humaine on remarque que les maladies d'hiver dans 
lefqueiles la fueur eft plus rare , font prefque toutes 
accompagnées de toux, d'expettoration, fouvent d'an- 
gine , qui difparoitient aux approches de l'été, lorfque 
la chaleur de la faifon ouvre les pores & augmente la) 
ttanfpiration; la o aladie dont il s'agit n'eft donc point 
un phénomène rare, mais un accident commun parmi 
les chiens , qui n'a dû furprendre que par le plus 
grand nombre de ces animaux qui en ont été attaqués. 

M. Defmars répond enfuite aux objections qu'on 
pourroit peut être lui faire fur l'explication qu'il donne 
des maladies des chiens ; on m'objectera fans doute, 
dit-il, que les mortalirés dans les chiens font très ra“ 
res, quoique Les années féches foienc aflez fréquentes, 
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éependant , felon mes principés, la maladie des He 
qui à regné en 1763; devroit fe reproduire plus fou- 
vent. La réponle à cette objetion eft très-facile 3 la 
maladie en queftion eft d'abord plus commune qu’on 
ne penfe; ce fait rélulte des obfervations antérieures de 
M. Defmars ; mais quand. même cela ne feroit pas ; le 
fimple développement que M. Defmars fait de fon 
fyftême, fuffic feul pour répondre à cette objettion, 
Dans la defcription , dit ce médecin , que j'ai donnée 
des faifons qui ont fait naître l'épidémie chez les 
chiens , j'ai remonté au printemps & à l'été de l’année 
1762, qui furent fort fecs & fort chauds : cette conf= 
titution ne fut féparée d’une autre conftitution froide 
& féche que par un intervalle de temps aflez çourt 
pluvieux vers la fin de l'été & au commencement de 
l'automne : une pareille combinaifon de faifons ne fe 
tépéte pas aflez fouvent pour en inférer, ajoute l’auteur 
cité, que mon fyftême foit vicieux. J'ignore, continues 
t-il, le degré & la durée de fécherefle néceffaire pour 
produire une mortalité dans l'efpèce canine ; il eft très= 
difficile de prédire les évenemens dépendans des in- 
tempéries de l'air ; quelque foin qu'on apporte dans 
* Févaluation des caufes qui concourent , on ne peut fixer 
la part de chacune employée dans l'effet commun ; 
doit-on pour cela moins reconnoître ces agents, tout 
ändéterminés qu'ils foient, relativement aux effets qu'ils 
produifent? Toutes les fois qu'une maladie regnante ne 
peut être fuffifamment expliquée par les faifons précé- 
dentes , il faut remonter plus haut, & examiner mê- 
me , s'il eft néceflaire, les conftitutions des années 
fupérieures ; ce font les fentimens d'Hypocrate.& de 
Galien. 

Les fucs atrabilaires ont dû augmenter en force & 
en quantité dans l'efpèce canine , mais il n'y 4 eu au 
cun fymptôme dans leur maladie qui prouve la dépra= 
vation ou l'augmentation de ce fuc. Telle cf la fes 

onde objedtion que fe fait M, Defmars. es 
Lla 
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Pout y répondre, il obferve que dans des maladies 
évidemment caufées par l’atrabile, par exemple, dans 
la maladie noire, les malades rejettent quantité d'hu- 
meurs glaireufes , pituiteufes , par le vomiflement & 
par la falivation , & de temps en temps des humeurs 
virulentes , bilieufes, érugineufes, noires, par le vo- 
mifflement feul. Cet écoulement perpétuel les conduit 
àun marafme irremédiable , quand il eft accompagné 
d'une averfon conftante pour les alimens ; la déprava- 
tion de l'humeur mélancolique eft donc alors fuivie ou 
accompagnée d’une fécrétion très-abondante des autres 
humeurs par les glandes falivaires s perfonne n'ignore 
que le chien devient enragé fans contagion précédente, 
mais la rage eft une efpèce de mélancolie , dont 1a 
manie ou la fureur eftun des principaux fymprômes: 
or la fureur eft produite par l’atrabile qui fe porte 
vers le cerveau & en trouble les fonions ; d’où l'on 
voit que cette humeur fe déprave dans le chien, plu- 
tôt que dans tout autre animal. Lifter annonce, que 
dans l'hydrophobie la falive eft feule vitiée ; l'expé- 
tience, qui le fait incliner vers ce fentiment, & qui eft 
rapportée dans fes œuvres, prouve bien que la falive des 
hydrophobes eft un poifon; mais elle n'établit point 
que le poifon réfide uniquement & primordialement 
dans la falive ; pourquoi l'atrabile devenue virulente . 
n'infeteroit-elle pas les autres humeurs ? M. Defmars 
developpe enfuite, tout au long, dans le reftant de fa 
lettre, rout ce qui peut concerner les maladies épidé- 
miques des hommes ; mais cette matière n’a aucun 
rapport à notre fujet ; nous n’en ferons point mention 
dans cet article. À 

Après avoir parlé des maladies internes des chiens ; 
_ mous allons pañfer aux externes. Ces animaux font très- 
fujers aux chancres , principalement vers les oreilles; 
pour les en guérir on prend favon, huile de tartre, 
fel ammoniac, fouffre & verdet, de chacun un gros; 
on incorpore le tout enfemble avec du vinaigre & de 
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l'eau forte ; on en ftotte l'oreille affe@ée de chancre 
& on parvient par là à fa guérifon ; ou bien on met; 
dans un mottier de matbre, un gros de fublimé en 
poudre, avec Le jus d'un citron dont on aura aupara- 
vant Ôté l'écorce ; le tout étant bien pilé on y metun 
peu de vinaigre & d'eau, on y ajoute un gros d'alun 
& autant de favon ; on mêle & on broie bien le tout 
enfemble , après quoi on le fait bouillir dans un petit 
pot vernilé jufqu'à la confomption du tiers ; on ap- 
plique une comprefle imbibée de cette déco&tion fur 
les chancres : fi le chancre étoit fur le nez de l'animal, 
qui cft une partie fort fenfible , il faudroit faire bouillir 
le iublimé à part & en jetter la première eau pour le 
rendre moins corrofif, enfuite on le joindroit aux au- 
tres drogues. | 

Le moyen le plus court pour détruire le chancte eft 
de le brûler avec un fer rougi au feu ; Les dartres & fics 
des chiens fe traitent de la même manière que les 
chancres, \ 

On fe fert encore du fecond remède que nous ve- 
nons d'indiquer pour traiter ces animaux des déman- 
geaifons qui furviennent à leurs oreilles pendant l'été ; 
les mouches s’attachent pour l'ordinaire à ces déman- 
geaifons, fatiguent par-là confidérablement les chiens 
& les obligent fans cefle à fe gratter ; outre Le remède 
ci-deflus, on peut encore faire ufage du fuivant ; on 
prend à cer effer quatre onces de gomme adraganth 
infufées dans du fort vinaigre pendant l’efpace de huit 
jours ; après les avoir broyées fur le marbre on y mêle 
deux onces d'alun de roche & autant de noix de galle 
pulvérifées ; on en fait une poudre dont on faupoudre 
les endroits où il y a démangeaifon. | 

Les chiens s'échauffent fouvent les pieds pendant 
les grandes chaleurs & fécherefñles , & fe Les écorchent 
pendant la gelée; dans l'un & l’autre de ces cas on 
prend des jaunes d'œufs, on les délaie avec da fort 
vinaigre, on y mêle de la fuie de cheminée bien ta« 
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pi es on Etend ce mélange fur de l'étonpe ? on l'aps 
glique fur le mal & on enveloppe le tout d'un linge 
en double ; fi le mal eft confidérable, on recommence 
cette éréE ot le lendemain, ce qu'on continue juf- 
qu'à guérifon. 

Les pieds de ces animaux fe crévañfent aufli quel- 
quefois ; un excellent remède à emploier pour lors; 
c'eft de prendre un oignon blanc, de le piler dans un 
moitier ; d'y joindre enfuite une pincée de fel & autant 
de fuie de cheminée qu’on pile encore avec l'oignon; 
après quoi on met le tout dans un morceau blanc de 
toile de lin; cela fait , on lave les pieds des chiens avec 
du vin un peu chaud , on les efluie & on prefñle le linge 
en le ferrant doucement, pour faire entrer ce qu'il ren- 
ferme dans les crévafles; on parviendra par ce moyen 
à les réunir; on peut aufli employer le même remède 
pour durcit la plante des pieds. 

La galle eft une maladie qui n'eft pas moins com-. 
mune aux chiens qu'aux hommes ; elle leur. provient 
pout l'ordinaire d’un fang éc échanffé & corompu ; cette 
maladie fait languir confidérablement ces animaux fi 
on n'y apporte pas promptement remède ; on en cOm- 
mencera le traitement par le rémède général fuivant. 

On met tremper pendant vingt-quatre heures, dans 
une pinte de vin blanc, mefure de Paris, une once de 
foie d'antimoine enveloppé dans un linge , & on y 
ajoute un gros de féné , ou bien, fi on eft prefé, on 
fait bouillir ces deux drogues pendant l'efpace d'un … 
demi-quart d'heure. On donne un quart de cette in- 
fufon au chien malade ; on le tient enfuite chaudement 
& on ne lui donne à manger que trois ou quatre heures 
après le lui avoir fait avaler, ayant pareillement la pré- 
caution de ne lelui faire prehdte que trois heures après 
‘avoir mangé ; fi l'animal malade vomit peu de temps 
aprèsl'avoir pris , onlui en donnera une feconde dofe 
deuxheures après, mais elle fera d'untiers moindre que 
la PAPAS ; deux heures: après on lui donnera de l'eau 
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blanche tiède ; après ce remède préparatoire, on HS à 
æ£era les endroits galleux avec un unguent préparé de 
la manière ci-dedous, 
Prenez trois livres d'huile de noix, une livre & demie 
d'huile de cade, deux iivres de vieux oing , trois livres 
de miel commun, une livre & demie de vinaigre ; faites 
bouillir le rout enfemble ; ajoutez-y deux livres de 
poix , autant de réfine, & une demi-livre de cire neue 
ve ; fondez le tout dans un mêmé poËllon; rerauez-le, 
& quand il fera fondu mêlez-y une livre & demie de 
fouffre ; deux livres de couperofe recuite & wois quat- 
terons de verdet ; remuez encore cet onguent jufqu’à 
ce qu'il foit froid ; lavez enfuice le chien avec de l'eau 


_& du fel, metrez.le devant un bon feu & frottez-le 


de cet onguent; vous l'attacherez auprès du feu pen- 
dant une bonne heure , ayant foin pendant cet inter- 
valle de lui donner à boire. 
: La nourriture qu'on lui préfentera fera rafraîchif- 
fante. | É 
Au lieu de l'onguent ci-deffus, vous pourrez vous 
fervir du fuivant : prenez une livre de faindoux, trois 
onces d'huile commune, quatre onces de fleurs de 
fouffre’, du fel bien pilé & ramilé, & de la cendre bien 
fine , deux onces de chaque; vous ferez bien bouillir 
le tout enfemble jufqu’à ce que le faindoux foit entiè- 
tement fondu, obfervanr de bien remuer le por de 
terre dans lequel feront les ingrédiens , afin qu'ils s’in- 
corporent tous l’un dans l'autre ; cer onguent fait vous 
en graiflerez tout le corps du chien galleux, mais çe- 
pendant en plus grande quantité {ur les endroits où il 


y aura de la galle & toujours à l'ardeur du foleil ; il 
- faut en outre le tenir proprement & le laver avec de 


la lefcive ; fi le poil venoit à tomber, il faudroit laver 

lé chien avec de l'eau de féves & le graifler avec du 

vieux oing ; ce remède feul guérir fouvent les chiens 

de la galle, leur fait revenir le poil & tue les puces. 

_ Ily en a qui font avaler aux chiens DFE » comme 
Li4 
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Éric , deux gros de fleurs de fouffre dans ut verté 
de lait, cela leur fait, dit-on, très bien dans ce cas’, 
de même que dans toutes les autres maladies de la 
peau; les chiens font expofés journellement à la mor- 
fure d’une infinité d'animaux , même d’autres chiens 
enragés, 

Quand ils fe trouveront mordus par des bêtes veni- 
iMmeufes, on leur fera avaler le remêde fuivant & on 
en lavera en même-temps la morfure : prenez une 
poignée de croiferte, autant de thue , de poivre d'E£ 
pagne, de bouillon blanc, de fommités de geneft & 
de menthe; pilez toutes ces plantes enfemble ; prenez 
enfuire du vin blanc 3 vous en ferez une décoion 
que vous laiferez bouillir dans un pot pendant une 
heure ; après quoi vous pañlerez le tout & vous y dé- 
layerez un gros de thériaque; fi la motfure vient d’un 
renard , on la graiflera avec de l'huile dans laquelle 
on aura fait cuire de la rhue & des vers; mais fi c'eft . 

ar un autre chien eniragé que la morfure ait été faite, 
cela ne fufhira pas ; il faut promptement fcarifer la 
plaie & y appliquer une ventoufe , ou afpiter le fang 
avec une feringue dont le bout fe termine par un pa- 
villon ; on mettra enfuite du fel dans la plaie, après 
quoi on fera avaler au chien de l'infuñion de mouron 
rouge de deux heures en deux heures. | 

Toutes les plaies en général que peuvent avoir les 
chiens, pourvu qu'elles ne foient pas vénimeufes , fe 
guériilent très-vire dès qu'ils peuvent les lécher ; mais 
quand ils ne le peuvent pas, on fe fert pour les guéri 
des feuilles de reine des bois & decelles de marfaulx, 
on en exprime le jus qu'on fait couler dans les plaies , 
& on y applique le mare, ou bien on les frotte fim- 
plement avec des feuilles de choux rouge ; ce ropique 
réuflit três-bien. Un autre remède dont on a éprouvé 

lufieurs fois le fuccès eff celui-ci : pilez des feuilles de 
pêcher dans un mortier ; mettez-les enfuite dans un 
morceau de toile de lin bien blanc ; lavez la plaie avec 
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do vin un peu chaud, efuyez-la & preffez le linge sd 
da main afin que le fuc des feuilles combe dans la plaie; 
ce remêde fait encore mourir les vers qui peuvent fe 
trouver dans la plaie ; on pourroit ÿ ajouter tant foit 
peu d'huile d'olive. Ha. 

De tous les chiens de chaffe il n’ÿ en 4 point de plus 
expofés à être mordus que ceux qui chaflent le fan- 
glier ; ileft de là derniereimportance pour un chafeur 
-de favoir les panfer promprement ; c'eft prefque tou- 
jours au ventre que ces chiens fe trouvent blefñés ; 
quand il n'y a que defunion de la peau, & lorfque les 
inteftins ne le trouvent pas offenfés , on guérit facile- 
ment ces fortes de plaies; il ne s’agit que de bien laver 
-& efluier fa main; on la frotte d'huile d'olives ou de 
graifle douce & nette, & on s’en fert pour faire ren- 
.trer doucement les boyaux; on mettra enfuite dans la 
plaie une petite tranche de lard, & on la recoudra 
enfuire avec une aiguille de chirufgien, quarrée pat la 
pointe , enfilée de bon fil blanc retors, dont on arrêtera 
‘les deux bouts avec un nœud ; on tient toujours la plaie 
grafle, cela oblixe Le chien de la lécher; c'eft 1à le 
meilleur baume. Le fanglier n'atteint pas toujours le 
chien avec fes défenfes , mais fouvent il le foule & lui 
démet ou rompt quelque côte ; quand elle fe trouve 
démife , il faut la remettre aufli tôt; mais quand elle 
ne fe trouve que foulée , on coupera le poil de l’en- 
droit bleflé & on y appliquera l'emplâtre fuivant auf 
chaud que l'animal pourra te foutenir. 

Prenez racines de confoude, emplâtre de melilot, 
poix & huile rofat, autant des uns que des autres ; 
mêlez le tout & étendez le fur une toile neuve. 

Trois fortes d'animaux nuifent aux chiens ; les poux, 
les puces & Les vers; pour les garantit des premiers on 
prend des feuilles de fureau, de menthe ou de pa- 
tience, on les fait bouillir enfemble avec de la cendre; 
cela fait, on y mêle deux onces de ftaphifaigre en 
poudre, qu'on fair aufli bouillir ; on pañle enfuire le 
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tout dahs un linge; on didout dans cette décottion 
deux unces de favon ordinaire avec une once de faffran - 
& une joinrée de fel ; on en lave le chien pouilleux, 
& les infectes périfent ; ; les puces & les vermines ne 
peuvent pas non plus réfifter à ce remède. 

Un remède éprouvé pour faire mourir les puces eft 
de fiot:er, devant le feu, les chiens qui en font infectés 
avec du lait & de l'huile de noix mêlés enfemble, & 
un peu chauds; on fe fert encore de noix pour faire 
périr les vers qui viennent fur les coïps des chiens, 
mais il faut que les noix foient vertes; on les met pour 
lors dans un pot avecune chopine de vinaigre , & on les 
y laifle tremper pendantquatre heures ; ce temps écou- 
lé, on pale le tout dans un linge, après l'avoir fait 
bouillir pendant deux heures ; on met cette décottion 
dans un pot, on:y ajoute une once d'aloës hépatique, 
une once de corne de cerf brûlée, une once de poix-. 
réline ; on remue bien le tout & onen frotte l'endroit 
où paroiilent les vers. 

Quand les vers habitent l'intérieur des chiens, on 
fait pour lors avaler à l'animal malsde un remède ver= 
mifuge : on prend à cet effet du jus d'abfynthe deux 
gros, aloës hépatique, ftaphifaigre, pareille quantité; … 
corne de cerf brûlé & foutfre , de chacun un gros ; on 
pile le tout enfemble & on l'incorpore avec un demi 
verre d'huile de noix; on en fait une potion, où, pour 
parler en termes de l’art vétérinaire ; un breuvagc, 

Avant de finir ce qui concerne les maladies des 
chiens , il faut encore dire un mot de leur odorat 
affoibli ; dans les mois de juillet & zoût, l’ardeur du 
foleil qui échauffe la terre dérobe fouvent aux chiens 
l'odeur du gibier, & pour y remédier il faut, la veille 
de la chafle , leur mettre fur le foir , à l'extrémité de 
chaque oreille, la groffeur d'une noix de beurre gâté; 
que l'on frotte avec le pouce pour le-faire fondre ; on 
leur donnera à manger feulement un peu de pain noirs 
afin que le matin ils puifent réffter à la chañe juf- 
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qu'au dîner; s'ils mangeoient beaucoup ils chaffetoient 
fort peu ; on aura aufli attention de ne les faire chaf. 
fer qu'après la chute de la rofée, car elle leur ôte 
l'odorat, Nu) 

Le chien n'eft point en ufage pour aliment chez les 
peuples de l'Europe, aucun même n'en voudioit man. 
8er à moins qu'il ne s'y trouve abfolument preflé faute 
d'autre alimens ; il n’en eft pas de même des habi- 
_tans d'Afie, d'Afrique & d'Amérique; les Chinois en- 
graiflent ces animaux & Les conduifent au marché pour 
les vendre ; les habitans du Sénegal & de Guinée les 
regardent comme un mets délicieux ; du temps d'Hy- 
Potrate on mangeoit communément des chiens ; en 
parlant de leur chair il dit , qu’elle échauffe , deféche, 
& rend pius fort, mais qu'elle fe digère difficilement, 
au lieu que celle des petits chiens humeéte & pañle 
vite. { 

- Si les chiens ne font pas en ufage comme ilimens 
dans notre continent, ils le font du moins comme mé- 
dicamens ; on applique fur la région du bas-ventre des 
petits chiens vivans pour appaifer les douleurs de la 
colique , dans les cas où l’on peut prévoir les caufes 
de la maladie, par le moyen d'une chaleur douce & 
bienfaifante qui exhale de leur corps. Borelli aflure 
que rien n'eft plus efficace pour foulager un gouteux 
que de faire coucher des petits chiens avec lui, mais 
que ceux-ci contractent la goutte au point de ne pou- 
voir plus marcher; j'en ai voulu faire l'expérience fur 
un de mes malades & cela n'a pas réufli. 

On trouve dans les éphémérides d'Allemagne l'hif- 
toire d'un chien qui gagna la petite vérole pour avoir 
couché avec une perfonne qui l’avoit, Comme leschiens 
détergent, nettoyent & confolident les plaies qu'ils ont 
reçues, en les léchant, ainfi que nous l'avons obfervé 
plus haut, on peut leur faire lécher de même celles 
d'un homme avec fuccès; il peut à la vérité fe faire que 
l'animal en (ouffre, mais du moinsle malade eft guéri, 
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On a vû il y a quelque temps à Paris, uh home qué 
l'on appelloit le medecin de Chaudrayÿ , du lieu où fl 
faifoit fon féjour , qui, fans autre moyen que celui 
dont nous parlons, avoit trouvé le fecret de guérit 
un grand nombre de plaies & d'ulcères invétérés. 

Le chien n’eft pas feulement utile à l'homme de fon 


vivant , mais il lui rend encore fervice après fa morts: 


on fait avéc les petits chiens entiers une huile on un 
baume, connus fous le nom de baume de petits chiens 
ce baume eft très-recommandé en liniment contre les 
contufons , la débilité des nerfs, la paralyfe & le ra- 
chitis; vous prenez à cet effet des petits chiens, vous 


les faites bouillir dans de l'huile dolives, jufqu'à ce 


que leurs os foient defunis ; vous mettez dans cette 
huile, après l'avoir coulée, des fommités d'origan, 
de pouliot , de ferpolet , de millepertuis & de marjo- 
laine, vous les expofez enfuite au foleil pendant quinze 
jours ; vous avez pour lors un excetlent baume; fon 
ufage eft purement extérieur ; il a fouvent produit de 
bons effets dans la paralyfie ; plulieurs pharmacopées 
ordonnent de faire bouillir les petits chiens dans l'huile 
avec des vers de terre, & d'ajouter à la colature de la 
térébenthine pure & de l'efprit-de-vin, pour rendre ce 
remède plus fortifiant , plus nervin & plus propre à 
réfoudre les tumeurs , les contufions , & à diiliper les 
rhumatifmes. j 


A 


On attribue à la graiffe de chien une vertu vulné= 


taire , confolidante & dérerfive; on l'emploie, tant 


à l'intérieur qu’à l'extérieur ; la façon de la recueillir eft 
de faire rotir un chien & de la ramañer pour lors à 
mefure qu'elle coule de l'animal ; il faut avoir atten- 
tion que cette graille ne foit pas trop vieille quand on 
l'emploie, parcequ'eile contraëte une acrimonie ; on 
peut recueillir cette graifle en faifant bouillir des perits 
chiens dans de l'eau jufqu’à ce que les os fe feparent 
les uns des autres : on laille enfuite refroidir le tout & 
l'on ramafñe la graidle qui s'eft figée à la fuperfcies 


quelques auteuts veulent qu’on donne cette gtaifle 
étendue fur du pain, ou mêlée avec d'autres alimens, 
comme un excellent remède contre la phtyfe & l'é- 
pilepfe. 

* Lorfqu'on ordonne la graifle de petits chiens à l'ex. 
térieur , on fait bouillir les petits chiens avec des plantes 
nétvines , & alors elle ne diffère point du baume indi- 
qué ci-dedus , & a la même vertu, 

La fiente du chien eft connue en pharmacie fous le 
nom d'album græcum ; les anciens médecins lui attri= 
buoient une vertu déterfive ; atténuante & réfolutives 
ils la prefcrivoient intérieurement dans la fquinancie, 
la pleurélie & la colique, à la dofe, depuis un fcrupule 
jufqu’à quatre, foit feule , foit mêlée dans des potions 
vulnéraires appropiiées ; ils prétendoient aufli que la 
fiente d'été étoit préférable à celle des autres faifons, 
& ils vouloient en outre quon ne nouttifle le chien que 
d'os pendant quelques jours, fans le laiffer boire que 
très-peu , afin, difoient-ils ,'que le fel volatil des os 

_qui pañle dans la fiente , foit plus abondant ; ce remède 
_ agit par les fueurs comme les fientes des autres ani 
maux; on le dit falutaire dans lei hémorrhagies de 
matrice qui viennent de la ftagnation de fang dans ce 
vifcère ; où elle occafñonne des contractions fpafmo- 
diques. Ettmuller vante beaucoup la fiente de chien 
: dans la dyflenterie ; quant à nous, nous croyons qu'un 
_ pareil remède doit être banni de la clafle des médi- 
camens , il eft trop dégoutant ; nous en avons d'autres 
pour le moins auili efficaces qui méritent fans contre- 
dit de lui être préférés ; aufli ne trouve-t on plus ce 
médicament dans les pharmacies modernes , quoi- 
qu'en dife M. le Camus ; fi on veut cependant 
_J'employer , il eft plus à propos de s’en fervir à l'exté= 
rieur ; on peut le mêler avec le miel en forme de loch 
pour en toucher les amygdales, ou l'abfcés formé dans 
la fquinancie ; cette efpèce de remède en facilite 1a 
 pupture & prépare un ilue au pus : on le fair au 
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entrer dans les cataplafmes ou onguens qu'on applique 
autour de la gorge dans cette maladie, 

La vertu de ces remèdes, felon MM, Salerne & At 
nauld de Nobleville , confifte dans le fel ammoniac 
nitreux, dont l'album grecum eft empreint, qui par 
fa qualité incifive & pévétranre réfout la tumeur, pré= 
vient l'abfcès & diflipe l'inflammation; on fe fert en- 
core de la poudre d'a/bum græcum pour déterger les 
ulcères devenus fordides & malins par le mauvais ufage 
des fubftances grailes ; on attribue à la cervelle de 
chien une vertu contre fa manie , & à fon fiel une vet< 
tu antipileptique ; mais comme ces deux propriétés. 
ne font pas bien conftatées , nous ne nous étendrons pas 
fur leurs fujets. as | 

On prépare la peau de chien & on en fait des bas & 
des gands qui ont leur utilité : Les premiers font eftimés 
comme un remède efficace pour appaifer les douleurs! 
de 12 goutte , lorfqu’on en couvre la jambe affe@ée 5 
on prétend en outre, qu’ils font propres pour guérit les 
ulcères des jambes & difiper les varices ; pour ce qui 
concerne les gands, comme ils font propres à amollit 
ë& adoucir la pexu des mains, les femmes curieufes de 
leur beauté s'en fervent ordinairement ; on apprête! 
aufli depuis peu, en gras, les peaux de chiens pour en 
faire des pièces d'eftomac que les dames appliquent 
fur leur poitrine pout fe rendre auffi cette partie de læ 
peau douce au toucher & comme élaftique ; elles font 
ufage de cette pièce pendant la nuit, de même que des 
gands ; les peaux de chien dont les poils font longs». 
fins & beaux, s’'emploient pour diverfes fourures , prin=. 
cipatement pour des manchons ; quand on veut donnes 
plus de relief à ces fouruüres, on leur fait imiter, aw 
moyen de différentes préparations , tes mouches o 
les taches de peau de tigre & de panthère. . 

Les Anglois ont fçu faire une branche d'exportation” 
de leurs chiens de chafle , doués d'un odorat très-fin 
que les chafleurs nomment chiens de race royale ; ils, 
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font aufli commerce de leurs dogues , qu'ils font com- 
battre les uns contre les autres pour leur donner plus 
de nerf & plus de courage. 

CHOUETTE ; c'eft un oifeau de proie qui ne fort 
que la nuit; la partie fupérieute du corps & la face, 
font à peu près de même couleur, c’eft-à-dire, mêlées 
de couleur noirâtre & de roux; les plumes font plus éle- 
vées que dans la plupart des autres oifeaux ; ce qui fair 
paroître celui-ci beaucoup plus gros qu'il ne l’eft en 
en cffer. La chouette a l'ouverture de la bouchecrande, 
à proportion de la longueur du bec : la langue eft un 
p£u fourchue à fon extrémité; fon empreinte eft mat- 
quée fur le palais ; les yeux font gros & faillans ; la 
membrane qui fe trouve entre l'œil & la paupière 2 le 
bord noir ; celui des paupières eft large & rougeñtre. 
Autour des yeux & du menton eft une efpèce de fraife 
compofée d'un double rang de plumes ; celles du rang 
de devant font parfemées de blanc, de noir & deroux, 
êc celles du rang inférieur font teintes de blanc & de 
couleur de feu; les yeux font très près des oreilles ; au 
delà des narines , au-deffous des yeux, font des poils 
ronds & droits ; les pattes font prefque couvertes juf- 
qu'aux ongles d'un plumage épais, d'un blanc fale, 
avec des petites lignes noires & ondoyantes, Chaque : 
aîle a vingt-quatre plumes femées, ainfi que les grandes 
plumes de la queue, de quelques taches d’un blanc fale 
&c teintes de roux & de brun, La queue eft compofée 
de douze plumes ;:les ongles font longs & noirâtres, 

.& n'ont point de membranes entr'eux,. 

Cet oifeau fait fon nid-dans le creux des arbres & 
dans tous les trous des murailles ; il eft l'ennemi de 
tous les petits oifeaux, des jeunes lapins & levreaux, & 
fe nourrit aufli de lézards & de grenouilles ; il détruit 
les fouris dans les granges & les magafins ; cet animal 
. peut refter trois ou quatre jours fans manger ; il y 2 
des chaffeurs qui les dreflent à la chañe ; au Cap de 
Bonne-Elpérance , les Européens qui s'y trouvent les y 


& 
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apprivoifent & les accoutument à nettoyer leurs appar 
temens de fouris. 


Si la chouerte fait la guerre aux oifeaux , ceux-ci, à’. 


leur tour , ne la ménagent pas 3 ils fe réuniilent fou- 
vent tous pour l'environner , & ils la preffent de tous 


les côtés 3 quand elle fe trouve ainfi prife, elle fe « 


couche fur le dos & ne fait paroître que fon bec & fes 


griffes pour fe défendre; quand on veut attraper beau- » 


coup d'oifeaux, on contrefait pendant la nuit le cris 
d'un oifeau qui feroit pris par une chouette, les autres 
oifeaux courrent vite à fon fecours ; la chouetre prête 
en revanche fon miniftère au faucon ou autre oifeau de 


proie qui fe trouveroit aflailli d'une infinité d’autres” 


oifeaux. * | 


LL 


CIGOGNE ; c’eft un oifeau de pañage plus grand” 


que l'ibis , & dont le col & les pieds font proportion- 


nellement plus petits; on lui compte quatre pieds des 


puis l'extrémité de fes pieds jufqu’au bout du bec ; fon. 
col eft plus gros par le bas ; fes aîles ont deux pieds &! 


demi, à les prendre du milieu du dos jufqu’à leur ex= 
trémité ; le tiers d'en bas du col de la cicogne ft garni 
de plumes longues de fix pouces & larges de dix lignes,” 


allant en pointes , mêlées vers leur racine avec un du= 
vet d’une blancheur éblouiffante, & dont la ftru@ure 


eft fingulière , car chaque petite plume de ce duvet 20 


un tuyau de la groffeur d’une petite épingle , qui fe 


_divife en cinquante ou foixante autres plus petits que 
des cheveux , & ces petits tuyaux font encore garnis 
des deux côtés de petites fibres prefqu'imperceptibles & 
le contour des yeux de cet oifeau eft dégarni de plumes 
& la peau fort noire en cet endroit ; le bec d'un rouge 
pâle tirant fur la couleur de chair, tout droit, à angle 


bé > > 


& pointu; les jambes & les pieds rouges ; les extrémi=" 
tés des doigts ont des écailles en tables, les trois dem 


devant font joints enfemble par:des peaux courtes & 


épaifles, feulement vers leur commencement ; le qua=" 


grième doigt, qui cft derrière, eft gros & court ; les 
| | ongles 
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ongles font blancs, larges'& courts , aflez ferablables à 
ceux de l'homme; le gefer eft femblable à celui des 
oifeaux qui vivent d'herbes & de femences ; les glandes 
de la tunique intérieure de l'éfophage font fort groffés 
&. en grand nombre; Le corps glanduleux qui eft au- 
deflus du gefier eft garni d’un très-grand nombre de 
glandes fort groles, & le geñer eft couvert de beau- 
coup de graifle, quatre fois plus charnu que l'ibis , fes 
mufcles ayant plus d'un pouce d’épaifeur ; la tunique 
calleufe du dedans eft fort dure, de éouleur verte ; les 
inteftins font longs d’environ cinq pieds; le cœcum 
Tong de fixlignes, & large de deux; le foie divifé en 
deux lobes, dont le droit à trois pouces de long & le 
gauche feulement deux ; d'une fubftance compofée . 
d'un amas de petites glandes hexagones ; la vélicule 
du fiel a environ dix lignes de long fur trois de larges 
par fon milieu, elle eft pendante & féparée du foie, 
auquel elle eft attachée par un ligament & par deux 
petits canaux qui font comme fes racines ; le pancréas 
qui , felon la manière ordinaire des oifeaux, eft fitué 
dans le premier replis de l'inteftin, eft de trois pouces 
de long fur quatre lignes de large, & un feul canal 
pancréatique joint avec l'hépatique ; la rate de la ci- 
gogne eft fort petite ; les reins & les uretères font fem- 
blables à ceux des autres oifeaux; les tefticules font de 
la groffeur d'un œuf de pigeon, placés à la partie fu= 
périeure des reins au côté de la grande artère, & fur 
chaque tefticule il y a un épididyme qui ne lui ft 
adhérent que par fa partie inférieure ; les canaux dé- 
férens s'insèrent vers l'extrémité du retum ; la verge 
eft comme celle des oies ; le cœur eft médiocre ; il 4 
environ un pouce & demi de long fur cinq lignes de 
large, il eft prefque rond; le véntricule gauche de ce 
vifcère a plufieurs colomnes charnues ; la langue eft 
formée par un cartilage couvert d'une membrane char- | 
nuc & fibreufe , longue de dix lignes & large de huit . 
vers fa bafe ; le globe de fes yeux eft forc gros, ila 
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deux pouces de diamètre , la cornée fort épaille , 14 
partie antérieure de la fclérotique dure & cartilagi= 
neufe comme dans la plupart des oïfeaux, & le chryf- 
tallin de quatre à cinq lignes de diamètre. Teile eft 
la defcription qu'on trouve de la cigogne dans les mé 
moires de l'académie des fciences ; le doéteur Chrif- 
tophe Schalhammer obferve, dans une defcriprion 
à peu près pareille qu'il a donnée de la cicogne, en 
outre , que fes os font compofés de lames très-tendres 
& font tous creux en dedans, quoique quelques uns. 
foient plus épais comme à l'épine du dos, &les autres 
femblables à des rayons de mouches à miel; ils font, 
ajoute-t-il, fi bien difpofés pour la legéreté , qu'on ne. 
fauroit trop admirer l’induftrie de la nature d’avoir 
ajufté avec tant de fagefle pour le vol, des corps fi 
folides & fi robuftes; car quoiqu'ils foient beaucoup 
plus compaëtes & plus durs que ceux des quadrupèdes, 
ils font cependant tranfparens comme du verre ; il 
paroît fur-tout un artifice incomparable à la troifième 
articulation de l'aîle , où les deux. os, qui répondent 
au radius & au cubitus, fe joignent avec deux autres 
our n’en faire qu'un par le moyen de deux offelets 
qui reflemblent à l'enclume de l'oreille; le tout eft 
tellement revêtu de cartilages, que l'oifeau étendant 
l'aîle peut en même-temps l'élever en haut puis la re- 
plier, c'eft-à dire, monter à l'air & la defcendre à 
fon gré. Le docteur Conrad Peyer ; prétend que l'ef- 
tomac de la cigogne a une certaine affinité avec celui 
des animaux ruminans. É 
La cigogne fe tient volontiers fur les bords des ti- 
vières & des étangs, pour y manger des grenouilles, » 
des limaçons , &c. elle fait fon nid fur des arbres, fux | 
des rochers , & le plus fouvent même fur des chemir 
nées, Dans la Lorraine & les trois Evêchés, onen a vù 
qui les faifoient fur le haut des cours d'anciens chà- 
cœaux ; à l'extrémité defquelles on avoit même placé, 
pour cer cffet, des roues renverfées. .] , 
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On dit de la cigogne , mais je ne fais für quel fon- 
dement, qu’elle nourrit fes père & mère dans leurs 
vicillefes ; qu’elle les porte fur fes aîles d'un lieu à 
l'autre ; c'eft pour cette raifon qu'on la donne comme 
le fymbole de la piété & de la charité ; il étoit ancien: 
nement défendu en Theñalie de tuer des cigognes, 
parcequ’elles délivroient le pays des ferpens, des gre- 
nouilles & des limaçons ; on ne regarderoit pas encore 
actuellement de bon œil, en Hollande , ceux qui en 
tueroient ; on coutroit rifque d’être lapidé ; ces oifeaux 
habitent l'Egypte & l’Affiique en hiver ; quand ils re= 
tournent dans ces payslà, ou quand ils partent, ils 
volent en troupe & allongent alors les pieds en fendant 
l'air; quand ils dorment , ils ne font portés que fur un 
pied , la tête entre les épaules ; les femelles pondent à 
chaque couvée deux ou trois œufs de la grofleut & cou- 
leut de ceux des oies ; le mâle couve pendant que 1a 
mère va chercher à vivre 3 la couvée dure un mois; 
ces animaux ont un foin on ne peut pas plus grand pout 
leurs petits ; tour-à-tour le mâle & la femelle s’empref- 
fent à leur chercher de la nourriture ; ils fouffrent les 
infultes du vent & les dangers du feu plutôt que de les 
abandonner. | 
La cigogne s’employoir autrefois en aliment , mais 
on n’en fert plus à préfent fur les tables; fa chair eft fi 
dure, fi coriace, fi difficile à digérer & fi défagréable 
au goût, qu’on l'en a entièrement bannie ; la mé.ecine 
en fait cependant toujours ufage ; on prend cet oifeau 
_en entier, on le plume, on lui ôre les entrailles & on 
le cuit dans de l’huile d'olive jufqu'à ce que la chair 
“quitte les os ; on le pile enfuite & on le recuit dans de 
nouvelles huiles, après quoi on le pañe avec forte ex- 
preflion ; onentire pour lors une huile qu'on vante beau- 
coup contre la paralyfe ; on tire aufli, par la diftilla- 
tion des jeunes cigogneaux étouffés & hachés enfuite en 
petits morceaux, une eau qu'on dit antiépiléptique, mais 
nous douçons beaucoup de certe BHO propriétés 
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Le fang de [a cigogne pañle pout alexipharmaque ; il 
convient, dit-on, dans les maladies où l’on foupçonne 
de la maälignité , il fait la bafe de l’antidote de fan- 
guine de paracelfe. Burgravius aflure qu'on peut pré- 
parer, avec le fang de cigogne, un remède contre 
toute forte de poifons ; Ettmuller n'eft pas de cet avis , 
il préféré les préparations de corne de cerf, Quant au 
flel de la cigogne , on le dit propre pout éclaircir læ 
vue, & pour diffiper les tayes de la cornée, f l'on s'en 
fert en collyre ; on prétend que fa fente eft antiépi- 
leprique , nous n'ofons pas l'aflurer ; quatre onces de 
cetté fiente incorporéus avec autant de graïfle de canard 
ou de porc , font un onguent fi bon contre la goutte sn 
que quelques uns en font un fecret. . " 

CILLER , fe dit d'un cheval auquel il vient plufeurs 
poils blancs au-deflus des yeux vers les falières, mêlés 
avec ceux de la couleur naturelle ; c’eft un figne de 
vicilleffe que les marchands de chevaux tâchent de 
déguifer ; lorfqu'il ne fe trouve que très-peu de ces 
poils , ils les arrachent avec des pincettes; mais quand M 
‘ils font trop nombreux , en forte que la place en pour: 
toit être dégarnie fi on les arrachoît , ils peignent pouf 
lors Les fourcils; quand on achetera un cheval, on fera M 
donc très-bien d'éximiner, & même avec attention ;, 
s'il n’y a pas de poils arrachés , & on fera pañler plu- 
fieurs fois une éponge bientrempée furles fourcils, pour 
voir s'ils ne fe déteignent pas. 

CIMIER. A la boucherie on entend pat le cimier 
de bœuf, une portion de la cuifle: cette portion fe, 
divife en plufeuts tranches ; chaque tranche contient 
trois morceaux, la pièce ronde, la femelle & la ten=. 
dre ; le cimier, depuis les tranches jufqu’à la queue; 
s'appel!e culotte. En termes de vénerie, on donne le 
nom de cimier à la croupe du cerf, du daim, dw 
chevreuil; cette partie fe donne , dans 1a curée ; 2 
inaître de l'équipage. | DAT, 3 

CIRE ; c'eft une fubftance inflammable tirée des vés 
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gétaux, digérée & préparée dans Le cotps des abeilles ; 
voyez art. abeilles : les poullières des étamines des 
plantes fourniflent à ces infectes la matière de la cire 
pour transformet ainñ cette matière ils la mâchent, 
ils l'avalent & la digèrent ; une-partie leur ferrt dé 
nourriture, une autre fort pat leur anus en forme d’ex- 
crément, & la troilfième revient par leur bouche en 
foime de liqueur moufeufe qui fe féche dans un inf- 
tant, & c'eft là précifément la vraie cire ;' les abeïlles 
emploient cette fubftance à la conftruction de petires. 
logés hexagones , dont les parois font minces & qu'on 
‘nomme alveoles; voy. encore art. aberlles ; ces alveoles 
fe touchant immédiatement forment par leur réunion 
ce qu'on appelle des gâteaux ou rayons ; une partie dés 
alveoles eft deftinée , ainfñ que nous l'avons déja dit à 
l'article cité, à recevoir les œufs & élever le couvin; 
d'autres ne font remplies que de ce que nous nom- 
mons cire brute où miel brut , qui n'eft autre chofe 
qu'un mélange d'uné fubftance micilenfe avec la pouf- 
fière des étamines des fleurs ; c'eft la vraie nourtitute 
folide & particulière dont les mouches font un ufage 
journalier; il eft probable que cette efpèce de cire elt 
celle que Boerrhave dit avoir obfervé à l'aide du mi 
crofcope fur des feuilles de romarin; ily a éncore pat- 
mi ces alveoles d’autres qui contiennent du beau miel 
& qui font exaétement fermées d'un petit couvercle de 
cire. s : 

Les citiers & les manufadtutiers en bougie donnent 
le nom de cire brute à la cire jaune telle qu'on la tire 
de la ruche , après l'avoir cependant fondue & mife én 
pains pour la mettre plus facilement dans le com- 
merce ; La plus jaune, celle dont la couleur eft la plus 
vive , l'odeur la plus agréable, & qui eft la mieux pù- 
rifiée , eft celle qui eft la plus eftimée en fait de vente; 
pour la préparer en pains, on sy prend de la façon fui- 
vante : on en fépare d'abord le miel , après quoi on k2 
mêle avec celle qui peut fe trouver dans la ruche fams 
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contenit de ce near; on met ce mélange dans ui 
chaudron avec de l’eau à proportion : on fait un feu 
clair deflous & on remue la cire avec une écumoire ; 
dés qu'elle eft bien fondue & bien liquide, on la verfe 
dans un fac de groffe toile fait en capuchon, qu'on 
2 auparavant trempé dans l'eau chaude & enfuite tot- 
du ; on le pend au plancher , on mer defous un ba- 
quet à demi plein d'eau fraiche , dans lequel la cire 
tombe ; on prefle le fac avec de gros bâtons de bois 
dur que l’on gliile le long de ce fac & vers le bas, on 
rejette enfuite dans le chaudron ce qui n’a pû pañler 


une première fois; & dès qu'il eft bien fondu, dn le ” 


remet dans le fac & on le fait pañler par la chauñe à 
force de le tordre; ceux qui ont une grande quantité 
de ruches ont des petits prefoirs , avec un deflous qu'on 
appelle forme , qu’ils ont foin de bien mouiller partout 
avant d'y pofer le fac rempli de cire chaude . afin que 


la cire qui fort fe détache facilement, & ils n’ont pas 


tant de peine ; au refte, il faut d'abord prefler douce- 


ment ; f1-on veut réullir par cette feconde méthode. 


qui accelère de beaucoup l'opération. 
La cire prefléé , il s’agit pour lors de la mettre en 
pain ; on la laifle pour cet effet fe refroidir & fe f- 


ger ; on l’amafe enfuite & on la lave dans de l'eau pro-" 


pre» d'où on la tire avec une écumoire, après qnoi on 
la met dans un chaudron où il y a de l'eau à propor- 
tion , avec du feu clair deflous, & on la fait fondre: 
dès qu’elle eft bien liquide, on la verfe dans plufeurs 
terrines dont le haut eft beaucoup plus large que le 


fond ; il faut obferver ici qu'il faut mettre préalable- 


ment dans ces terrines, avant d'y vérfer la cire, un 
tiers d'eau bien chaude, & qu'il faut même mouiller 
exactement leuts bords ; la cire s'y fige pour lors bien 
vite & forme un pain de la figure du vafe ; ce pain fe 


décolle en fe refroidifänt. On ne doit point toucher à. 


ces terrines pendant tout le jour : le lendernain quand 
on a retiré le pain de cire de La terrine, cofnme les or- 
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dutes fé précipirent'au fond , on ratiffera sent 
le deflous du pain lorfqu'il fera entièrementfroid Cette 
tatiflure, conjointement avec le mare de la cire qui 
tefte dans lé fac pendant qu'il eft chaud , fe met en pé- 
lottes ou petites boules que l'on vend à ceux qui font 
des toiles cirées, 

Les ménuifiers & les ébéniftes employent cetre cire 
fans plus grande ptéparation , pour donner du luftre à 
leurs ouvrages, de même que les frotreurs des plan- 
chers d'appartement; on ne choift cependant pas, 

our ces différens ufages , la plus belle cire ; cette der- 
nière eft deftinée pour en faire de la bougie filée ; & 
même de la groile , tant pour la marine que pour cer+ 
tains chapitres eccléfiaftiques ; les cierges de cite jauné 
font encote d'ufage pour l'églife dans de certains jours 
de cérémonies ; ‘on fe fert fur-rout de la cire pour les 
{eaux de chancellerie; cette fubftance eft aétuellement 
devenue d’une fi grande néceilité pour les arts & be- 
foins de la vie domeftique, qu'il s’en faut de beaucoup 
que l'Europe en-puiffe fournir en fufifante quantité 
pour notre confommation; on en tire en France de 
Batbarie ; de Smirne , de Conftantinople, & furtout 
des pays du nord, où les abeilles font très:multipliée ; 
on 2 fupputé que la confommation quife fait en France 
de cire étrangère fe portoit à plus d'un million delivres 
pelant. F4 RAP US 
En Barbarie rien n’eft fi commun que d'y fophifti- 
quer les gros pains de cire jaune avec de la graife ou 
du beurre ; il eft cependant ‘très facile de s'apperce - 
voir de certe fraude; on s'apperçoit fi elle eft puré en 
1a mâAchant ; lorfqu'en féparant les dents après avoir 
mordu la cire, on entend un petit bruit ou craque- 
ment ec, c'elt une bonne marque; ‘on peut Être pour- 
lors afuré qu'elle n'eft pas alliée degraifle; d’ailleurs, 
la graide fe fait fentir au goût dans la cire fophiftiquée : 
les connoïffeurs ont encore d'autresindicesque la grande 
habitude leur a rendu familiers ; on fophiftique encore 
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quelquefois 1a'cire. jaune avec de, la.thérébentine & 
des réfñnes, mais elle tient pour lors aux dents. 
. La cire jaune eft émolliente & téfolutive, on s’en 
fert dans lesemplâtres & dans les onguens pour leur 
donner de la confiftence ;. elle s'emploie rarement à 
l'intérieur ; fa qualité tenace fait craindre qu'elle n'oc- 
cafñionne pour.lors des obftrutions : elle fournit cepen- 
dant un remède plufeurs fois éprouvé dans la dyflens 
terie ; on prend pour cet effet une pomme. de coing 
Ou une pomme douce, on coupe cette. pomme tranf- 
vctfalement en deux parties inégales, on creufe la pots. 
tion la plus groffe: & l'on y mer environ deux gros de 
cire ; on recouvre cette portion de l'autre, & l'on fait 
cuire lé tout fous des cendres chaudes pôur que la cire 
puifle fe fondre & pénétrer toute la fubftance de la 
pomme; on la fait alors manger au malade; elle ap- 
paifé promprement les douleurs .& calme le flux dyf= 
fentérique. EE | sh 
La cire blanche eft une préparation dela cire jaunes 
on la fait fondre fur le feu; on la lave pluñeurs fois 
dans de l'eau , on la divife en parcelles , on l’étend, 
on l'expofe à l'air & à la rofée pendant fix ou fept fe 
maines, & l'on fait des blancheries de cire depuis le 
printemps jufqu’à la fin de l'automne ; on change par 
là fa couleur jaune ien une bien blanche ; & afin de 
tendre cette blancheur encore plus parfaite & plas 
 luftrée, les ouvriers ont.coutumme de-mêler dans cette 
cire; après l'avoir fait. fondre , du tartre blanc ou du 
cryftal de tartre ; ils la.clarifient par ce moyen en fai- 
fant féparer de là matière une craffe ou autres impus 
teté qui peut y.être reftée ; on travaille à la cire blan-: 
che en plufñeurs provinces, mais la meilleure & la plus 
belle fe prépare en Bretagne ; pour qu'elle foit.bonne ; 
elle doit être pure, bien blanche, claire, tranfparente, 
dure, caffante, infipide au goût, n'adhèrant point aux: 
dents quand on la mâche ; cette efpèce de cire eft' 
émolliente ; adouciflante , mais moins réfolutive que! 
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Ja jaune, parceque la lotion a empotté la plus grande 
partie de fon fel. 

4 - On donne Le nom de cire grenée à une cire blanche 
fondue & bartue:avec des verges pendant qu'on y jette 
de l'eau fraiche ; par cette raréfadtion on augmente fa 
blancheur & on la rend plus propre pour des pommades 
dans lefquelles on la fait quelquefois entrer: 
.. Quoique la cire foir de la folidiré & de 1a dureté que 
tout le monde lui connoit, elle n'eft cependant com- 
_ pofée que du mêlange de deux liqueurs, d'un phlezme 
abandant qui tient un acide diflous, & d'une huile; 
ain l'on peut dire; que quand de la cire brûle, ce 
n'eft prefque que de l’eau qui brûle, animée toute fois 
d'une legère portion de matière fulphureufe.. ds 
+, La cire donne, par la diftiliation du beurre , un ef- 
prit & de l'huile: nous allons rapporter ici, d'après 
M. l'Emery, les procédés qu’on peut fuivre pour fe Les 
procurer. | | 

Vous faites fondre pour cet effet deux livres de cire 
jaune dans un plat de terre, vous y mêlez en'uite trois 
ou quatre livres d’argille en poudre , ou autant qu'il 
en faut pour faire une pâte que vous formerezen pe- 
tites boules , & vous les metrerez dans une cornue de 
grais on de verte lutée , de laquelle le tiers demeure 
vuide; vous placez cette cotnue dans le fourneau de 
téverbère, vous y adaptez un récipient, &c.ayant luté 
les jointures , vous donnez un petit feu'aucommence- 
ment; il fortira du phlegme , puis un efprit : vous 
augmentez un peu le feu & il diftillera une liqueur qui 
fe-condenfera dans, le récipient en forme .de beurre; 
vous continuez le feu jufqu à ce qu'il ne forte plus riens 
vous délutez alors les jointures, vous féparez l'efprit 
mêlé de phlegme d’avecile beurre , & vous le. gardez 
dans une phiole bien bouchée ; cet efpritieft ; fuivant 
l'Emery, on excellent apéritif; fa dofe eft depuis dix 
gouttes jufqu'à trente dans de l'eau de rave ou dans 
une autre liqueur appropriée : quant au beurre de cire 
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ù k un bon téfolutif pour les tumeurs, {es hutneuti 
froides , les douleurs des jointures, la paralyfe , les 
engelures , les crévalfes du fein ; plufieurs le préférent à 
l'huile de cire, qui eft, proprement dit, une rectifica- 
tion de ce beurre. 

Liqueñez , fut un fort petit feu, le beurre de cire 
dans un plat de terre mêlez de la chaux vive ; nou 
vellement réduite en poudre, autant qu’il en faudra 
pour le corporifier en une pâte dure; faites entrer cette 
pâte dans la même cornue qui a fervi à la diftillation 
du beurre de cire; placez-là dans un fourneau , adap- 
tez-y un recipient, & ayant luté les jointures exacte- 
ment , faites deflous un feu du premier degré ; quand 
le vaiffeau fera échauffé, vous l’augmenterez jafqu'au. 
fecohd degré; il fortira un peu de phlegme, enfuite « 
de l'huile claire ; continuez le feu en le pouffant plus 
fort fur la fin jufqu’à ce qu'il ne forte plus rien ; laiflez 
refroidir les vaifleaux & les féparez , vous trouverez 
dans le récipient l'huile de cire claire, mêlée avec un 
peu d eau féparez- là & la gardez. L'huile de cire a 
les mêmes propriétés que le beurre pour l'extérieur 3. 
mais elle eft un peu plus pénétrante, fuivant M. Geof- 
froy ; elle peut fe prendre intérieurement comme diu- 
tétique & comme un excellent remède propre pour la 
pierre, la colique néphrétique, les ulcères du rein & 
de la veflie , la retention d’urine, & pour atténuer les 
phlegmes; la dofe en fera depuis deux gouttes jufqu'à 
dix dans du vin blanc ou dans des eaux de Es ago 
ou de tave, Éd : 

On diftingue dansle commerce, outre la cire jaune 
& la blanche, d’autres efpèces de cire qui portent les. 
noms des couleurs des ingrediens qu'on y ajoute ; la 
première eft la cire verte qui n'eft autre chofe que de 
‘la cire blanche ramolie avec un peu de thérébenthine » 
& teinte avec du verd-de gris broyé ; cette cire ef. 
propre pour amolir les cors des pieds , étant appliquée 


deflus en or d'emplâtre. La feconde elt la cire 
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rouge; c'eft de {4 cire blanche amolie avec de la thé- 
_ tébenthine, de même que la précédente, mais elle eft 

tougie avec de la racine d'otcanette ou bien avec le 
vérmillon ; elle eft réfolutive appliquée extérieure- 
ment; elle fert aufli pour appofer les fcellés. La troi- 
ième eft la cire à gommer qui eft de la cire fondue 
& mêlée avec de la poix grafle ; les tapifliers s'en fer- 
pour gommer leurs coutils. Nous ne parlerons pas ici 
de la cire a cacheter, puifqu'il n'y entré point de cire 
dans fa compolirion ; on prépare fouvent la cire pour 
couvrir les bouteilles ; on prend pour cette prépatation 
deux onces de cire blanche & une once & demie de 
pain bien émietté 3 on mêle ces deux matières en- 
femble & oh met cé mêlange fur le bouchon coupé 
au rez de la boureille. 

CIRON, ACARUS ; c'eft un infette qui s’infinue 
‘entre l'épiderme & la peau de l'homme il eft de la 
grolfleur d'une lende ; fa figure eft ronde, difficile à 
diftinguer, même avec le fecours d’un microfcope, 
tant elle eft petite. Son coïps ; infecable en apparence, 
eft cependant compofé de douze anheaux, dont le 
premier eft fa tête; cet infeête fixe quelquefois fon {6- 
jour dans les puftules de la galle , dans celies qui font 
occafionnées par la petite vérole, & à la fuite de lon- 
gues maladies, ou dans les dents cariées ; ilcaufe des 
demangeaifons très incommodes ; c’eft par le moyen \ 
de fes pieds de devant qu'il fait des fillons fous la peau 
comme les taupes en tracent fous terre ; il naît , non- 
feulement aux pieds, mais encore aux mains; fionen 
croit Swammerdam, le ciron fort tout formé de fon 
œuf ; il fair naître des veflies dans les endroits où il fe 
trouve & fuit les rides de la peau ; tantôt il fe repofe, 
tantôt il ne femble travailler que pour occañonner des 
démangeaifons avec prurits pour fe débaraffer de ces 
fortes d'infectes, il faut laver l'endroit du corps qui en 
eft infe@té avec une diflolution d'alun dans de l'eau 
claire , ou avec une décoction de feuille d’aurone ; 
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AM & de noyer dans du vinaigre bien fort, ow 
bien même encore, avec une décottion de cigué; on 
peut encore parfumer , & cer expédient n'eft pas des 
moins efficaces , les parties infe“tées de fumées de 
{ouffre ; en un mot, toutes les odeurs fortes & péné 
trantes détruifent cet infecte ; l'homme n'eft pas le feul 
individu du regne animal qui foit Expofé aux cirons» 
Les autres animaux en ont encore de particuliers. 
CLAPIER ; c'eft un terrein clos de murailles, bien 
maçonné, partie couvert & partie découvert, dans le- 
quel on enferme & on nourrit des lapins qu’on deftine 
à repeupler les garennes, ou à être fervi fur Les tables ; 
12 meilleure place d’un clapier eft dans quelque coin de 
la garenne ; les jeunes lapins peuvent par ce-moyen ÿ 
aller commodément ; on leur y laiffe en ce cas une if- 
fue libre , rant pour aller que revenir. On conftruit 
dans ce terrein quelques loges de planches & de pierres 
plates en forme de terriers, pour que les lapins s'y te- 
tirent; quand tour eft préparé.on met le nombre de 
lapins qu'on juge néceffaire pour multiplier ; il faut 
d'ordinaire un mâle pour vingt-cinq ou trente femelle; m 
c'eft un abus & une perte d'en mettre moins. # 
Les murs d'un clapier doivent avoir des fondemens M 
profonds ; être folidement maçonnés & fortifiés par M 
un bon pavé qui ait la pointe en haur , afin que les la- 
pins qui aiment à creufer en terre, ne puiffent s'échap- 
per pat-defous les murs; on ménagera dans le tertcin Mn 
quelques inégalités ; parceque les lapins aiment beag- 
coup à fouiller les petites monticules ; on jette dans le M 
clapier de la moulfe & du menu foin lorfqu'on,s ap-M 
pérçoir que les lapines font prêres à mettre bas, elles 
en ramafent alors pour faireleurs nids. 4 
Dès que les fapins font en état de fe paller de law 
mère, il faut les jetter dans la garenne» trois mÂlCS 
fur cent femelles; ceux qu'on laifle trop long-temps 
dans le clapier ; n'étant pas accoutumés à courir; fOnEu 
prefque toujours la proie du renard. 516 


GE O PTE 

CLOPORTE ; c'eft un petit infecte connu de LR 
le monde ; il a quatorze pattes, fept de chaque côtés 
ces patres tirent leur origine de toute la longueur du 
corps ; aulli le cloporte eft-il du nombre des infetes 
dont le corps n'eft point diftingué en trois parties, 
tête, corcelet & ventre ; toute la longueur dé fon corps 
: €ft compofée de dix anneaux ou lames dures; écaillenfes 
& comme cruftacées ; on remarque feulement au-de- 
vant du premier anneau, une petite têre noirâtre avec 
deux yeux & deux antennes, compofées chacune de 
quatre articles qui font très-mobiles, & que l'infete 
tient ordinairement coudées à chaque articulation. Le 
dernier anneau du corps , qui forme une efpèce de 
queue à l'animal, eft terminé par deux appendices, 
Cet infecte à cinq lignes de longueur fur deux de lar= 
geut ; il eft très-life, cendré, taché de noir & d'un pew 
de jaune ; il s'y en trouve de couleur plus brune taches 
tés de gris, maïs fans aucune tache jaune ; on en voit 
auili d'un noir maté tout chagriné en-deflus, mais ces 
fortes de cloportes font des vatiétés du clopotte do- 
meftique ; on trouve ces infeétes dans les endroits un 
peu humides, dans les caves des maifons & fous les 
pierres dans les campagnes ; ils changent de peau 
comme tous les autres infeétes, & non-feulement leur 
corps , mais leurs pattes même & leurs antennes muent 
& fe dépouillent. On rencontre fouvent leurs aépouilles 
qui font minces & blanches. M. Geoffroy , dans fon 
hiftoire des infeëtes des environs de Paris, dit qu'il 
n'a jamais vû de cloportes accoupiés ; mais quant à la 
ponte des femelles fécondées il ajoute, qu’il ne peut 
comprendre comment quelques auteurs ont pû donner 
dans l'erreur de croire ces infectes ovipares, Il fuffit, 
dit-il, pour fe détromper, de prendre dans l'été un 
nombre de ces infetes, & de les examiner vers le 
bas du ventre en-deflous ; on voit alors dans beaucoup 
de femelle une efpèce d'élévation formée par une pel- 
licule mince & un peustranfparançe, à travers de la= 


Î 


558 CLO 
quelle on peut diftinguer les petits qu'elle renferme. 
Si en maniant la mère , on vient à rompre cette pelli- 
cule, les petits, bien formés , & de couleur blanche, 
fortent tous & fe mettent à courir malgré cet accou- 
chement forcé ; il n'y a donc, conclut notre auteut ; 
nul doute que le cloporte ne foit vivipare ; il eft vrai 
qu'il pourroit fort bien fe faire, malvré certe obferva- 
tion, que les cloportes fuflent ovipares , ou du moins; 
ovipaies & vivipares tout enfemble, ce qui d'abord - 
paroït étre un paradoxe , qui peut néanmoins très-fa= 
cilement s'expliquer; il peut fe faire qu'il ne fe forme 
point de petits vivans , mais feulement des œufs dans » 
le corps de la mère; & que certe mère, au lieu de les 
répandre dehors en les pondant, les fafle pañler dans 
cette efpèce de poche membraneufe qui fe trouve fous 
l'extrémité de fon corps, que dans cet endroit elle couve 
fes œufs jufqu'à ce que les petits, étant éclos , puiffent 
fortir de cette poche ; la même chofe arrive dans la | 
femelle du kermés ; ec pondant elle fait pañler fes 
œufs {ous fon corps, où elle les couve , & fur lefquels P 4 
clle meurt, y reftant toujours attachée jufqu'à ce que M 
les petits, étant éclos , fortent de cetté habitation; il. 
pourroit bien y avoir quelque chofe de femblable dans 
le cloporte, d'autant que la poche où font renfermés 
{cs petits paroît extérieure & ne point communiquer 
avec l'intérieur du corps de ce petit animal. p: 
Les cloportes font d’une fenlibilité exquife ; pour peu 
qu'on les touche, ils fe replient , fe roulent fur eux- 
mêmes en joignant leur tête à leur queue, & s’arron-" 
difent fi exaétement en un inftant, qu'ils paroïiffent 
former de petites boules ou des efpèces de pilules ; ils 
demeurent en cet état fans aucun mouvement 2ppa= 
rent, jufqu’à ce que la peur d’être pris étant paflé, ils 
fe développent & reprennent leur première figure ; la Ei 
rigueur de l'hiver les engourdit & les tue pour la see 
part ; les oifeaux, les lézards & les araignées , les man, 
gent ; en Champagne , on appelle les cloportes porces. 


CLO 
lets de St. Antoine, parcequ'on s'eft imaginé de 
figure avoit quelque reflemblance avec celle des pout- 
ceaux. 

Les cloportes fourniffent, par la diftillation , fuivan?t 
l'Emery, 1° un fel volatil abondant & un efprit vola- 
til, qui n'eft autre chofe que le fel volatil étendu dans 
du phlezme ; 2£ une huile noire & féride empreinte 

. auf d'un fel volatil; 3° un charbon au fond de la cor- 
nue ; ce charbon calciné fournit un peu de fer , comme 
on en trouve dans les cendres provenues de plufñeurs 
autres animaux; ces principes qu'on retire des clopor- 
tes, & fpécialement leur fel volatil nitreux, font ce qui 
en fait la vertu ; c'eft en raifon de ce {el qu'ils font très- 
bien indiqués dans la jauniffe, dans l’afthme, dans les 

 écrouelles, dans les maladies des yeux provenans d’une 
lymphe épaiflie, & dans les obftructions des vifcèress 
on s'en fert encore en qualité de diurérique dans les 
maladies des reins & de la veflie ; on les dit encore 
très: bons dans la paralyfe, l'épilepfe & toutes les ma- 
ladies nerveufes ; rien n’eft meilleur que ces infeétes 
pour lever les obftruétions , fondre les tumeurs fcro- 
 phuleufes & guérir les ulcères invétérés ; on a fouvent 
opéré des cures fingulières par l’ufage de ces infectes, 
dans les maladies fufdites ; ils fe prennent ordinai- 
rement, dans ces cas, en fubftance ou pilés dans du 
vin blanc, dans lequel on les à laiflés un peu macérer, 

La feconde méthode eft même la plus uftée ; on 
commence pat une demi douzaine , en augmentant 
par degrés jufqu’à dix ou douze : quelques-uns fe con- 
tentent de les faire macérer & d'en donner fimple- 
ment le vin; mais d'autres, & c’eft le plas grand nom- 
bre , les font piler & exprimer enfuite pour en donner 

la colature fur le champ, fans donner le temps à la 

‘liqueur de dépofer la matière faline qui fe précipite 

_au fond & qui en fait la vercu ; on les ajoute auili dans 

les bouillons apéritifs qu'on prefcrit dans les cas précé- 
dens, On conferve, dans les pharmacies , une poudre 
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qu'on nofnfme poudre de cloportes ; on lave d'abord 
ces infectes dans du vin blanc, enfuite on les fait fécher 
au folei:, après quoi on les pulvérife ; cette poudre fe 
prefcrit depuis la dofe de doute grains jufqu'à à deux 
fcrupules ; on l'incorpore dans les bols & opiates ap= 
propriés à la maladie. Ertmuller recommande beau- 
coup , pour l'afthme & autres affe@ions du poumon, 
un opiat fait avec la poudre de cloporte, la gomme 
ammoniac & le micl, 

En Angleterre on fait communément infufer des 
clopoites dans dé la bière avant la fermentation; on 


prétend que cette bière garantit de la pierre. Linda, 


nus rapporte qu’il a guérit plufieurs gravelleux en leut 


faifant prendre de la poudre de cloportes dans une dé= 


cottion de pois rouges; Mynfñcht prérend qu'il nya 


point de meilleur remède pour pouiler les urines que 6 


cette poudre mêlée avec du nitre purifé. 


On retire, par la diftillation des cloportes , un fel” 
volatil & un efprit ; le premier fe donne depuis fi fx 


jufqu'à à feize grains, & le fecond, depuis quinze juf= 


qu’à trente gouttes dans des liqueurs appropriées ; on" 
les prefcrit dans la goutte & dans les rhumatifmess 


pourvu cependant qu'ils ne foient pas inflammatoires. 
Les cloportés s’'emploient encore extérieurement ; 

on les applique ; écrafés en cataplafme , fur la gorge 

dans la fquinancie ; quelques üns y ajoutent du miel ; 


fuivant Schroder , les cloportes vifs mortifient Les 


uicères phagédénigues & en facilitent la guérifon. Ce 
même auteur vante beaucoup l'huile dans laquelle of 


les a mis infufer , pour fervir de liniment dans les | 


hémorrhoïdes, 

= CLUSE : terme de fauconnerie ; c'eft le cri avec 1e 
quel le fauconnier parle à fes HR » quand l’oifeaw 
a-remis la perdrix dans le buiffon. 


COAILLER : : terme de chafle; fe dit des chiens 
quand ils quétent la queue haute fux les vieilles Ÿ a 


les nouvelles voies. | «2549 
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COAILLES. C'eft 14 grofle laine des brebis s il LS 
12 féparer de 1a toifon. 

COCHON ; c'eft nn animal domeftique très-con- 
nu; qu'on engraifle & dont on fale la chair qui eft 
d'un bon goût ; fa femelle s'appelle truie ; de tous les 
quadrupèdes c'eft , fuivant M. de Buffon ; l'animal le 

* plus brut ; les imperfedions de la forme femblent in- 
fluer fur le naturel ; toutes fes habitudes font grofliètes ; 
tous, fes goûts font immondes ; toutes fes fenfations fe 
téduifent à une luxure furieufe & à une gourmandife 
brutale qui lui fait dévorer indiftintement tout cé 
qui fe préfente , & même fa primogéniture au mo 
ment qu'elle vient de naître ; fa voracité dépend'ap- 
paremment du befoin continuel qu'il à de remplir la 
grande capacité de fon eftomac 5 & la groflièreté de 
fes appétits , de l'hébétation du fens, du goût & du 
toucher ; la rudeñe du poil , la durété de la peau, 
l'épaiffeur de la graiffe , rendent ces animaux peu fen- 
fibles aux coups. L'on à vû des fouris fe loger fuf leur 
dos & leur manger le lard & la Peau fans qu'ils paa 
roiflent le fentir ; ils ont donc leur toucher fort obtus; 
& le goût aufli groffier que le toucher. Leurs autres 
fens font bons ; le célèbre naturalifte François place 
dans le même rang le cochon domeftique , le cochon 
de Siam, & le: fanglier; ces trois animaux ne font, 
dit-il, qu'une feule & même efpèce ; ils font fingu- 
liers, en ce que l'efpèce en elt , pour ainfi dite, uni. 
que ; elle eft ifolée & femble exifter plus folitairement 
qu'aucune autre 5 elle n'eft voiline d'aucune efpèce 
qu'on puifle regarder comme principale ni comme 

acceñoire , telle que l'efpèce du cheval relativement 

2 celle de l'âne ; ellé n’eft pas non plus fujétte à une 

grande variété de races comme les chiens ; elle: patti= 
cipe de plufieurs efpèces, & cependant elle didfére 
teflentiellement de toutes, | 

…. La graifle du cochon eft encore différente de celle 

de prefque tous Les animaux quadtupèdes , autre fine 
Tome I. Nn 
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gularité, tant pat fa confiftence & fa qualité, que pat 
fa poütion dans le corps de l'animal ; elle fe nomme 
lard ; elle n'eft ni mêlée avec la chair ; ni ramaffée à 
fes extrémités ; elle recouvre cette chair par tout & 
forme une couche épaiile, diftincte & continue entre 
la chair & la peau; la oraifle de la baleine & des 
autres animaux céracés eft à peu-près de la même con- 
fiftence que celle du cochon ; mais plus huïleufe ; elle 
forme pareillement dans ces animaux, fous la peau , 
une couche de pluñeurs pouces d'épaifleur qui enve- 
loppe la chair : une fingularité encote bien grande 
dans les cochons, c'eft qu'ils ne perdent aucune de” 
leurs premières dents , bien différens en cela des autres 
animaux. y 
On a mis les cochons au tang des animaux à pied 
foutchu, parcequ'ils n’ont que deux doigts à chaque 
pied qui touchent la terre, que la dernière phalange de 
chacun des doigts eft enveloppée dans une fubftance” 
de cotne , & que fi on les obferve à l'extérieur, ils pa= 
toiffent très-reflemblans à ceux du taureau, du bélier” 
& du bouc ; mais dès qu’on en a enlevé la peau, on. 
les trouve bien différens, car on remarque quatre os, 
dans le métacarpe & dans le métatarfe , & quatre 
doigts , dont chacun eft compolé de trois phalanges 
bien formées ; les deux doigts du milieu font plus longs. 
que les autres , & ont chacun un fabot qui porte fur la 
terre ; les deux autres font beaucoup plus courts, & 
leur dernière phalange eft revêtue d'une corne pareille 
à celle des fabots, mais elle fe trouve placée plus haut 
à l'endroit où font Les ergots des animaux de l’efpèce du» 
taureau & de celles du bélier, du bouc, &c. le taureau 
a deux offelets fons les ergots; M. d'Aubenton en a 
trouvé trois fous ceux du cerf ; il paroît même, ajoute: 
ce médecin naturalifte , que ces trois offelers avoient. 
apport aux trois phalanges des doigts ; d’où il conclud 
que plufeurs animaux ruminans, à pied fourchu , ont 
guatte doigts comme le cochon, quoiqu'il en ait deux. 


5 TO Z 
qui foient plus imparfaits que les antres : Je se a 
de'plus que tous ces animaux deux os dans le corps; 
un dans le tatfe, trois dans le: métacarpe & dans le 
métatarfe ; il a auf de plus le péroné ; l'os du coude 
cft moins formé que dans le taureau ; aufli les jambes 
du cochon différent-elles autant de celles de ces ani- 
maux , par la foure extérieure, que par la conforma- 
tion intérieurc ; le talon, que l'on appelle vuloaire- 
ment le jarrêt , eft placé beaucoup plus bas dans le 
cochon, parcequ'il a les os du métacarpe & du mé- 
tatarfe beaucoup plus coutts ;, À propottion, que les 
canons du taureau, du bélier, &c, 

Le cochon difére aufli de ces animaux, ( c’eft 
toujours d'après M, d’Aubenton que je parle ici, 
-des ouvrages duquel j'ai extrait fon anatomie )» 
en ce qu'il n’a point de cornes ; qu’il ne manque , ni 
de dents incifves dans la mâchoire du defus, ni de 
dents canines dans les deux mâchoires ; qu'il n'a qu'un 
<ffomac ; que le canal inteftinal eft beaucoup plus 
court, & qu'il a deux côtes au moins fix mammelles 
de plus. Les cochons font couverts de groffes foies drois 
tes & pliantes; leur confiftance eft plus dure que celle 
du poil ou de la laine ; leur fubftance paroît cartilagi- 
neufe & même analogue à celle de 1a corne ; elles fe 
divifent à l'extrémité en plufeurs filets, qui font quel= 
quefois au nombre de fept ou huit, & peut-être plus, 
& qui ont jufqu'à fix ou huit lignes de longueur; en 
Écartant ces filets, on peut-divifer chaque foie d'un 
bout à l'autre ; les foies les plus grofles & les plus ion- 
gues forment une forte de crinière fur le fommet de 
la têce, le long du cou, fur le garrot &.le corps juf- 
qu'à la croupe. Les couleurs des foies font le blanc, le 
blanc fale, le jaunâtre, le fauve , le brun &c le noir. 
La plupart des cochons domeftiques ont en naïtlant 
une couleur blanche , qui he change dans la fuite 
qu'en ce que les foies prennent à leur extrémité une 
teinture jaunâtre , qui paroît plus foncée ae elle ne 
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l'eft naturellement , parceque l'animal fe vautre fou- 
vent dans la pouilière & dans l’ordure, Comme les 
{oies font couchées les unes fur les autres, il ne refte à 
découvert que leur extrémité jaunâtre ; les plus longues 
foics des cochons domeftiques ont quatre à cinq pou-. 
ces ; le bout du grain, les côtés de la tête, les environs 
des oreilles , la gorge , le ventre, le tronçon de la 
queue ; Ont trés- -peu de foies & font prefque nuds. 

La partie du groin du cochon, à laquelle on donne 
communément le nom de boutoir, eft formée par un 
cartilage plat & rond , qui renferme dans le milieu un » 
petit os. Ce cartilage ef percé par les deux ouvertures : 
des narines ; il eft placé au-devant de l'extrémité de la » 
mâchoire fupérieure, & il déborde par les côtés &, 
fur-tout, par le haut, fur la peau qui recouvre le bout 
de cette mâchoire. L’extrémité de la mâchoire infé-" 
rieure fe trouve au-deflous de celle de la mâchoire” 
du defus, derrière la partie inférieure du boutoir. ; 

Le cochon 2 la tête lohgue, le bout du groin mince” 
à proportion de la groffeur de latête, & la partie pof- 
térieute du crâne fort élevée , les yeux petits les oreilles … 
larges, le cou gros & court , le corps épais, la croupe 
avalée , la queue mince & a longueur moyenne, &. 
les jambes courtes & droites, principalement celles de 
devant. Le cochon domeftique à les oreilles dirigées 
en avant, & le corps long ; celui qui eft entier & qui. 
fe nomme verrat, a la tête plus longue & le bas du 
front moins enfoncé que celui qui a été coupé. Ÿ 

La tête grofle & le groin long & épais du cochon »} 
lui donnent un air d'imbécillité que la direction des 
oreilles rend encore plus appatentes dans le cochon 
domeftique; fes yeux font fi petits & fa face fi dénuée L 
de traits, que la phifionomie n’auroit aucune expref=\ 
fion , s'il ne fortoit de longues défenfes à côté de fa. 
bouche ; elles font remonter la lévre fupérieure en fe 
recourbant en haut, & femblent être un indice de 141 
férocité de cet animal , comme elles font lesarmes re 4 
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plus redoutables qu'il puiffe employet dans fa a, 
Le corps eft aufli informe que la phifionomie paroît 
ftupide ; Le cou eft fi gros & f court , que la tête touche 
prefque les épaules : le cochon la porte toujours très= 
bafle, en forte qu’il ne montre point de poitrail. Les 
jambes de devant ont fi peu de hauteur , qu’il femble 
que Le cochon foit forcé de baifer la tête pour s'ap- 
puyer fur fes pieds, & que tout fon corps aille tomber 
en avant ; auili cet animal ne fait patoître aucune ai= 
fance dans fes mouvemens ; il n’y à point de fouplefe 
dans fes jambes ; à peine les plie-t-il pour les porter en 
avant, & fon allure n'eft jamais prompte fans être con- 
trainte ; le cochon, dans fa plus grande fureur , a tou- 
jours l'air morne & l'attitude gênée; il frappe, il'perce;, 
il déchire avec fes défenfes, mais toujours fans adrefle 
& fans agilité , fans pouvoir élever La tête &c fans avoir 
la facilité de fe replier fur lui-même comme la plu- 
part des autres animaux. 

Le verrat dont M. d’Aubenton s'eft fervi pour avoir 
les dimenfions des parties molles de l'intérieur du co- 
chon avoit quatre pieds un pouce de longueur, depuis 
le boutoir jufqu’à l'origine de la queue ; la longueur 
de la tête , depuis le boutoir jufques derrière les oreil- 
les , étoit d’un pied un pouce, & la circonférence, prife 
au-deflus des yeux, d’un pied onze pouces ; le cou avoit 
cinq pouces de longueur & deux pieds & demi de cir- 
conférence danÿ le milieu ; la hauteur de ce verrat étoit 


de deux pieds un pouce depuis terre jufqu’au garrot, 


& de deux pieds deux pouces & demi depuis le bas du 
pied jufqu'au-deflus de l'os de la hanche : le corps avoit 
deux pieds dix pouces de circonférence ; prife derrière 
les jambes de devant, trois pieds cinq pouces au milieu 
du corps à l'endroit le plus gros , & deux pieds onze 
pouces devant les jambes de derrière ; il pefoit cent 
cinquante-trois livres. 

L'épipioon du cochon eft replié derrière l'eftomac ; 
en le développant il fe trouve affez grand pour couvrix 
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la moitié de l'abdomen dans quelques fujets, & dafs 
d'autres, on peut l'étendre jufqu'au pubis. 

Le duodénum fait quelques petites finuofités dans le 
côté droit 3 il fe replie en dedans derrière le rein du 
même côté, & il paile à gauche ; les circonvolutions 
du jejunum font dans la région ombilicale & dans le 
côté droit ; celles de l'ileum fe trouvent dans la région 
iliaque droite & dans la région hypogaftiique. L'en- 
droit où cer inteftin fe joint au cœcum, n'eft pas tou- 
jours le même, parceque la divifion du cæcum varie 
dans la plupart des individus ; il s'étend de droite à © 
gauche dans le côté droit & dans la région hipogaf- | 
trique , ou obliquement de haut en bas & de devant 
en arrière dans le flanc gauche , ou de droite à gauche 
de devant en arrière dans la région hypogaftrique; ces N 
poñtions ont encore paru à M. d'Aubenton fujettes à 
d'auttes variétés, parceque cet inteftin peut changer" 
de place, & qu'il eft en effet déplacé par difféientes | 
caufes ; fur-tout par le volume de la velie, qui OC- 
cupe une grande partie de la région hypogaftriques 
lorfqu’elle eft pleine , elle écarte le cœcum à droiteouæ ” 
gauche. Le colon s'étend en avant au fortir du cœcum; 
& forme des circonvolutions prefqu'ovales ; dont la. 
plupart font concentriques dans différens plans, à-peu* | 

rés comme celles du colon des animaux ruminans » | 
tels que le taureau, le belier, &c. mais dans le cochon; 
la portion du colon qui forme ces circonvolutions eft a 4 
“proportion beaucoup plus grofle, & les circonvolutiont 
ont une fituation différente ; elles font placées fous les 
inceflins grêles, & unies les unes aux autres par un if 
- cellulaires 1 mafle qu'elles forment éft flottante ; ell 
paroît à l'ouverture de l'abdomen & on la trouve 
dans pluleurs poñtions. Le colon, après avoir formé. 
ces circonvolutions concentriques ; pañle à droite der= 
tière l'eftomac, fe replie en bas , enfuite er dedans & 
fe joint enfin au reéum. L’eftomac occupoit la parti 
antérieure de l'abdomen & s'étendoit prefqu'autant 
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gauche qu'à droite ; fa grande coutbure eft en bas, 
Il n'y à qu'une très-petite diftance entre l'éfophage 
& l'angle que forme la p:rtie droire de l'eftomac en 
fe recourbant en haut ; & la patrie qui elt à gauche 
de l'éfophage à prefqu'autant d'étendue que celle qui 
fe trouve à droite : ainfi le grand cul-de-fac eit fore 
ample ; de plus, il fe prolonge en haut par un enfon- 
cement qui eft cerminé en pointe recourbée en de. 
vant , & qui a en quelque forte la forme d'un capu- 
chon. L'eftomac ayant été ouvert, j'ai remarqué une 
membrane qui, au fortir de l’éfophage, a quelque 
diftance dans un efpace quarté ; elle eft ridée & plif- 
fée ; fes bords font marqués par une forte d'empreinte 
ou de trait; & lorfque l'eftomac a été macéré, elle s’eft 
enlevée d'elle-même ; à l'entrée du pylore il y avoit une 
éminence en forme de mammelion de quinze lignes 
de longueur, d'environ fept lignes de largeur, & de 
quatre à cinq lignes d'épaifeur dans des fujets adultes, 
Quoiqu’on étendit l'eftomac autant qu'il étoit poflible ; 
il reftoit un pli fort apparent qui le traverloit à fa par- 
tie fupérieute entre l'éfophage & le pylore. Toute la 
païtie droite étoit revêtue d'un velouté bien fenfible, 
qui ne s'étendoit pas fur la partie gauche ni furla mem- 
brane quarrée, au milieu de laquelle fe trouvoit l'ori- 
fice de l'éfophage ; la farface intérieure de ce proion- 
gement étoit lifle , & fes membranes avoient peu d'é- 
_paifeur; le foie s'étendoit prefqu'autant à gauche qu'à 
droite dans la plupart des füujets que M. d'Aubenton à 
_ obfervés; dans d'autres il ne fe prolongeoit que très- 
_ peu à gauche ; il étoit compofé de quatre lobes, trois 
_ à droite & un a gauche, en entier ou en parties il y 
» avoit de plus une portion du lobe fupérieur droit , & 
à À Lo 
| une portion du lobe moyen du méme côte , que l'on 
auroit pà prendre pouf deux petits lobes s'ils avoient 
Été plus détachés. La véficule du fiel éroit placée dans 
une échancrure du lobe moyen qui féparot la perire 
. portion de ce lobe dont il vient d’être rs mention j 
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mais cette échañctute n’eft pas conftante; lofqw'ellé 
manque ; la véhicule eft incruftée dans le lobe ; il y 
aufli d'autres variétés dans les foies du cochon , foit 
pour leur figure , foit pour celles des lobes & pout 
leurs grandeurs tefpeëtives, Le foie du vetrat peloit 
deux livres onze onces un gros & demi; il avoit une 
couleur livide , tant au dehors qu’au dedans ; la véf- 
cule du fiel étoit oblongue , elle contenoit fix gros de 
liqueur jaunâtre ; la rare.eft fort longue, & polée dans 
le côté droit tranfverfaiement de haut en bas & de de- 
vant en arrière ; dans quelques individus elle s'étend. ÿ 
jufqu'au milieu de l'eftomac ; la ratte de tous les ani= 
maux de l’efpèce du cochon a ordinairement la même 
largeur, fur plus de la moitié de fa longueur ; la par- 
tie inférieure eft un peu plus étroite & plus mince; le ” 
plus fouvent les deux bouts font arrondis, & quelque=… 
fois l'extrémité fupérieure eft terminée en pointe, M 
Outre ces variétés il y en a encore dans la largeur. 
Ce vifcère a trois faces longitudinales , une fur le côté 
extérieur & deux plus étroites fur l'intérieur, La ratte w 
du verrat avoit une couleur brune rougeâtre , elle pe= 
foit trois onces cinq gros, Le pancréas eft compolé de“ 
trois branches qui fe réuniflent auprès du pylote; la 
branche la plus longue s'étend jufqu’au rein gauche, la 
plus courte eft le long du duodenum ; la troifième fe # 
trouve entre les deux premières & eft la plus grofem 
de toutes à l'extrémité. La pofition refpective des reins 
varie ; quelquefois ils font tous les deux fur la même 
ligne , d’autres fois le droit eft plus avancé que le gau- 
che. Les reins des cochons font oblongs & plats, l'en=" 
foncement eft petit, le baflinet large, & les mam- 
mellons font gros & diftin®s. Le centre nerveux du 
diaphragme à deux branches qui s'étendent en arrières. 
celle du côté droit eft ordinairement la plus longue. 
Lé poumon droit à quatre lobes ; le troifième lobe fu- 
périeur eft le plus grand de tous ; à gauche il n'y a 
que deux lobes, Le cœur eft pofé obliquement de ha 
” . 4 LE j 
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en bas & de devant en arrière : il varie, pour D sé 
gure , dans diflérens fujets , car il paroîc plus court ow 
plusallongé, & plus ou moins pointu ; il y a deux bran« 
ches qui fortent de la croffe de l'aorte ; la langue eft 
parfemée de très-petits grains blancs & proéminens ; 

y a fur la partie poftérieure deux glandes plattes de 
deux ou trois lignes de longueur, & d'environ une 
ligne & deinie de largeur, l’une à côté de l’autre, à 
environ un demi-pouce de diftance ; il fe trouve entre 
ces glandes & l'épiglotte un efpace de deux pouces qui 
eft couvert de papilles coniques & pointues , aflez 
grofles ; couchées & dirigées en arrière. Le palais eft 
traverfé par environ vingt-deux fillons larges & pro- 
fonds ; les arrêtes des treize premiers fillons font tet- 
minées à leur fommet & ; pour ainfi dire, bordées 
par un filet arrondi, Toutes les aïrêtes font intérom- 
pues dans le milieu de leur longueur par un autre fil- 
lon qui s'étend d'un bouc à l’autre du palais dans le 
milieu. L'épiglotte étoit épaifle, & au lieu d’être ter- 
minée en pointe , il y avoit dans le milieu de fes bords 
une petite échancrure à laquelle aboutifloit une gout- 
tire peu profonde. Le cerveau du verrat pefoit trois 
onces deux gros & demi, & le cervelet cinq gros. 

La plupart des cochons , foir mâles, foit femelles ; 
ont dix mammellons fur le ventre, cinq de chaque 
côté, & fouvent même douze. Voyons actuellement 
les parties de la génération du mâle & de la femelle : 
le gland du cochon eft fort long & à-peu-près cylin- 

_drique , excepté à l'extrémité , où il a une figure prif- 

matique; il eft terminé en pointe & eft recourbé en 
forme de crofle ; la verge n'a qu'un corps caverneux 

& forme au-dedus des tetticales , à quatre pouces de 

” diftance de l'infertion du prépuce , deux plis éloignés 
Jun de l'autre d'environ un pouce, de forte que la 

verge fe crouve en cet endroit replié en trois portions ; 
elle eft applatie fur la plus grande partie de fa lon- 
gueur, mais elle s'arrondit & diminue de grofleur du 
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côté du gfand. Les tefticules font fort gros , &c l'épi« 
didyme forme ; à leur bout poftérieur, un tubercule 
oblong qui a environ un pouce & demi de longueur 
fur un pouce d'épaifeur au milieu, dans un fens, &un 
pouce & demi dans l'autre fens. Les véficules féminales 
font fort étendues &- placées près de la veflie, & de 
l'extrémité des canaux déférens. Les proftates s'éten- 
dent le long de l'urètre depuis les véficules féminales 
jufqu'aux mufcles acélérateurs ; elles communiquent 
dans l’urêtre à l'endroit des mufcies acélérateurs , par 
un canal placé à leur extrémité ; elles'font revêtues, 
fur leur côté extérieur, par un mufcle qui a une o 
deux lignes d'épaifeur ; elles contiennent toutes les 
deux une maticre blanche & très vifqueufes il y a». 
dans les véicules féminales , une liqueur fluide & lai- 
teufe ; la fubftance intérieure des refticules eft de cou- 
leur cendrée; mêlée d’un rouge pâle ; ils ont un noyau M 
comme ceux du taureau ; les cordons de la verge font 
ronds à l'endroit du pli & plats fousle périné ; ils paf 
fent près de l'anus , un de chaque côté ; ils entrent dans M 
Île baflin & aboutiflent au facrum, | 1 
La truie dont M. d'Aubenton s’eft fervi pour exa- M 
miner les parties.de la génération, avoit quatre pieds M 
de longueur ; depuis le boutoir jufqu’à l’origine de la M 
queue; la circonférence du corps étoit de trois pieds 
deux pouces derrière les jambes de devant ; & detrois 
pieds trois pouces à l'endroit des faufes côtes ; les pat- 
ties de la génération , comparées avec celles delalaies, Lui 
( voy. art. fanglier ) ne diffétoient les unes des autres "M 
qu'en très peu de chofe ; le vagin, dit M. d'Aubenton, 
avoit plus d'ampleur auprès de la matrice, dont l'ori- 
fice étoit marqué par un tubercule fitué fur fa partie 
fupérieure ; il y avoit trois autres tubercules rangés de 
fil avec le premier , Le long du cou de la matrice ; ces 
quatres tubercules occupoient un efpace de la longueur 
de trois pouces ; & correfpondoient à des enfoncemens 
qui éroient au dehors. Le corps de la matrice formoit. 


tn ate en haut fur fa longueur qui étoit auf de Aie 
pouces ; il y avoit dans l'intérieur , des plis tranfver- 
faux de la hauteur d'un pouce; le pavillon étroit formé 
par une membrane très-mince , qui avoit deux ou :rois 
pouces de hauteur; lorfquela matrice étoir étendue en 
rond, elle avoit en quelque façon la forme d un entor- 
noir ; les bords n'étoient point frangés ; elle avoicquatre 
oucinq pouces de circonférence, Les refticule: éroient de 
figure très-irrégulière & Compofés de grains gros com 
me des pois, &.arrondis comme ceux d'une grappe 
de raifins plufieurs de ces grains éroient tranfparens; 
lorfqu'on les perçoit, il en jaillifloit une liqueur lim- 
pide ; les autrés paroifloient glanduleux, ils éroient 
gris , jaunes ou rouges : Cette truie avoit porté; dans 
celles qui ont été cernées, c'eft à-dire, auxquelles on 
a enlevé lés refticules avant qu'elles aient jamais porté) 
le corps de la matrice n'eft point arqué, & les parois 
de ce vifcère font inévales & tuberculeufes depuis l'ori- 
fice jufqu'à la bifurcation des cornes ; le cou eft plus 
étroit ; la membrane intérieure de la matrice & des 
cornes eft auili plus ferme, & n'a pas des vailieaux 
fanguins aufli apparens que dans les truies qui ont pot- 
té: M. d'Aubenton a fait graver lesiparties de la géné- 
tation d'une cruie pleine qui renfermoit huit fœtus; 
chaque fœtus étoir de la même longueur ; ils avoient 
tous environ deux pouces une ligne de longueur, de- 
puis le fommer de la 1ête jufqu'à l'origine de la queue; 
la longueur de leurs têres étoit de neuflignes » depuis 
le boutoir jufqu'à l'occiput ; le boutoir avoit déja fa #- 
_gure complete ; le fommet de la tête étoit relevé en 
boe ; la queué avoit fept lignes de longueur , elle éroit 
par conféquent beaucoup plus-lengue ; à proportion ; 
que dans l'adulte ; on pouvoit diftinguer les deuxfexes» 
quoiqu'ils paruent fort reflemblans ; on voyoit dans 
les mâles, la verge qui s'étendoit en avant depuis l'anus; 
fur la longueur de trois lignes ; & qui formoit déja ; à 


fon extrémité, une petite crofle recourbée en arricre # 
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dans fa femelle on n'appercevoit que cette croffe plas 
cée fort près de l'anus , & recourbée en arrière comme 
dans le mâle, c'étoit le gland du clitoris : il. y avoit 
cinq femelles & trois mâles; les enveloppes de ces fœ= 
tus & leurs allantoides n'avoient pas encore pris affez 
d'accroiflement pour que l'on pât les féparer aifément 
les unes des autres, & reconnoître leur vraie figure. 
M. d'Aubenton 2 fait encore ouvrir une autre/truie 
pleine ; il s'eft trouvé dix fœtus dans fa matrice, cinq 
dans chaque corne : après avoir fendu les cornes, on 
a vû que le chorion de chaque embryon étoit, pour 
ainfñ dire, collé contre les parois intérieures de la ma-. 
trice ; qui formoient des plis tranfverfaux aflez pro- 
fonds & fort minces. Les enveloppes du fœtus avoient 
une forme oblonguüe , & on fentoit le fœtus dans le mi= 
licu de leur longueur ; l’allantoïde s’étendoit au-delà “ 
du chorion aux deux bouts de la mañfe que formoient M 
les enveloppes; après avoir foufflé l'allantoïde par l'une N 
de fes extrémités, la mañle oblongue s'eft courbée & 
a pris la forme d’un arc de cercle, ou d’un croiffant 
d'environ deux pieds de longueur , & de deux pouces : 
de dismètre dans les endroits les plus gros: alotson 
a diffingué bien clairement les patties de l'allantoïde, * 
qui s’étendoient au-delà du chorion , en ce que leur 
membrane étoit blanche, très-mince & fort tranfpa= 
rente ; chacune de ces portions avoit trois ou quatre M 
pouces de longucur fur environ un pouce & demi de À 
diamètre : à l'endroit où l'allantoïde fortoit du cho- Fa 
tion, il y avoit un étranglement d'un pouce de dia= 
mètre, forihé par les bords de l'ouverture du chorion, 
qui étoient fort adhérens à l'allantoïde , dont le fronce- 
ment formoit une forte de ligament. L'allantoïde étoit 
fort étroite dans le milieu de fa longueur près du cor M 
don ombilical ; il n'avoit dans cet endroit qu'environ M 
un pouce de diamètre ; c'étoit dans ce même endroit Ë 
que fe trouvoit l'amnios & le fœtus ; cette membrane 
étoir prefqu'aufli mince que l'allantoide , & formoit : 
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une poche qui n’avoit guères que trois pouces & ds 
. de longueur , un pouce & demi de largeur & nenf 
lignés d’épaifleur ; elle renfermoit une liqueur claire 
& jaunâtre & le fœtus; le chorion enveloppoit cette 
poche & la plus grande partie de l’allantoïde : il n'€- 
toit pas, à beauconp près, aufli mince que cette mem- 
brane ni que l’amnios; on y voyoit des ramifications 
de vaifleaux fanguins fort apparentes, il étoit parfemé 
d'une grande quantité de petits grains blanchâtres , àl 
avoit une couleur rougeître à l'extérieur, & blan- 
châtre à l'intérieur ; mais cette couleur étroit intérom- 
pue par de petits efpaces tranfparens , au centre def- 
quels fe trouvoient les grains blanchâtres, dont il a 
déja été fait mention , & qui tenoient peut-être lieu de 
placenta. 

Le cordon ombilical avoit un pouce de longueur, 
celle des fœtus étoit de trois pouces trois lignes depuis 
le fommet de la têre jufqu'à l’origine de la queue ; Le 
‘cotps avoit deux pouces neuf lignes de circonférence,, 
& la tête un pouce trois lignes de longueur, depuis 
l’entredeux des oreilles jufqu'au boutoir , & deux pouces 
huit lignes de circonférence, prife entre Les yeux & lés 
oreilles ; la longueur de la queue étoit de neuf lignes. 
Ces fœtus avoient le boutoit bien formé ; le gland du 
clitoris des femelles étoit fort gros à proportion de ce- 
lui des adultes, & plus faillant que la verge des fœtus 
mâles. Les fabots & les ergots étoient déja marqués, & 
leur extrémité recourbée en avant ; on voyoit les mam- 
mellons; fix de ces fœrus en avoient dix, cinq de chaque 
côté, & les deux autres douze; le foie étoit très-grand 
en comparailon des autres vifcères, & le prolonge- 
ment , en formé de capuchon, étoit bien formé fut 
le grand cul-de-fac de l'eftomac. La liqueur de l’allan- 
toïde des fœtus de la truie laifoit, en s'évaporant , uñ 
réfidu femblable à celui de la liqueur des allantoides 
de tous les autres animaux. 

La tête décharnée du cochon différe moins, par fa 
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figure, de {a tête du cheval & de l'âne, que de celle 
du taureau, du bélier, du bouc, &c. quand même ‘on 
fuppoferoit que ces animaux n'auroient point de cor- 
nes ; l’occiput eft fitué plus haut dans le cochon que 
dans le cheval, & les prolongemens de cette partie 
s'étendent en haut & non pas en arrière ; la tête eft 
plus allongée & moins groffe que celle du cheval; la 
partie de la mâchoire fupérieure , qui contient les 
dents mâchelières , loing d'être plus large que la par- 
tie correfpondante de la mâchoire inférieure, comme 
dans le cheval, lé taureau, &c. eft plus étroite. 

La têce du cochon, vue de côté, préfente la figure 
d'un triangle , dont tous les côtés font très inégaux & 
prefqu'en ligne droite ; la face fupérieure de la tête eft 
prèfque droite ; la partie inférieure de la mâchoire de 


defous ; n’eft point arquée fur la longueur, dans le 


cochon, comme dans le taureau ; elle n’a pas tant de 


hauteur à l'endroit qui eft auprès des branches que. 
q P q 


celle du cheval, & les branches ne s'élévent pas aufli 
haut & ne font pas aufli verticales que dans le taureau 
& le cheval ; elles s'inclinent un peu en arrière, en 
fuppofant cependant toujours que le corps de la mä- 
choire porte fur un plan horizontal ; la face fupérieure 
de la têre eft terminée en avant par les os propres du 
nez, & en arrière, par les prolongemens de l'occiput. 


_ Les orbites des yeux font de figure irrégulière, & plus 


petites ,.à proportion, que däns le cheval , l'âne, le 
tauteau, lé bélier & le bouc; il y a, entre l'os frontal 
& celui de la pommette, un efpace vuide aflez grand, 
qui interromp les parois offeules des otbites, de forte 
que dans la tête décharnée elles font ouvertes.en arrière 


environ dahs la fixième paitie de leur clrconférence; 
les bordsde chaque orbire , ainfi intérrompus, ont deux « 


extrémités ; celle de deflus eft terminée par une apo- 
phyfe de l'os frontal, celle de defous eft formée par. 
d'os de ia pomette, qui ne s'éléve pas plus haut dans cet 
£ndroif que l'apophife ziÿomatique de l'os temporal. 
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Jly 2, au-deflus de l'extrémité de la mâchoire Le 
tieure, un petit os qui s'éléve au-devant de l'ouverture 
du nez entre les deux narines ; cet os eft au milieu du 
boutoir & fert de bafe & de point d'appui dans cetté 
partie qui eft très-forte. 

Le cochon à fix dents incifives, deux dents canines 
& quatorze dents mâchelières , fept de chaque côté 
dans chacune des mâchoires, ce qui fait en tout qua- 
ranté-quatre dents ; les deux dents incifives du milieu 
de la mâchoire du deflus, ne fe touchent que par leurs 
extrémités & font fort éloignées l'une de l'autre à leur 
racine, Ces dents s'étendent d’atrière en avant dans 
chaque côté de la mâchoire, & fe replient en bas au 
fortit de los pour fe joindre l'une à l'autre par l'extré- 
mité ; elles forment par cette réunion un arc de cercle 
qui fe trouve au devant des quatre dents incifives du 


milieu de la mâchoire du defous. La feconde dent in: : 


cifive de chaque côté de 12 mâchoire du deflus, eft 
placée à côté de celles du milieu , & eft à-peu-près 
auffi large, mais moins longue ; fon extrémité efttran-1 
. chante , patcequ'elle ne touche jamais aux dents du 
deflous. La troifième & dernière dent incifve de cha« 
que côté de la mâchoire du deffus, eft la plus petite : 
cHe a pour l'ordinaire deux lobes inégaux, diftingués 
par une canelure ; le plus gros lobe eft en avant & 
pointu ; caf cette dent n'approche jamais d'aucune 
autre pat nt : elle eft audi placée à quelques 
diftances dés fecondes dents incilives, & encore plus 
loing des canines, Les dents incifives de la mâchoire 
du deflous font les.unes contre les autres & s'étendent 
en avant & un peu en haut; les quatre du milieu fone 
longues & étroites ; la dernière de chaque côté n'efk 
pas plus large, mais bien moïns longue, elle ne touche 
à aucune dent par fon extrémité, & elle eft fort éloi- 
gnée de la dent canine de ia même mâchoire; celle du 
decflous fe trouve: vis-à-vis l'efpace qui refte vuide ; 
M. d'Aubenton dit avoir vû une tête de verrat où il 
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n'y avoit aucun veftige de la dernière dent incifve du 
côté gauche nide ion alvéole. 

On donne aux quatre dents canines des cochons le 
nom de crochet; les fept dents mâchelières de chaque 
côté dela mâchoire fupérieure, font placées au deflus M 
des fept dents dé chaque côté de la mâchoire infé- 
tieure. Ces dents ont des pointes qui s'engrènentexac= 
tement de part & d'autre dans des cavités correfpon- | 
dantes, 

L'os hyoide du cochon a paru à M. d'Aubenton « 
compofé de fept os dans quelques fujets', & de neuf 
dans d’autres. Cette difféterice fe trouvoit dans la four- 4 
chette ; qui fembloit n'être formée que d'un feul os, où “ 
de trois os réunis par des fymphyfes. Au refte , toutes 
les parties de l'os hyoide du cochon correfpondent par « 
leur pofition, & à-peu près par leur longueur, à celles 
de l'os hyoide du cheval, de l'âne, du taureau , du bé. 
lier & du bouc, mais elles en différent par la forme 
des os. Les deux principaux pour l'étendue font fort 
minces , fort étroits, concaves en dedans fur leut lon- 
gueur, & ont d'un bout à l’autre prefque la même lar- M 
geur & la même épaifleur dans le cochon ; les fecon 
os n'étoient pas encore formés; les troifiènies avoient 
beaucoup plus de largeur que d'épaiffeur, & renoient 
à la fourchette qui eft auffi plus large qu'épaife, foit 
dans les branches, foit à l'endroit de leuf réunion.- M 

Le cou du fquelette du cochon eft coup plus “ 
coutt, à proportion ; que dans les fase ere du che- " 
val, de l'âne, du taureau, du bélier & du bouc; les « 
vertèbres cervicales différent beaucoup, pour la plis k 
pitt, de celles du cheval & de celles du taureau ; l'apo- 
phyfe épinenfe de la feconde eft plus haute, moins large E* 
&c inclinée en arrière ; il y a aufli des différences mar 
 quées dans les trois vertèbres du milieu , mais la pre- 
imière, la fixième & la feptième, font à-peu-près refsn 
femblantes à celles du taureau. La troilième, la qua-w 
friéme & La cinquième , Cn différent par les apophyfes 

épinçufes w 
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Épineufes & la pattie fupérieure du milieu de 1a Ge 

tébre, qui font plus minces ; elles n’ont point d'apo- 

phyfes inférieures dans le milieu , mais il fe trouve 

deux apophyfes latérales fort étendues » une de chaque 

côté, qui font partie des apophyfes tranfverfes , & qui 
_tefémblent à celles de la fixième vertèbre du cheval, 

du taureau & du cochon même, 

Les vertèbres dorfales font au nombre de quatorze » 
de même que les côtes ; il n'y a aucune différence mar- 
quée entre ces parties & celles du taureau, excepté 
que les deux premières côtes , une de chaque côté, 
font fort larges à leur extrémité inférieure , & fe 
touchent prefque fur un tiers de leur longueur ; il y 
avoit fept vraies côtes & fept faufles. Le fternum efb 
compofé de fix os : les premières côtes aboutiffent 
au premier os, Les fecondes à l'articulation du premier 
os avec le fecond , les troifièmes à celle du fecond & 
du troifième os, les quatrièmes à l'articulation du troi- 
fième os avec le quatrième, les cinquièmes à celle du 
quatrième & du cinquième os , les fixièmes au cin- 
quième os, & les feptièmes à l'articulation du cin- 
quième os avec le fixième. 

Il y a dans le cochon fix vertèbres lombaires affez 

teflemblantes à celles du taureau; mais le facrum dif- 
fére en ce qu'il n’eft compofé que de quatre fauffes 
vertèbres, qu’elle n'ont point d’apophyfes, & que les 
trois premières laiflent entr'elles des efpaces vuides af- 
fez grands fur la face fupérieure du facrum. La queue 
eft compolée de dix-fept faufles vertèbres ; les os des 
hanches ne font pas fort différens de ceux du taureau, 
‘mais le baflin 2, à proportion , plus de largeur, de 
même que la gouttière & les troux ovalaires. 

L'omoplatte eft convexe fur fa longueur ; l'apophyfe 
coracoïde eft à-peu-près refemblante à celle du tau- 
reau » mais l’épine ne commence à paroître qu À nvi 
ron un pouce au-deflus de la cavité glénoide & s'élève 
peu-à-peu jufqu'à environ les deux tiers de la longueur 
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de l'omoplatte, enfuite elle s'abaïffe en s’approchant de 
la bafe , comme dans le cheval; elle eft à demi cou- 
chée du côté du bord poftérieur de l'omoplatte, & 
pofée de façon qu'elle ne laifle qu'environ un tiers de 
l'omoplatte à fon côté intérieur, & deux tiers à l'inté- 
rieur; il n'y a aucune différence dans la figure de l'hu- 
merus ni dans celle du rayon , fi ce n'eft que celui-ci 
_eft plus arrondi en avant que dans le taureau, mais l'os 
du coude eft beaucoup plus gros en comparaifon du 
radius. | 

Le fémur reflemble beaucoup plus à celui du tau- 
reau qu'à celui du cheval ; le cou de la tête de fept os 
eft un peu mieux marqué que dans ces deux animaux, 
& le grand trochanter eft furmonté, dans le milieu, 
par un tubercule fort appatent, qui lui donne beaucoup 
de reflemblance avec celui du cheval, maïs les con- 
dyles de l'extrémité inférieure ne paroiflent pas plus 
élevés l’un que l’autre. L'épine du Tibia eft plus fail- 
lante, plus mince & plus recourbée en dehors que 
dans le taureau. Le péroné s'étend tont le long du 
tibia & forme à fa bafe une forte de malleole, mais 
il n’a point de tête ; au contraire, la partie fupérieure 
_eft applatie des deux côtés & très-mince , à l'exception 

des bords qui font un peu plus épais , fur environ un 
tiers de la longueur de l'os, 

Le carpe.eft compofé de huit os, quatre dans le pre 
mier rang & quatre dans le fecond ; les os du premier 
rang treflemblent à peu près à ceux du cheval & du 
taureau pour la poñition & la figure; mais on ne peut 
pas comparer les os du fecond rang avec ceux du rau 
reau ni du cheval , parceque le premier n'en a que 
deux & l'autre que trois :on trouvera plus de rappott 
entre les os du fecond rang du carpe du cochon & ceux 
de l'homme, parceque le fquelette du cochon appro- 
che plus de celui de l’homme pour le nombre des M 
doigts , que les fquelettes du cheval & du taureau; 
d'ailleurs , Les dénominations , la figure & la poñtion 


des os du corps, du tarfe. &c:-étant mieux Connués 
dans l'homme que dans les quadrupèdes: on-n€ peut 
Prendre un objet de Comparaifon qui foit-plus fr! 
Quoique les quatre doigts du fquelette du cochon dif: 
férent beaucoup de ceux de l'homme pour leür :lortæ. 
Bueur & leur groffeur relatives, il paroïît cependarit : 
pat la pofition des quatre os du fecond rangdtu carpe 
du cochon, comparés à ceux de l'homme; que tes 
quatre doigts du cochon correfpondent au: doigt in 
dex; au long doigt ; à l’annülaire & à l'auticulaire 
ou petit doigt, & que celui qui fe trouve de plus-dans 
le fquelette de l'homme que dans le fquelette du c0- 
chon, eft le pouce ; car l'os du fecorid rang du cafpé 
du cochon, qui correfpond par fa poñtion ;:& un-pet 
pat fa figure , à l'os uncifotme de l'homme; s'aiticulé 
auf, comme dans l'homme:, avec:les-detix os du 
métacarpe ; qui portent les deux doigts extérieurs: les 
deux autres os du métacarpe, qui font au-deffus! dés 
deux doigts intérieurs , font farmontés chacun pat üun 
os du catpe : ces deux os femblent » Par cette pofition, . 
. Correfpondre au trapézoide & au grand os du câfpé 
de l'homme. En fuivant cette: comparailon , le Pré 
mier os du fecond rang du carpe du cochon coriefs 
pond au trapèze de l'homme ; & comime il ne fe 
trouve point d'os du métacarpé au-deñous', c’eft une 
preuve que Le doigt qui fe trouve de plus dans l'homme 
que dans le cochon eft le pouce : les deux os du miliea 
du méracarpe du cochon font à-peu-près femblables; 
& beaucoup plus gros que l'os intérieur & que l’exté- 
ticut ,; qui différent peu l’un de l'autre,  . 141 
Le tarfe eft compolfé de fept os ; ceux qui cotref- 
pondent à l'aftragale & au calcaneum de l'homme 
font bien reconnoiflables : on peut aufi diftinguet 
parmi les cinq autres ceux qui ont rapport au fcaphoïde 
& au cuboïde parleur fituation. Celui qui tient la place 
du cuboïde eft au-deflus des deux derniers os du mé 


tatarfe. Les deux premiers.font furmonrés partrois os 
Oo 2 
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que-l'ot peut rapporter aux trois os cruciformes de 
l'homme, car:ils fe trouvent placés, comme eux, au- 
devant de celui que nous avons comparé au fcaphoide. 
Il n'y arau-deffous de ces trois os du tarfe que deux 
-os du métatarfe ; parceque le cochon n’a pas le cin 
quième qui correfpondroit au pouce. L'extrémité du 
quatrième os du métatarfe fe trouve entre le fecond & 
le troifième os cunéiformes. Il y a un huitième os placé 


derrière la partie fupérieure du métatarfe, qui ref- 


femble plus’, par fa pofition , à un os féfamoïde qu'à 
un. 0s du tärfe. Les os du métatarfe font plus longs 
que ceux du méracarpe. A-chaque pied, les phalan- 
ges des deux doigts du milieu font plus groffes & plus 
longues que celles des doigts intérieur & extérieur 3 
ceux-ci fe reflemblent à-peu-près , de même que les 
doigts du milieu, mais ils font beaucoup plus coutts; 
l'extrémité de leur dernière phalange fe trouve vis-à- 
vis de l'articulation de la premiète phalange des doigts 
du milieu avec la feconde. | 

Après avoir expofé l'anatomie du cochon, nous al- 
lons examiner les qualités que doivent avoir le verrat 


& la truie pour être propres à la génération & à pro- 


duire de belles efpèces ; le verrat n’eft bon que de- 
puis un an jufqu’à cinq ; fa tête doit être grofle ; fon 
groin long ; fes oreilles grandes & pendantes , fes 
jambes courtes & grofles 3 en un mot, il doit avoir le 
corps gros & ramañlé ; quant à la truie, outre les 
mêmes qualités qu’elles doit avoir que celle du verrat ; 
il lui faut de plus un ventre large & ample & les te- 
tins longs. Elle porte. dix à douze petits d'une feule 
ventrée ; mais on ne lui en laifle pour l'ordinaire que 
huit ou neuf, afin qu’ils profitent d'avantage ; on porte 
de refte tout jeune au marché, & on obferve , autant 
qu'il eft poffible, de garder les mâles préférablement 
aux femelles, parcequ'ils valent mieux pour nourtit ; 
on les châtre, & c’eft pour lors qu'ils portent le nom 
de cochon, proprement dit. 


COC s$r 
7 On fait faillir la truie depnis Le onde de 
février jufqu'à la mi-mats; car fi 6n la fait faillir en 
mai ou juin ; les petits qui en proviennent naiffent au 
mois de feptembre ou d'otobre, ils n'ont pas par con 
féquent le temps de fe fottifier avant l'hiver, & ils ne 
deviennent jamais beaux; une truie donne des petits 
eux fois par an ; elle les potte pendant quatre & quel- 
quefois cinq mois ; elle eft féconde depuis un an jufqu'à 
fix ; quand elle eft graffe & qu'elle a faic plufieuts pot- 
tées, on la nomme coche, GT 55 YVES 

On féparera les verrats d'avec les truies , le temps 

de l'accouplement fini, de peur qu'ils ne les fadent 
avottet , ou qu'ils ne mangent les petits; on aura donc 
foin de ne pas les envoyer enfemble aux champs, 
& de les mettre dans des toits fépatés ;:dans la plu- 
part des villages on ne prend. pas cependant la pre- 
mière précaution. Pour empêcher que la truie ne 
mange elle-même fes pétits , on veillera à ce que fon 
augeine loit jamais vuide, car pour peu.que le porc, 
foit mâle, foit femelle , fe fente preflé de la faim , il 
Le raflañe de tout ce qu'il rencontre, 

Le.cochon craint beaucoup.le froid , c’eft la raifon. 
pout laquelle il eft très-difficile a élever en hiver, lorf- 
“qu'il eft encore petit & qu'il n'eft pas aflez robufte 
pout réffter à la rigueur de la faifon. Trois femaines 
après que Les cochons font nés , qui eft le temps ordi- 
naire de les févter, on commence à les mener aux 

"champs pour paître l'herbe; fi ce n’eft pas une faifon 
froide ; on leur donnera, foit, & matin, de l’eau blan- 
chie avec du fon ; on continuera exactement ces petits 
foins jufqu’à l'âge de deux mois; on choifira pour lors 
ceux qu'on veur.élever pour la provifon de la maifon 
afin. de vendre le refte ; quand on n’a qu'un certain 
nombre de cochons on peut leur donner la nourriture 
plus ample, c'eft-à-dire ; qu'au lieu d'eau blanche on 
leur donnera, foir & matin , du petit lait , dans lequel 
on mêlera du fon ; on leur en donnera PE un, pe 

| LUE 


\ 


sh TOC 

Plusquefromen-avoit beaucoup à nouttir; les lavures 
‘d'écüelles'; mêlées avec le petit-lait; toute font très- 
bonnes :*enthiver on\fait tiédir'ces lavures fur le feu, 
-puis on lesjette dans leur auge avec un peu ‘de fon & 
quelques. fruits pourris, ou bien quelques morceaux de 
:graïfle 3: on «entretient ainfr les porcs jufqu'au mois 
-d'avril que les hérbes commencent à fournir la meil- 


leure partie de leur noufriture, &c enfuite jufqu'à la, 


fin de l'étéion les envoie tous les jours aux champs, 
car ce feroit un abus que d'élever ces jeunes cochons 
fans les'envoyer paître$ quand l'automne vients & 
qu'on penfe à les engraiflér pour les tuet , où doit tri- 
pler la dofé &lés gouvetner:de la façon fuivante. ” 
Onne leur donnera pas tout d'un coup üné nourri- 
ture bieforte ;"pendant huit jours’ on prendra des 
-choux & du fon: de‘froment ; qu'on fera bouillir dans 
une chaudière avec de l'eau , parmi lefquels 6h mêlera 
du petit-lait; des lavures d'écuelles ;& de l'eau, file 
dait'ne fufitpas pouf humecdter fufifamment le fon & 
les chouxt on laifera’ refroidir cette mangeaillejufqu'à 
ce qu'on y puifle tenir la/main. Ce temps pañé; on 
enfermetra les cochons dans leur toit, on ne les’ en laif- 
Æera fortir que quand ils ‘feront bien gras -&c prêts” à 
tuer 3:on léur ôtéra d'abord: les choux & on-ne‘leur 
donnera plus; foir- & inätin ; que beaucoup d'eau ou 
de petit-lait; où on äurà fnis “a fon un peu épais que 
J'én’aura fait-bouillir; mais-on ne le mettra dans l auge 
qi ‘après qu'il fera: refroidi; on leur donnerà un pico- 
tin d'orgé bouilli‘& aürant d'avoine crüe & ; pour 
mieux faire : ; l'un & l'autre alternativément; “huit jours 
fe pafferont encote ainfi ;'aptès quoi on leüt donnera 
du fon bouilii tout épais , €n telle quantité qu’ils'en 
aient de reftes firôt que cela arrive, ïlsne tardenc 
guères'à être bons à tuer. Il ÿ a des perfonnes qui ne 
donnent aux cochons pour touté nourriture, pour leur 
engrais , que le fon fermenté des amidonniers, & elles 


s'en trouvent trés-bien, Il y en'a d'autres qui les en- 


+ 


graifent avec des carottes ; la graife qui provient 
d'une pareille nourriture eft aflez bonne ; on prétend 
cependant qu'elle devient mouffeufe en cuifant. 
On fe gardera bien de donner aux cochons , pout 
mourtiture journalière , des fruits gâtés ou pourris, 
quoique cela les engraifle, on les rend par-là malades. 
Quelques-uns leur donnent des criblures & balayeures 
de grange, & même un peu de froment ; l'orge eft 
fur-tout une des chofes qui les engraiffent mieux, 
-ainf que du-mays & des pois cuits ou moulus, ou 
trempés pendant long-temps'dans l'eau; le lard de ces 
animaux en eft pour lors très-ferme & excellent; au- 
cune noutriture ne l'emporte. On voit fouvent des pay- 
fans induftrieux faigner leurs cochons, pour les engraif- 
fer plus fûrement & plus promptement. Dans quelque 
pays que l'on puifle être, on-ne doit jamais fe mettre 
en peine des cochons , car ces animaux fe plaifent par- 
tout; Les forêts font néanmoins les endroits où ils vivent 
Je mieux, à caufe des fruits fauvages dont elles font 
xemplies ; dans les années,.où le gland y abonde, 
tous les foins pour les engraiffer deviennent inutiles ; 
certe nourriture eft fuffifante-pour leur faire prendre 
ffez de graiffe aux bois, le gland les engraifle parfai- 
tement lotfqu'il eft mur, & il l'eft parfaitement quand 
il tombe ; c'eft un fort bon ufage de donner aux co- 
chons, à leur rétour des bois , de l'eau où on a mis de 
la farine d’yvraie, cela les fait dormir. sol 
C'eft un mauvais commerce -que d’engraifer les 
‘porcs pour les vendre, lorfqu'il n'y a point de glands » 
Je prix qu’on en tire n'équivaut pas à la dépenfe » C'eft 
pourquoi on ne doit, dans ce cas, En nourrit que pour 
l'entretien dela maifon ; les meuniers &c les amidon- 
niers en font cependant un grand commerce, mais ils 
ont des reffources que n'ont pas beaucoup d'autres ; Les 
femences de hêtre, qu'on nomme fuine, peuvent en- 
core fervir À l'engrais des porcs, mais le lard qui en 
provient ne vaut abfolument rien; dans reel abon- 
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Es en châtaigne & mârons, on s'en fett auffi pout 
l'engrais des porcs, de même que des poires & pommes 
fauvages, dans les pays où elles font nombreufes. 
Dans les journaux d'Angleterre on trouve que l'ex- 
‘pédient le plus promt pour engraiffer les porcs eft de 
mettre du fel parmi leurs alimens ; rien, dit-on, ne 
les fait engraifer plus vite. | | 
uand on ne veut pas envoyer fes cochons à la 
glandée , on fait une provifon fufhifante de glands pour 
les leur donner dans leurs auges ; dans les pays cou- 
verts de forêts , & dans les années où ces fruits abon= 
dent , on en fait même un grand amas qu'on garde 
d'année à autre; on les met pour cet effet fécher dans 
le four après qu'on ena tiré le pain ; cela les empêche 
de germer, & conféquemment de fe gater ; ou bien 
on choiñt un lieu fec , on y met les glands en monceaux 
fans les remuer, avant qu'ils n'aient tous entièrement 
fué ; & lorfqu’on veut s'en fervir , on en prend toujours _ 
du mêmé côté de peur que le tenant venant à fe dé- 
faire , les glandsne pourriflent après avoir germé; 
on a remarqué ( voy. nos lettres fur les végétaux ) qu'un 
demi boiffeau de glands, mêlé avec du fon ; qu'on fait 
manger tous les jours à un cochon, lui donnoit cha- 
que jour une livre de graifle , poutvû que l'animal fut 
d'une conftitution trèês-faine, & qu'on lui continuât 
cette nouttiture pendant cinquante-cinq ou foixante 
jours. | 
{ faut donner fouvent de la nouvelle litière aux 
cochons, fans cependant s'aflujettir à ôter la vieille à 
chaque fois; cela les entretient blancs ; d'ailleurs ; 
‘ce changement leur plaît, car ils ne fouillent pas 
pour lors leur fumier, mais ils s'enveloppent fimple- 
ment dans la litière fraiche ; il'eft certain que la paille 
fouvent renouvellée les maintient prefqu'autant que la 
nourriture qu'on leur donne : quand on veut avoir des 
porcs dont la chair foit tendre, & avec Hefquels on 
puiñe faire du petit-falé , on ne les laifle pas aller aux 


LOC Q 
champs, on leut donne dans leuts toits 1a PL À 
convenable , & on les lave fouvent pour les entretenir 

plus propres. Dans nos lettres fur les végétaux, déja 
« citées , ileft fait mention de toutes Les plantes qui peu- 
vênt convenir aux porcs & de celles qu'ils rebutent ; 
parmi les premières, celles qui leur plaifent les plus 
font les carottes, les navets , les truffes ; la renouée ; 
les fruits à noyaux, & même les noyaux feuls ; Les 
pommes leur plaifent beaucoup, quelquefois même 
encote les poires, mais ils! ne veulent point de mûres. 
Le froment, le feigle , les pois , la faine , l'orge, le 
maïs, le bled farrafin, font pour eux une nourriture 
exquife, | 

Tout ce que nous avons prefcrit: pour l’engrais des 
cochons deviendroit inutile , fi on n'avoit pas l'atten- 
tion de les châtrer avant que de vouloir les engraifer ; 
des cochons doivent, dit-on, avoir fix mois pour leut 
‘faite cette opération. Ceux qui prétendent qu'on doit 
#oujours choifir cet Âge , conviennent:que fi l’on fait 
“plutôt cette opération, la chair en eft beaucoup plus 
‘délicate, mais ils foutiennent en revanche, que les 
cochons n'en font pas fi beaux; on en voit cependant 
téuflir conftamment bien dans des endroits où l'on 2 
coutume de les châtrer en les févrant ; on dit même, 
que plus ils font jeunes ; moins l'opération et dange- 
reufe; le printemps & l'automne font les faifons les 
“plus propres pour la caftration des pores ; car en été il 
eft à craindre que la gangrène ne s'y metre, ou que le 
fruit, en hiver, n'offenfe tellement la plaie que les 
cochons en meurent. EE 
+ Quand on veut engraïfer les cochons, on choifit 1 au- 
tomne préférablement à l'été, tant par rapport à l'a- 
‘bondancé de nourtiture qu’à la diminution de la tranf- 
piration, On n'attend pas ; comme pour le refte du 
bétail, que le cochon foit âgé pour l'engraiffer; plus 
il vieillit, plus cela eft difficile & moins fa chair eft 
bonne ; il et rare qu'on les laile vivre plus de deux 
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ans, cependant ils pourroient croître encore pendant 
quatre ou cinq ans ; ceux que l'on remarque païmi 
les autres par la grandeur & la groffeur de leut cor- 
pulence, ne font que des cochons plus âgés que l'on à 
mis plufeurs fois à la glandée, | 
Ariftote dit , que les cochons peuvent vivre vingt 
ans ; il ajoute que les mâles engendrent & que les fe- 
melles produifent jufqu'à quinze, ce qui ne fe téalife 


cependant pas toujours ; quelques auteurs obfervent, 


que la traie eft pour ainfi dire en chaleur en tout 
temps ; elle recherche les approches du mâle quoi- 
qu'elle foit pleine, ce qui:peut, pafñfet pouriun excés 
parmi les animaux , dont la femelle, dans prefque 
toutes es efpèces:, refufe le mâle aufli tôt de "elle a 
-conçû. 

- Les cochons aiment aédio) les vers de terre & 
“certaines racines c'eft pour trouver les vers & couper 
Les racines qibvdés voit toujours fouiller la terre-avec 
leur boutoir , mais ils la fouillent çà & là, & moins 
profondément que les fanglieis; ces derniers la fouillent 
toujours. en ligne droite: comme ces fortes d'animaux 
font:beaucoup de dégît, il faut les éloigner des terres 


cultivées &. neles mener que dans les bois & fut les 


terres qu’on:laiffe repofer;s lorfqu’ils font aux champs 
& qu'il furvient:un otage ouune:pluie-foit abondante, 
äl eft affez ordinaire de les voir-déferter le-troupeau 
les uns-après:les autres , :& s'enfuire en courant & tou- 
jours criant jufqu'à la porte de leurs étables. 
Quoiquelles cochons foient fort gourmands, ils n'at- 
taquent & ne dévorent point les autres animaux ;:ils 
-mängent cependant quelquefois de la chair corompue, 
mais c'eft peut-être plutôt par nécellité que par inf- 
tin® ; on ne peut cependant pas nier qu'ils ne foient 
rides de’ fang & de chair fanguinolente ; puifqu’ils 
mangent quelquefois leurs petits, ainfi que nous l'a- 
vons déja)obfervé , & même encore des enfans au 


berceau ;‘dès:qu'ils trouvent-quelque chofe de fuccu- | 
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lént , de gras’, d'humide & d’ontueux, ils Le jee 
& finiflent bientôt par l'avaler ; M. de Buffon dit avoir 
vû plufeurs fois un troupeau entier de ces animaux 
s'atrêter, à leur retour des champs , autour d'un mon- 
ceau de glaife nouvellement tirée; tous léchoient certe 
terre qui n'étoit que très-legèrement onétueufe, & 
quelques-uns en avaloient une grande quantité, 

Leur gourmandife eft, comme l'on voit, aufli grof- 
‘fière que brutale; ils n’ont aucun fentiment bien dif- 
tint ; Les petits reconnoiïffent à peine leur mère & font 
fujets à fe méprendre &c. à tetter la première truie qui 
leur laiffe failir fes mammelles, 
Cette efpêce d’animal ; quoiqu'abondante & fort 
répandue.en Europe, en Afrique & en Afe, ne s’eft 
point trouvée dans le continent du nouveau monde ; 
elle y, a été tranfportée par les Efpagnols, qui y ont 
jetté des cochons noirs; de même que dans prefque 
toutesiles grandes iflés dél'Amérique : ils fe font mul- 
tipliés & devenus fauvages en beaucoup d'eridroits ; 
ils reSemblent à nos fangliers; ils ont le corps plus 
-Couit, la hure plus groffle, & la peau plus épaiffe que 
les cochons domeftiques ; qui dans les climats chauds, 
.font,tous noirs comme.lés fangliers ; les cochons font 
-communément blancs dans nos provinces feptentrio- 
nales de Frahce:,-& même en Vivarais, tandis que dans 
la province du Dauphiné, quiseft très-voifine ; ils font 
tous noifs ;:ceux du Languedoc, de Provence , d’'Ef- 
pagne » d'Italie ; des Indes, dela Chine , font aufñi 
de la même couleur. Le cochon de Siam reflemble 
plus au fanglier que le cochon de France ; on en voit à 
la Chine dont le ventre des femelles traine à terre, 
tant leurs pattes font courtes ; & la queue des mâles, 
quitombe vers la terre: perpendiculairement , à ua 
“mouvement continuel comme la lentille d'une horloge, 
Un des fignes les plus évidens de la dégénération des 
animaux de ce genre, font les oreilles ; elles deviénnent 
d'autant plusfouples, d'autant plus molles, quel'añimal 
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eft plus altété, ou, fi l’on veut, plus adouci par l'édu- 
cation & par l'état de domefticité; & en effet, nos 
cochons domeftiques ont les oreilles beaucoup moins 
roides, beaucoup plus longues, & plus inclinées que 
le fanglier, qu'on doit regarder comme le modèle de 
l'efpèce. x 

MM. Arnauld de Nobleville & Salerne, rapporrent 
qu’on particulier leur fit préfent d’une efpèce de bé- 
foard de porc; c'étoit une petite pierre ronde, grofle 
comme une noix mufcade, dure , compaéte , legère , 
du poids de cinquante-quatre grains, aflez Hffe & gri- 
fâtre en dehors , blanche en dedans, qui s'étoit trouvé, 
fuivant ce particulier ; dans la vellie d'un porc ; il pa- 
roît, ajoutent ces auteurs, que les pierres de porc font | 
rates, car plufeurs chaircuitiers auxquels nous mon-. 
trâmes la nôtre, ne fe fouvenoient pas d’en avoir ja- 
mais trouvé de pareilles; ; au refte , le cochon qui La 
portoit dans la veflic n'étoit ni moins gras ni moins 
bon qu'un autre, ‘1 

Atiftote obferve qu'en ï Hiyrie y » en Paéhé! & en 
quelques autres lieux, il fe trouve des cochons folÿ- 
pedes , c'eft-à-dire, qui ont le‘pied fimple , au lieu de 
l'avoir divifé ou fourchu. M. Linneus va plus Loing, 
puifqu'il dit qu'on voit par-:toutdes cochons folypedes; 


nous croyons néanmoins que ces fottes de cochons font 


des efpèces de monftruofités qui péchent par défaut ; 
comme:il fe trouve très +fréquemment des: monf- 
truofités d'autre nature parmi ces animaux ; aiafi que 
nous le‘dirons plus bas.@ : 
Quoiqu'on dife que le nombre au aiipitétes eft 
telatif dans les différentes efpèces d'animaux ; au nom- 
bre de petits que la femelle doit produire &rallaiter, 
néanmoins la truie qui n'a que douze mammelles, 
fouvent moins & jamais plus , produit quelquefois juf- M 
qu’à quinze, dix-huit & même vingt petits. On lit, « 
dans là nouvelle maifon tuftique, qu'on a vû en France 
des truïies qui en ont eû jufqu'à trente-fept d'une feule 
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pottée ; ce qui paroît incroyable, Schwenckfeld un : 
quelatruie a quelquefois une fuperfération, & qu'en l'an 
1602 ; dans une ferme de fon voifinage , une truie fit 
le premier jour quatre petits, & huit autres quelques 
jours après, Eu 

‘Quand ung' truie a cochonné , on prétend qu'elle 
donne au prémier né la première mammelle, qui eft 
la plus proche des jambes de devant , & celle qui con- 
tient le plus de lait; & ainfi de fuire jufqu'’aux der- 
niers ; aufli chaque petit, ajoute-t-on , connoit fa 
mammelle dans l’ordre qu’il eft venu au monde ; on 
ne voit pas qu'ils changent la leur pour en prendre 
une autre : cela ne patoît pas cependant fe rapporter 
à ce que nous avons dit plus haut de ce petit animal, 
qu'il ne connoifloit pas fa mère ; il peut fort bien ne 
a pas connoître, maïs connoître au moins la pofñtion 
de 12 mammelle qu'il tete; ce dernier fait eft même 
fi vrai, qu'on remarque que fi on ôte à la mère un 
de fes petits, la mammelle qu'il tetoit fe flétrit in- 
continent. 

Les cochons fe battent avec d'autres cochons étran- 
gers, quelquefois jufqu'à effufon de fang ; mais ilefk 
rare qu'un cochon coupé ofe réfifter à un verrat ; 
celui-ci eft comme le chef du troupeau , il ne craint 
point les chiens , il les attaque & les pourfuit; dans fa 
furie il hérife fes poils , il gratte la terre ; il Écume & 
ilfe montre quelquefois terrible aux hommes mêmes, 
Ces animaux viennent à la voix des perfonnes qui les 
appellent , lorfqu'ils y font accoutumés de jeune âge, 
& obéiflent à leur commandement; on s'en fert pour 
découvrir les trufles dont ils font fort avides ; voyez 
notre didionnaire des végétaux de la France. 

Il eft parlé, dans les éphémérides des curieux de 
la nature , d’un cochon, dans le cœur duquel on trou- 
va un nid de vers qui avoient prefque rongé toute la 
fubftance de cette partie; & d’un cochon monftrueux, 
né fans poils, dont la chair, fpongieufe & molle, 
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placée fur le devant de la tête , étoit affez femblable 
à la trompe d’un éléphant, Cette chair étoit mobile en 
tout fens , parfemée de quelques poils longs , en très- 
petit nombre ; la mâchoire fupérieure formoit le mu- 
feau de Pimal & avoit aufli quelque rapport avec 
la trompe d'un éléphant, enforte qu'il paroifloit avoir 
deux trompes : il avoit la langue pointue & hors de la 
gueule ; la mâchoire inférieure étoit remarquable par 
fa courbure ; les pieds étoient fourchus & recoutbés , 
de manière que la pointe étoit tournée en haut. 

Ambroife Paré fait aufli mention , dans fes œuvtes, 
d'un cochon monftrueux né à Metz ; il avoit huit jam- 
bes, quatre oreilles , la tête d'un vrai chien, les der- 
rières du corps féparés jufqu'à I eftomac, enfuite réunis 
enfemble vers cette partie ; il avoit en outre deux 
langues fituées au travers de la gueule & quatre grandes 
dents de chaque côté, defflus & deffous; les fexes étoient 
confondus , enforte qu'on ne pouvoit connoître fi ces 
deux derrières de l'animal étoient mâles ou femelles ; 
on ne remarquoit fous la queué de chacun qu'un feul 
conduit : nous avons rapporté cette defcription à la 
foite de notre traité fur l'ydropifie & la jaunifJe, qui 
fe trouve chez Humblot, libraire à Paris. 

Les cochons font fujets à plufieuts maladies : nous 
allons les examiner les unes après les autres, & nous en 
rapporterons en même temps les différens traitemens ; 
nous aurons recoufrs pour cet objet, à un excellent traité 
intitulé ; Le Gentilhomme cultivateur ; c'eft de tous les 
ouvrages celui où cette matière eft la mieux difcutée, 

La fièvre attaque les cochons comme tous les autres 


beftiaux; Pourquoi enferoient-ils exempts? La nourriture LA 


tepugne à cet animal,malgré fa grande voracité, dès qu’il 


en eft une fois atteint ; il maigrit en peu de temps & il. 1 


s'affoiblit, & fi on néglige de lui dofiner du fecours; 


il dépérit enticrement. Pour procéder régulièrement à 


la guérifon de cette maladie, on commencera d'abord 


par faire à l'animal malade une faignée abondante der- 
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tière l'oreille , & fi le fang ne coule pas TR 
pat l'incifion qu'on lui fera pour cet effer, on lui cou- 
pera un peu de la queue. La faignée faite, on le tien 
dra bien chaudement & on lui donnera des chäpelures 
de pain trempées dans du bouillon avec un peu de 
pouliot haché bien menu; cette nourriture eft une de 
celles qui lui plaifent le plus, il ne manque pas d’en 
manger dès qu’on la lui préfente, fe trouvant d’ailleurs 
foulagé par la faignée ; maïs on ne lui en laiflera pas 
beaucoup manger, on la lui ôtera même auflirôt qu'il 
en aura gouté; c'eft ainfi qu'on reveille fon appétit, 
il en devient par 1à vorace ; on ajoute pour lors une 
demi-once de philonium romanum far quatre pintes 
des fufdites châpelures , & on lui en fait avaler une 
petite quantité ; on lui interdit enfuite toute nourri- 
ture pendant huit heures; on l'affame par ce moyen 
& il prend conféquemment, fans repugnance , le ref- 
tant de ces châpelures qui opèrent ordinairement fa 
guérifon, Si cependant on s'apperçoit que le jour fui- 
vant l'animal ne fe porte pas mieux, on lui réitèrera 
la faignée & on lui donnera le même remède ; lorf- 
qu'on le voit manger avec appétit, on peut dire qu'il 
eft guéri. 

La maladie à laquelle le cochon eft le plus fujet , 
eft la ladrerie ; cette maladie lui provient de la grande 
quantité de mauvaife nourtiture que cet animal avale; 
elle fe manifeftc, dit M. Dupuy Demportes, par une 
tumeur qui fe forme fur fes yeux ; lorfqu'ileneft affedté, 
il tient fa tête fort panchée, il devient foible, lan- 
guiffant, & refufe toute nourriture. ; 

Le rédaeur du didtionnaire œconomique prétend 
qu'il y a trois manières de connoître fi un cochon eft 
ladre: 1° lorfque lui levant la langue on voit deflous 
de petites puftules noirâtres. | 

® Lorfqu'il ne peut fe foutenir fur les pieds de 


derrière. | 
32 Enfin, lorfque la foie qu'on lui arrache de deflus 
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le dos eft fanglante à la racine ; fon palais & fa gorge 
fe chargeront encore de puftules pareilles à celles de 
deflous la gorge; enfuite fa tête, & en général tout 
le corps ; quelquefois il n’en à que très-peu , & le plus 
fouvent point du tout à la langue , mais quand on vient 
À le tuer on l'en trouve intérieurement infecté ; on re- 
garde pour lors fa chair comme mal-faine pour fervir 
d'aliment ; le vendeur eft obligé d’en rendre le prix; 
& le porc eft jetté à la voirie; maïs s'il ne fe trouve; 
après l'avoir tué, que quelques grains fuperficiels, un 
mois de faaifon peut corriger ce défaut; la viande, à 
ce qu'on dit, n'en eft même que plus délicate. 

Pour tâcher de guérir les cochons de cette maladie, 
on nettoyera régulièrement tous les jours leurs toits; 
on ne les laiffera point manquer de bonne & de frai- 
che litière ; on les faignera fous 1 queue , on les bai- 
gnera enfuite dans de l'eau claire, & on les laiffera 
promener long-temps; onne leur épargnera pas le man- 
ger; la meilleure nouriture qu'on puifle pour lors leur 
don.er fera du mare de raifin mêlé avec du fon & de 
l'eau ; fi le mal ne diminue pas entièrement par ce ré- 
gime , il diminue certainement. «fe 

Un remède que propofe encore Le diétionnaire œæco- 
. nomique, pour cette maladie , eft le fuivant : vous 
enveloppez dans un linge un peu d’antimoine minéral 
en poudre ,; & vous le mettez infufer pendant vingt- 
quatre heures dans une leflive faite avec des cendres 
de vigne fauvage ; vous y ajoutez une pincée de fel de 
faturne , & vous en faites prendre au cochon un verre 


entier mêlé dans du fon pendant huit ou neuf jours. , 


L'auteur du journal œconomique du mois d'août 
1751, dit qu'il faut pulvérifer de l’antimoine crud, le 
mêler avec un peu de farine d'orge & en repandre fur 
la langue de l'animal infecté de ladrerie ; çe remède» 


fuivant lui, le guérit infailliblement ; on n’en fera. 
ufage que lorfque les petites puftules noirâtres font bien 


formées fous la langue, ou que cette maladie fe ma- 


nifefte 


4 
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mifefte par l'enrouement de l'animal ; on lui en dénne 
plufeurs fois la femaine ; & quand il ne s’agit que d'en 
82rantit le cochon, une feule fois Par femaine fufit. 

On rapporte, dans le Gentilhomme cultivateur, un 
autre remède qu'on dit très-bon Pour cette maladie ; 
faites échauffer, dit l'auteur de cet ouvrage, un breuvage 
dans lequel vous mettrez une demi-livre d'herbe hé- 
Patique grife & de l’ocre fouge gros comme.un œuf, 
avec. aflez de nitre en poudre Pour couvrir une pièce 
de douze fols ; le cochon fera tenté d’en manger ; 
Pourvu, cependant qu'on l'ait tenu trente-fix heures fans 
lui rien laiffer prendre , avant que de lui préfenter ce 
mélange ; dès qu'il en aura un peu avalé, on le Jui 
Ôrera aufirôr , & on le lui répréfentera de quatre 
heures en quatre heures ; la feconde fois il en man- 
Sera un peu plus, & (on appétit reviendra peu-à-peu:z 
On aura:attention de mettre un peu de nitre & beau- 
coup d'herbe hépatique dans tout ce qu'on lui donne- 
Ta ; Ce remède opère ordinairement fon effet, à moins : 


. que la maladie ne foit fi invétérée » qu'elle ne foit de- 
venue incurable ,.ce qui arrive aflez (ouvent. 


Une troilième maladie qui affecte les cochons eft 
la jaunife ; on reconnoît qu'ils en font attaqués par la 
Couleur jaune dont leurs yeux font chargés; cette cou= 
leur paroît aufli autour de leurs lévres, & le. deffous 
de leurs mâchoires eft enflé; les fymptomes de cette 
maladie étant-connus ; voyons à préfent le traite- 
ment, 4130 
Prenez de la grande chélidoine, exprimez-en le fuc, 
& ajoutez-y une quatrième partie de vinaigre ; pilez 
en même temps une. certaine quantité de cloportes ; 


| ypréparez-en enfuite un breuvage chaud ; la dofe eft 


d'une demi-livre de cloportes en poudre fur une pinte 


_ de fuc de chélidoine mêlé avec le vinaigre ; on tiendra 


L'animal pendant trois heutes fans le. laifler manger 

avant que de lui préfenter le breuvage, & fix heutes 

après qu'il l'a pris, à | 
Tome I. Pp 


… 


+ 


Gi j'animal malade ne ie prend pas tout-ä-fait, il 
faut le lui ôter auffi-tôt qu'on s'apperçoit de fon dé- 
A ï . # ; s \ , 
goût, & le lui repréfenter une demi-heure après; c'eft 
ainfi qu'on peut engager un cochon à manger, quelque 
malade qu'il foit, c'eft même la vraie méthode pout 
guérir les maladies dont il eft attaqué ; & en effet; 
dit l’auteur du Gentilhomme cultivateur, fiun cochon, 
qui pat fa nature eft un animal vorace ; cefle de man- 

. V4 fie . A 
ger , il dépérit fubitement & en meurt même, fionne 
trouve le moyen de le remettre en appétit. 


Des différens animaux qui exiftent fur la furface du 
elobe, il n'y en a aucun qui ait naturellement l’efto- … 


mac plus à l'épreuve que le cochon; fa grande voracité 
l'expofe néanmoins à fouffrir de cette partie au point 
de vomir la nourriture qu'il a prife. Ce vomifiement 
fait des progrès rapides fi on ne sy prend pas à temps; 
‘on commencera d'abord par lui changer fa nourti- 
ture ; on ajoutera même ; sil eft néceflaire , une mé- 


decine à la nouvelle qu'on lui donnera; on le nourrira, M 
par exemple, de féves, dans un peu d'eau , & on lut 
fupprimera tous les alimens grofliers dont il eft avides. 


A 


filé mal perfñfte, ou même s’il angmente, on mél ra 


tous les jours une once de mithridate avec fa noutri- 


ture : fon eftornac s'échauffera & fe fortifiera , pourvi 


cependant qu'on ait l'attention de lui continuer de 


bons alimens. 
Une maladie qui affecte encore les cochons ; eft 


# 


celle qu'on nomme rougeole , on la connoît à la tou- 


geur des yeux, à la faleté de la peau, & à la répu- 


gnance qu'ont Ces animaux pour toute efpèce de nour-" 


ritute ; lorfqu'on s'appercevra qu'ils en font affectés , 


où ‘les tiendra à jeun pendant trenté-fix heures ; on" | 
leur préfentera pout lors ; cependant en petite quan 


tité , une nourtiture chaude & bien préparée ; on y" 
ajoutera quarante grains de fel de corne de cerf &cu 


deux onces de bol ammoniac ; on continuera ce rés. 
gime jufqu'à parfaite guérifon; & même quelques jours. 
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au-delà; pour éviter la rechuttes on aurt en Outre at- 
tention de, renouveller, fouvent leuts lirières ; tien ne 
favorife plus l'opération des remèdes. 

La léthargie eft une maladie añez commune aux 
cochons; ils s'afoupiffent pendant le jour & négligenc 
la nourriture qu’on leur donne , en forte. que peu-à-peu 
ils en maigriflent, & ils.en périroient infailliblement 
fi on n'y apportoit remède. NT Se 

Pour remplir les indications qui patoiffent les mieux 
convenir dans la léthargie des cochons ; on leur fera 
une faignée abondante detrière l'oreille , ou-on:leur 
Coupera une partie de la queue deux heures.après la 
faignée ; on leur donnera, le matin, à-peu-près une 
pinte de nourriture chaude , dans laquelle on mettera 
une certaine quantité de fuc de pourpier fauvage ; ils 
ne manqueront pas d'éayer d'en manger, pourvû qu'on 
les ait tenus auparavant pendant quelques tempsà jeun ; 
ils n'ont pas plutôt avalé un peu de ce mélange qu'ils 
vomiffent. Ce vomiffement, qui met tous les xeforts 
en mouvement, réveille les cochons & quelquefois 
les guérit à la première dofe ; ce.qu'on reconnoîtlotf- 
qu'ils marchent librement, qu'ils font gais &.qu'ils ne 

demandent pas mieux que de fe promener... à 
‘On appelle ratelle, le gonflement de la ratte des 
cochons ; la gourmandife rend ces animaux fort fujets 
À cette maladie ; on prétend qu'elle leur provient pout 
l'ordinaire d'un engorgement des glandes; lorfqu'on 
remarquera quelques cochons qui fe panchent d'un 
côté en marchant, on doit être. convaincu , ou que 
leur ratte.cft enflée, ou qu'il:y a quelqu'obftrution; 
pour les fecourir efficacement dans ce cas, on expri- 
mera le fuc d'une bonne quantité de feuilles & de fom. 
mités d’abfynthe , on y: ajoutera un peu -de fuc de pou- 
liot, & on en donnera une pinte dans la nourriture 
qu'on préfentera à chacun d'eux jufqu'à un entier re- 
tablifement ; la guérifon de ces animaux fe reconnoît 
à leur marche libre & à leur tranquillité. Si la mala- 
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die eft opiniâtre & réfifte à ce régime, on procéderæ 
pour lots à une faignée ; on fupprimera enfaite, pen- 
dant quatre heures, toute forte de nourriture, & on 
fera avaler aux bêtes malades quatre bols compofés de 


la façon fuivante. 


Prenez dix grains de feammonée, vingt-cinq grains M 
de rhubarbe de moine réduite en poudre impalpable ; 
mêlez le tout avec une fuffifante quantité de farine de pe 
bled dé Turquie, ou, à fon défaut, de froment, & 
avec une fuffifante quantité de fucs d’'abfynthe ; jufqu'à ; 
confiftance de bols ; vous les enveloppez de farine, | 
pour que le goût de l'abfÿnthe ne répugne point À … 
l'animal, & vous lui donnerez pour boiffon, tant qu'il : 
en voudra, de l’eau de fon bien chaude, ! 

On guérit encore les cochons attaqués de cette ma- | 
jadie en ‘étéignant dans leur boiflon des charbons de 
tamarifc allumés. | té 
lie cour-deventre eft une maladie commune chez M 

à plupait! des beftiaux , & encore plus chez les co 
chons; à mauvaife nourriture; que leur grande vora- » 
cité leur fait prendre ; la leur caufé ordinairements \ 
elle ‘agit d'autant plus vivement fur eux', qu'ils (A 
foit naturellement relâchés, & que la mucofité de 
jeurs inteftins eft plus aqueufe que mucilagineufe 3 
pour fappeï cette maladie au-premier abord , on’ajou- … 
tera uniquement à la nourriture qu'on donne ofdinai- 4 
rement à ces animaux, une demi-livre de coffes , où : 
autrement de calyces de glands ; quand ce remêde pro= ÿ 
duit l'effet qu'on éh'attendi, on le continue jufqu'à gné-. 
tifon : mais s'il ne fuffit pas, on mêle pour lors avec” 
fa nourriture une poignée de racine de tormentilles 
Hachées bien merue ; ordinairement cette dernière. 
plante complette la guérifon ; quand la maladie ft 
invétérée » il faut avoir recours au remède faivant 2 
on prend de la racine de fumeterre féche & pulvéries 
fée environ deux gros, de la rhubarbe de moine, où. 
même de la vraie rhubarbe, un demi-gros ; des connes 


ve 


ra 
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d'œufs réduites en poudre impalpable, un gtos; a. Le 
curpore le tout avec de la graifle ou du beurre, n’im- 
porte, on y met une fuffifante quantité de grains de 
bled de turquie grillés & réduits en poudre ; on coupe 
cette efpèce de pâte par petits morceaux qui ne foient 
pas plus gros que des lentilles, & on les mêle avec du 
fon un peu chaudement détrempé ; on tient cinq ou 
dix heures l'animal à jeûn avant de lui préfenter cette 
compoñtion; preflé par l'appétit , il la mangera, & on 
aura tout lieu d’en voir l'eMicacité; on continue tous 
les matins ce régime jufqu'à fa guérifon complette. 

Rien n'eft plus ordinaire que de voir les cochons 
avec des tumeurs ou des enflures durés & des nicères 
_ qui fe forment fur plufieurs parties de leur corps ; on 
obfervera bien le moment dans lequel ces tumeuts 
commenceront 2 fe ramoilir , pour les ouvrit dans 
toute leur étendue & prefler les lévres de la plaie avec 
le pouce, afin que lamarière forte & quela fuppuration 
foit complette. L'opération faite , on oïint toutes les 
ouvertures avec du gaudron & du fain-doux ; la cure 
en eft infaillible. 

On met au rang des maladies du cochon la faleté 
de fa peau ; elle devient quelquefois farineufe. & fe 
couvre de petits ulcères qui le font dépérir, à moins 
qu'on n'y appotte/un prompt fecouts; on commence 
la cute de cette maladie par faigner le cochon fous la 
queue ; la faignée doit être au moins d'une pinte ; on 
prépare enfuire de l'eau de favon, on frotte une broffe 
de favon mol, on la trempe dans l'eau, & on en fric- 
tionne l'animal : cette opération faite on le lave en- 
fuite avec-de l'eau de chaux, on tient fon toit bien 
propre &. on lu: donne une bonne nouttirure ; deux 
Jours après on repête encore une fois la friétion & on 
de live avec de l'eau de chaux; fi après tous ces fe- 
couts il ne guérit pas, on peut être afuré que fon lang 
eft corrompu : on mêlera pour lors une bonne quantiee 


de fleurs de fouffre à tout ce qu'il Henges on fera em \ 
| P 3 
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même-temps ufage des remèdes ci-deffus indiqués ; fi 
la peau eft entamée , il faut la frotter avec du goudron 
ê& du fain-doux mêlés enfemble ; & pour accélerer la 
guérifon, on ajoutera à ce mêlange des fleurs de 
fouffre. | æ 

Il furvient aux oreilles des cochons une efpèce de mal 
occafionné par la boue & les autres faletés qui s'atta- 
chent à leuts oreilles, mais le plus fouvent encore par 
les morfures des chiens ; quelquefois ces deux caufes fe 
trouvent réunies ; les chiens font des bleflures , & la 
faleté qui s’y raflemble forme des plaies purulentes ; 
quand les cochons ont ces fortes de plaies , on lave 
d'abord leurs oreilles avec du vinaigre bien chaud & 
égale quantité de goudron & de fain-doux , on y 
ajoute un peu de favon; on repete cette friétion juf- 
qu'à la cure parfaite. 


Une maladie des plus funeftes aux cochons , c'efk 


lorfque leur peau fe trouve couverte de boutons ; ils 
en font minés infenfiblement & ils en dépériffent sota- 
lement; cette maladie eft une efpèce de galle qui fe 
communique avec le temps au fang , qui le corromp 
& qui met l'animal dans un état dont il ne revient 
point : la malpropreté du toit, & une nourriture mal 
faine, en font toujours la caufe ; ce qu'il y a de dan- 
gereux en elle, c'eft qu’elle eft contagieufe & qu'elle 
infecte en peu de temps tous les cochons qui commu- 
niquent avec ceux qui en font attaqués ; pour procéder 
À fa cure, la première chofe qu'on fera fera de mettre 


DE 


une once de thériaque de Venife dans la nourriture 
qu'on lui donne ; on lave enfuite les boutons avec den 


J'eau de favon, & on les frotte avec deux livres de 


fain- doux , après y avoir ajouté une pinte de goudron 


& des fleurs de fouffre, autant qu'il en faut pour don- 


ner à ce mélange la confiftance d’un onguent ferme; 


on fait tous les foirs une frition jufqu’à ce que l'animal 
foit guéri ; on le purgera, dans le commencement des 


fa convalefcence, avec Les drogues que nous avons pref= 
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crites en patlant du gonflement de la tatte. Si 1a mala- 
die téfifte aux fritions , on ajouteta à l'onguent une 
demi-once de mercure, & on aura attention de tenir à : 
l'animal le ventre libre. 

Les auteuts prétendent que quand les cochons font 
attaqués de maladies peflilentielles, ce qui n'eft pas 
commun, on les guérit facilement par le moyen des 
racines d'afphodèle, groflièrement pilées, qu'on jette 
dans leur auge, où autres endroits où ils boivent , ou 
même encore dans quelques lieux où ils ont coutume 
de fe veautrer. Si ces animaux ont quelques maladies 
inconnues , il faut les tenir enfermés pendant un jour 
& une nuit fans leur donner ni à boire ni à manger ; 
on mettra en méme-temps infufer dans de l'eau des 
racines de concombre fauvage pilées, pour lui donner 
à boire le lendemain ; quand il en aura bû abondam 
ment, ilne tardera pas à vomir ; ce qui annoncera In 

caufe de fa maladie. Quelques écrivains difent , je ne 
fçai fut quel fondement, que les cochons ne devien- 
nent point malades fi on leur donne à manger dix écre- 
vifles de rivière. J'ai vu donner avec fuccès, comme 
ptéfervatif, à ces animaux des branches & feuilles de 
livefche parmi leur nourtiture. On eft en général tou- 
jours certain qu’un cochon eft malade quand il penche 
l'oreille, qu'il eft plus parefleux & plus pefant que de 
coutume, ou bien lorfqu'il eft dégoûté : il peut arriver 
aufli qu'un cochon malade ne donne aucnn de ces 
fignes ; mais ce qui peut faire foupçonner en lui quel 
ques infirmités, c'eft lorfqu'au lieu de conferver fon 
embonpoint ordinaire , an le voit diminuer peudpeus 
pour lors , afin de s'en éclaircir, on prend à contrepoil 
une poignée de foie fur fon dos, ou fur le cou, & on la 
lui arrache. Si la racine de cette foie eft nette &blan- 
che, c'eft bon figne ; mais fi on y apperçoit quelque 
marque fanglante ou noirâtre , ou une fanie épaife , On 
| peut affurément juger que le cochon eff ads silne 
P4 
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s'agit plus alors que d'examiner quel eft le genre 
maladie. 

Le cochon eft d'un ufage commun en aliment, & 
d'une gtande reflource pour le peuple & les gens de la 
campagne. Pour qu'il foit bon, il ne faut pas qu'il foit 
ni trop jeune ni trop vieux ; il faut de plus qu’il foit 
gras, tendre, & qu'il ait été nourri de bons alimens; 
la chair de cet animal nourrit beaucoup & fournit un 
aliment qui ne fe diflipe pas ailément , mais elle fe 
digère difficilement & produit des humeurs léntes , vi£- 
queufes & groilières ; c'eft ce qui fait qu'elle ne con- 
vient pas aux vicillards & aux perfonnes foibles &c dé- 
licates, & qu'elle n’eft propre qu'aux jeunes gens d’un 
tempérament fec & bilieux, & qui ont un bon efto- 
mac , où aux gens de la campagne qui font accoutu- 
més à de violens exercices” du corps. 

La truie ni le verrat ne font pas fi recherchés en ali- 
ment que le porc châtré ; d'autant que fa chair.eft 
d'un goût moins agréable; quant aux cochons de lait, 
plufieurs perfonnes l'efliment beaucoup , & on le fert : 
fus les meilleures tables après l'avoir fait bien rotir & 
farcir avec des herbes fines; mais il eft vifgaeux & fe 
digère difficilement. | 

Avant que d'employer les cochons pour alimens, on 
les engraifle comme nous avons dit ci-deflus, apres quoi 
on les tue ; le meilleur temps pour cette opération eft 
depuis laï St. Martin jufqu'au Carnaval, quoiqu'il y ait 
cependant des endroits où on les tue duranttoute l'an 
née, même pendant l'été ; pour les tuer plus facile- 
ment, on lès chatouille fur le dos pour pouvoir plus 
aifément les terraflér ; après qu'ils font tués , felon les. 
différens ufages du pays, on les pele comme les cochons 
de jait en les lavant dans l’eau bouillante, ou bien on 
les fait griller dans la paille , dont on les entoure &! 
qu'on allume, les cochons érant pofés fur des buches. 
On prétend ne celui qui eft pelé à éVeau bouillante a. 
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Fa chair plus blanche , mais en revanche ; elle eff moins 
bonne & moins fucculente que la chair de celui que 
l'on grille, 

Quand un cochon eft grillé, on le lave, ou bien 
on le ratille fimplement avec un couteau, après quoi 
on le pend à un croc par les pieds de derrière, pouf 
l'ouvrir & lui ôter les entrailles, dont on fe fert pour 
faire les andouilles , les boudins & les faucifies ; le 
faug eft aufli d'un grand ufage pour faire les boudins. 
Le cochon ne fe coupe en morceaux pour être falé, 
qu'après qu'il eft totalement refroidi & que fa plus 
grande humidité eft entièrement diflipée ; on dit en- 
core qu'il faut laifer un peu faifander cette viande 
avant de la mettre au fel ; on prépare à cer effet un 
faloir qui foit bien relié & réllement ajufté que la fau- 
mure ne puifle s'en écouler ; il faut qu’il foit garni d’un 
couvercle qui puifde même fe fermer à la clef; on lave 
d'abord la faloir avec de l'eau chaude & des herbes 
aromatiques ; on le laile enfuite fécher, après quoi, 
on fair bouillir deux ou trois bonnes poignées de ge- 
_hièvre, ou même plufeurs rameaux de cet arbufte, 
dans un chaudron d'eau ; quand le tout 2 bouilli pen- 
dant quelque temps , on le jette dans le faloir, & on 
l'y laifle jufqu’à ce que tout le bois en ait pris l'odeur ; 
enfin, on vuide cette eau, on y met de l’eau fraiche, 
ôn lave bien tout le faloir & on la jette. 

Voici atuellement la méthode de faler le lard & 
la viande de cochons ; on les coupe par morceaux ; on 
étend tous les morceaux les uns après les autres fur le 
faloir ; on les frotte de fel avec la main, en forte 
qu’il n'y ait pas le moindre petit endroit qui n’en ait 
été pénétré ; à mefure qu'on fale les morceaux, on les 
atiange daus le faloir ; on ferre l'un contre l’autre & on 
les entafle par Lit ; on les laifle pendant huit jours en 
cet état ; au bout de cet efpace, on les change dé firua- 
tion en mettant deflous ceux qui étoient deflus, & en 
frorrant de fel les endroits où il n’y en auroit pas eu 
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allez; on les dérange ainfi jufqu'à ce que le lard pa= 
roilfe luifant ; on bat alors chaque pièce avec un bâton 
pour en Ôrer le fel fuperflu, puis on les attache à un 
endroit à l'abri de La chaleur; mais pour les garder plus 
long-temps , il faut auparavant les mettre pendant 
quelque temps à la cheminée. 

Ou bien on s’y prend ainfñ pour fécher les cochons ; 
après en avoir Ôré les dedans, les jambons, les épaules, 
la tête & autres gros morceaux, on fend tout le refte 
en deux parties : un les fale bien, on pañle deflus, & 
par deux ou trois fois, un rouleau à force de bras, 
pour faire pénétrer le fel, & de deux jours en deux 
jouts , aprés quoi on pend le falé au plancher & on 
fale de même les pièces qu'on a levées. 

Il y a des perfonnes qui ont une méthode particu- 
lière pour conferver le lard ; après qu'il a été pendant 


quinze jouts dans le fel, elles font provifion d’une 


caille où on en puifle au moins mettre trois grandes 
ss \ * . s 

pièces ; elles mettent d'abord du foin au fond ; elles 

enveloppent enfuite chaque pièce de lard dans du foin, 


& elles mettent une couche entre deux, cela empêche 


le Jard de fe rancir , & on le trouve au bout d’un an 
au frais que le premier jout; on aura feulement foin 
de le garantir des rats & d'autres infectes qui peuvent 
fe couler dans la boëte.. » 

Aux Indes, tant Orientales qu'Occidentales , en. 
Géorgie, &c. le cochon pañe pour un très-bon ali- 
ment dans tous les temps & dans tous les cas, R. Lade 
rapporte que cet aliment reflerre le ventre à la Ha- 
vane , tandis qu’il le relache daus ce pays ; les méde= 
cins y confeillent Le porc roti après la purgation, | 

Le cochon eft regardé comme un animal immonde 
dans la loi Judaique , & même encore chez les Ma- 
homerans. { 


On vante beaucoup parmi nous s le lard du cochon 1 
de Syracufe, & le jambon de Mayence. Du temps de 1 
Galien, les athlètes qui s'exerçoient à lalutte , n'étoiegn 
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jamais plus forts ni plus vigoureux que quand ils vi- 
voient de chair de cochon; les gens de mer en font 
encore attuellement grand ufage ; la graifle de l'épi- 
ploon & desinteftins, qui eft différente du lard, faie 
le faindoux & le vieux oing ; cette graifle eft très-em- 
ployée dans1a cuifine pour préparer différens alimens ; 
on prétend que le fcorbut ; qui eft fi commun dans le 
Nord, ne provient que du fréquent ufage de la chair 
falée & fanée du cochon. 

Après avoir confidéré cet animal comme aliment, 
examinons le à préfent comme médicament; la méde- 
cine tire du cochon, pour la matière médicale , différen- 
tes parties, telle que fa graifle , fon fiel, fes excrémens, 
& de la truie, la vulve, ou partie naturelle ; la graifle 
recente, appellée panne ou faindoux, lorfqu'elle eft 
nouvellement fondue , eft anodine & émolliente; on 
l'emploie principalement dans les pommades & on- 
guens rafraichiflans, comme l’onguent rofat, ëcc. on 
s'en fert pour appaifer les douleurs invétérées des reins 
& des articulations ;.on la mêle encore dans les cata- 
plafmes propres à ramollir les tumeurs accompagnées 
d’inflammation ; Borellus donne pour un remède ex- 
cellent contre la brûlure, l'application de feuilles de 
- laurier enduites de graifle de porc bouillante; pour 
faciliter la fortie des dents des enfans, l’ufage afñlez 
ordinaire des nourrices ; eft de leur frotter les gen- 
cives avec une couenne de lard : Etmuller donne 
comme un excellent remède contre Les toux violentes 
la compoñtion fuivante : on prend trois têtes d'ail, on 
les pile, & onles incorporeavecune fuffifante quantité 
de graifle de porc pour faire un onguent , dont on oint 
les plantes des pieds devant le feu , le foir.en fe cou- 
chant ; & étant au lit, on en oint aufli un peu l'épine 
du dos. Ce remède n'aura pas été fait crois fois , que la 
toux ceflera infailliblement ; le vieux lard fondu ë&c 
coulé produit de bons effets en liniment pour dérerger 
kes puftules de la petite:vérole , & empêcher qu'elles 
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ne creufent ; on s’en fert encore pour détérgetr & con« : 


folider les plaies ; l'eing eft de la graifle de porc qu'on 
a laidé vieillir & qui a pris une odeur rance & puante 
par le long féjour qu'elle a fait dans les pots : cet oint 
cft émollient & réfolutif, étant appliqué extérieure- 
ment ; les ouvriers s’en fervent pour oindre les eilieux; 
les rouleaux des prefles & plufeurs autres inftrumens ; 
Je cambouis n'eft autre chofe que du vieux oing noirci 
par une impreflion de fer qu'il a prife par le frottément 
autour des eflieux des roues des caroffes & des char- 
rertés ; il eft bon en liniment pour calmer la douleut 
des hémorrhoïdes, & pour les réfoudre. Le fiel de 
porc eft utile aux affections des, yeux & des oreilles ; 


il dérerge & guérit les ulcères qui arrivent à ces par= : 


ties ; on le fair deffécher pour le mêler dans les fup= 
pofitoires ; où il fert d'aiguillon ; on prétend qu'il fait 
croire les cheveux , d’autres difent le contraire. La 
fente de cochon eft difcuflive & réfolutive ; on la met 
toute chaude fur les démangeaifons , les exanchèmes 
&c les autres tumeurs dures de la peau, elle arrêe l’hé- 
morrhagie du nez par fon odeur forte , ou broyée dans 
de l’eau éc attirée par les narines, 3 | 

La même fente toute chaude enveloppée dans un 


het) 
É. 


re 


linge & appliquée fur La vulve eft un remède éprouvé | L: 


contre l’hémorrhagie de La matrice : fon infufion dans à 


du vin blanc, dont on donne la colature à la dofe de 
trois ou quatre cueillerées eft rrès-vantée dans les éphé- 
mérides d'Allemagne contre les fièvres intermittentes ; 
qu'elle emporte par les fueurs abondantes qu’elle pro= 
cure ; on aflure encore que cette fente guérit Les mor- 


fures des bêtes venimeufes.  : , ‘1 
La vulve.ou la partie naturelle de la truie eft recom- 


mandée dans les auteurs comme un excellent fpécifique 


contre l'écoulement involontaire des urines ;ce remède 
a toujours réuffi dans les cas où d'autres avoient échoués M 
il n'exige aucun régime , & l'on peut accommoder ce M 
mets de-quelle façon on le voudra pour le faire mans 
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get à [a perfonne incommodée ; il le faut continuer 
pendant quelques jours 3 l'auteur de la gazette falu- 
taire prétend que la veilie produit le même effet ; sal 
attribue encore des propriétés aux poumons & à l'af- 
tragale ; les premiers font excellens pour les écorchures 
des Pieds » & le fecond, pour les fractures des os & 
pour les douleurs du col & de la tête. 

Des ufages médicinaux pañlons aux œconomiques ; 
de vieux oing fert en. partie d'appas pour attirer les 
Joups, tenirdi & rats; on s’en fert encore pour graif- 
fer les effieux des roues , comme nous l'avons déja dit; 
le fang de cet animal entre dans quelques compoftions 
d’appas pour le poiffon, 

Nous parlerons dé l'utilité de fon fumier dans l’ar- 
ticle fumier. Voy. cet article, Le verrat & la truie ont 
le cuir fort épais ; on s'en fert pour relier de très-grands 
livres qui fatiguent beaucoup; on en fait auili des 
cribles; on prépare des VE RELLES , des broffes & des. 
pinceaux avec les foies. 

Avant de finir cet article , nous allonsrapporter, d a- 
près le ditionnaire portatif du cultivateur, le profit que 
peut rapporter annuellement le cochon; il eft, dir 
l'auteur de ce dictionnaire, d'un grand rapport; & on 
en peut faire un commerce excellent, puifqu'une truie 
porte deux fois l'année ; & qu'elle donne à chaque fois 
dix ou douze cochons ; ainfi'en vendant feulement un 
écu chaque petit cochon au bout de trois femaines 
qu'il eft né, une truie rapporte vingt-quatre Écus par 
an; fi on a feulement quatre truie , leur produit pour- 
roit aller à oo liv. ainfi à proportion; nous avons 
en outre fait voir tous. les différens ufages, qui font 
très-nombreux, auxquels on peut employer les diffé- 
rentes parties de cet animal; évaluons donc aétuelle- 
ment la dépenfe & le gain qu'on peut faire à: élever 
des cochons. Quoique l'éducation de ces animaux ne 
foit pas une des plus avantageufes parties de l'écono- 
mie champêtre, on ne doit cependant pas'la mettre 
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au nombre des plus mauvaifes. Et en effet ; dix bonnes 
truies peuvent rapporter annuellement, en deux portées 
cent foixanté cochons, mettant chaque portée à huit 
petits; les quatre-vingts premiers, qui viennent ordi- 
naitement aux environs de Noel, n’ont befoïin que 
d'un peu de lait de beurre, ou d'un.peu de grain & 
de farine mêlés , jufqu’à la 8, Michel qu'ils parcourent 
les chaumes; & dans ce temps on peut les vendre 
6 liv. & même 6 liv. 10 fols, ce qui monte pour le 
total depuis 480 liv. jufqu’à 520 liv. La feconde por- 
tée tombe ordinairement en juin ou juillet ; mais fi 
l'on trouvoit de la difficulté à nourrir les petits cochons 
en hyver, on peut vendre cette feconde portée après 
la S. Michel, au moins 3 liv. la pièce, ce qui fait 
encote 240 liv. Je rapport de ces deux portées joint , 
fe monte ainfi à 720 liv. où 760 Liv. Sur quoi ik faut 
déduire le prix du petit grain pour nourtir les dix 
truies pendant toute l’année, &c les petits cochons 
jufqu’au temps de la vente, ce qui péut faire par an 
quarante boifeaux ; cette quantité, il eft vrai, ne 
fuffit point pour engraifler les cochons ;: mais -jointe 
“au fourage , qui confifte en balayure de granges, 
feuilles de choux & autres herbes , felom la fituation 
des lieux, elle fufit pour les faire fubffter. Le boifleau 
de ce petit grain, compté à 4 liv. ce qui eft.au plus 
cher, fair 160 liv. Lefalaire: du pâtre , compté.au 
plus à 40 liv. c'eft en tout 2001liv: Il refte donc. de 
bénéfice 520 liv. ou même 60 Liv. d'où il fuit que 
chaque truie rappotte par an $2 à $6 liv. Quant à 
l'engrais des cochons, le bénéfice n'en eft pas bien 
-confidérable , ainfi que nous l'avons obfervé plusihaut, 
‘à moins qu'on ne les mette à la glandée 3. mais 
-quand on les y met dans les années d'abondance ,; de 


combien ne multiplie:t-on pas le produit de ces ani- 


maux ? : 
Les andouilles , le. En Les ceivélii & les fais 


cifes, fonc des préparations alimentaires trop ufitées M 
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pour ne pas donner jci la méthode de és préparer. 
Les andouilles de Troyes font rrès-eftimées ; on les 
prépare ainfi : on prend des boyaux de cochons pré- 
parés à cet ufage ; après qu'ils font bien lavés »onles 
‘fait tremper avec une fraife de veau ou d'agneau dans 
du vin blanc, fel, poivre, oignons en tranches, ail, 
thin, laurier, bafilic; on met enfuite égoutter , on 
Coupe la fraife en filet avec de la panñe auf en fiers ; 
on aflaifonne de fel fin, fines épices, un peu d’anis 
Pilé; on emplit Les boyaux de façon cependant qu'ils 
ne foient pas trop pleins; on ficele les deux bouts ; on 
les fait cuire dans du bouillon avec un peu de panne, 
un bouquet de perfil, ciboules, ail, thim, laurier, 
bañlic, fel, poivre & oignon ; la cuiflon faite, on les 
laïe réfroidir dedans, & on les feit grillées, 

Le boudin ordinaire s'apprête de la manière fui- 
vante: on fait cuire de l'oignon haché, fuivant la 
quantité de boudin que l'on veut faire , avec du fain- 
doux qu'on pañle fur le feu jufqu’à ce qu'il foit cuit ; 
on met ces oignons avec de la panne coupée en dez, 
du fang de porc, & un quart de coëne fur la totalité, 
fel fin, fines épices ; on mêle le tout enfemble, &on 
l'entonne dans des boyaux de cochon de {a grandeur 
qu'on jugera à propos; on les ficelera à chaque bout; 
on prendra garde que les boyaux ne foient pas trop 
pleins ; on les mettra dans l'eau bouillante pour les 
faire cuire; pour voir s'ils font cuits, on les pique ; fi 
le fang ne fort plus, c'eft une marque qu'ils font cuits; 
fi on veut les avoir plus délicats, on fait cuite de 
l'oignon de la même façon ; fur une chopine de fang , 
on met un demi-feptier de crême, huit jaunes d'œufs 
avec les blancs fouettés, une livre & demie de panne 
coupée par filets; l'affaifonnement & la façon de même, 

Pour faire des cervelats excellens , on prend douze 
onces de viande de porc qu'il faut hacher ; on en ôte 
les peaux & les nerfs ; en les hachant on les arrofe de 
vin rouge ; on prend enfuite deux livres de lard frais, 


La 
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. coupé'en façon, de petits dez ; on mêlé le lard avec ta 
viande ; lorfqu'elle fera hachée , on y ajoute dix gros 
de poivre blanc bien concaflé,;un gros de fleurs de 
mufcade , pareille quantité de baflie fec & de thim, 
un demi-gros de farrietre, dix onces de fel,; un once 
de falpêtre , le tout bien pilé & réduit en poudre, 
des échalotes coupées menues à difcrétion , un. peu 
d'écorce d'orange rappées ; on mêle le tout enfemble, 


& or l'arrofe de vin rouge; il en faut une pinte y. 


compris celui que l'on veut mettre en. hachanc la 
viande, On laifle le tout pendant vingt-quatre heures 
avant de remplir les boyaux; on prend enfuite ceux 
que l’on nomme fufeaux pourles remplir; étant pleins 
onles pend dans la cheminée 5 on les laiffe féchér 
pendant buit ou dix jouts ; enfuite on les range dans 


un pot, .&.l'on y verfe du faindoux fondu: il en faut « 


un bon pouce au- a-defus des cervelats pour les bien 
conferver. | | 
Les fauciffes font les JEbEs préparations alimen- 


taires dont il-nous-refte à parler, & qu'on fait aufli- L. 
avec. la chair de cochon; on en prendoûil y a plus ‘4 
de gras que de maigre » on la hache avec perfil, ci- 
Ars fel, force épices, une. cuillerée d'eau-de-vies : 


on mêle le tout enfemble, &en le met dans des boyaux 
de la groifeur que l'on veut faire les faucifes ; on ficele 
ê&c on fait griller. Quand on veut faire des fanciif=s aux 
truffes, au lieu de perfil &.dé ciboules , on y mer des 
truffes hachées, & on les finit de la même façon qu'on 
l'a indiqué ; À l'égard des fancifles au vin de Cham- 


pagne & au vin “li Rhin, on prend dela chair, comme 


il a été dit, on ne la hache pas-cependant fi fine, on 


Jui fait prendre le goût dans le vin, on la met égoûter, « 


_&.on l'affaifonne. de fel & fines épices: Wry/14408 


CŒUR , c'eft un corps mufculeux, on)pôur mieux * 
dire, d'une fubftance compofée d'une fuite continue M 
tuation eft . 
toujours dans la cavité de la poitrine ; c’eft 1à où tontes 


de fibres différemment entrelacées. Sa : 


les 
% 
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les veines aboutiffent, & d'où tôures 16s arrères tirent 
leur origine ; fa contra@ion & fa dilatation alterna- 
tive, le rendent l'inftrument principal de la circul4- 
tion du fang, & le principe de la vie, On fétnarque 
dans tous les animaux que le cœur à la figüte d'ün 
cône ; ou d'urie pyramide ; la partie fupérieure eft 12 
plus large; elle eft par cette rdifon nominée la bafe, 
& on 2 donné le nom de pointe à {a pattie inférieure 
qui eft un peu roufnée vers Je côté gauche. Sa grän- 
deur n'eft point déterminée , elle varie dans les diffé 
rens individus; plus les animaux font timides, plis 
leur cœur eft dur où gtand. Nous avons dohné dans 
nos lectres fur lés animaux, une nouvelle théorie für 
le mouvement des artères & du cœur. Woyez notre 
lettre trente-feprième , de la préfente année, Jär læ 
pulfation des arttres. | 

. COLLE; c'eft pou l'ordindire une matièré animale, 
d'une fubftance tenace ; qui fert quand elle eft molle 
ou liquide , à joindre plufieurs chofes ; enforte qu'on 
ne peut point les féparer du tout, ou du moins trèsu 
difficilement ; qüand élle eft sèche: Muflthenbroeck die 
que la raifon pour laquelle 12 colle anit des -Coftps 
entre lefquels elle eft étendue, c'eft parce d'elle 
s'infinue dans les cavités de leurs farfaces qui fe touz 
chent alors par un grand nombre de pointes ; on dif- 
tingué différentes efpècés de colle : nous allons païlet 
ki de celles qui fe tirent du regne animal, 

Une des principales eft celle de poidün  ellé fé 
nomme jechyocolle ; c’eft une gelée dés poidons ex: 
traite pat le moyen de l'eau chaude. On prend 14 
peau, les entrailles, l'eftomac, les nageoïrés ; la queué 
& la veilie d'air d'un grand poiffon qui s'appelle grand 
eflurgeon ; on les réduit en bouillie dans de l’eau chau- 
de, on étend cette bouillie, afin qu'en féchant elle 
fe téduife én forme de parchemin ; quand élle eft 
prefque féche on la roule ca cordons , & on 2 pour lors 
la colle de poifon: 

| 
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-Celle-qui eff la plus eflimée eft celle: qui eft en 
petits cordons, blanchâtre; claire, tranfparente , fans 
odeur &c fans faveur ; on: la conférve dans un lieu fec , 
“Parceque rién ne s'humeéte à l'air plas! facilement 
qu'elles elle fe prépare en Mofcovie; les Hollandois 
Ja tirencr:de ces états pour nous la vendre. Suivant un 
mémoire envoyé de Pérerfbourg à M, Duhämel, la 


. colle du poiflon fe trouve dans une veflie attachée in- 


térieurement le long dé l'épine du dos-de différentes 
efpèces d'efturgeons:; la colle s'y trouvemême faite 
toute naturellement 5:onexpofe ; dans ce’pays , les 


veflies à l'air pour les: faire fécher, & on ‘né donne. 


aucune jautic préparation à cette colle ; elle eft jau- 
nâtre & plus difficile à diHoudre que la colle ordinaire 
de -poiffon ; mais quand elle eft une fois diffoute, 
elle a les mêmes propriétés. HS 29b noel 
.: Nous avons donné; dans les fécrets de la nature & 
de l’art, tome IV; la vtaie méthode defaite la colle 
de poiffon ; il cft par-conféquent inutile de le’répé- 
térricis «HO ui 313409 4 
:. Schroder attribue 21 colle des poiffons ; tune vertu 
deflicative , incarnative ; anodine &c:un peu émollien- 
‘te : elle épaiflit le fang$ fuivanc cet auteur ; elle s'em- 
ploie avec fuccès dans les ulcérations delà gorge & 
des poumons ; & dans la dyflenterie ; on‘la mêle pout 
cet effet, avec fuccès,; dans les loochs adoüciffäns & 
dans les potions appropriées à ces maladies. Nicoläs My: 
repfe prépatoit avec cette colle des trochifques & des 


4 


pañtilles , qu’il recommandoit dans les crachemens de 
fang,; on s'en fervoit encoïe anciennement contre les | 
fleurs blanches, La, principaie propriété de la cbile de . 
‘poiflon dans la médecine éft pour les emplâtresagglue M 
tinatifs;; On la fait aufli entrer dans les médicamens | 
por: la sgtatelle, & dans ceux: qu’on: compofe pour 
dérider &c étendre la peau-du vifage. Quelques Arabes” 


A 
“ 


‘ont «donné à la , colle, de :poiflon lé : nom. d'alcana 
Les marchands de vin emploient cete fubftance pour 
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éclaircir le vin trouble ; ils en battent à cet effet à une 
quantité {uffifante avec du vin, & ils jettent ce m6- 
lange dans le tonneau, Cette colle ainf difloute forme 
fatila furface de la liqueur , une peau qui, fe précipis 
tant peu. à-peu jufqu'au fond, entiîne avec £lle toutes 
les parties groffières , de fotte qu'on peur dire que dans 
ce cas c'eft le filtre qui pañle à travers la liqueur & non 
la liqueur à à travers le filtre. M. Halles dit avoir éxpé- 
rimenté que, la colle de poifon rend l'eau. qui. eft- 
douce ; purride en très-peu de temps; fi on la dilfout 
dans de l'eau très-pefante, elle tombe & entraîne 
avec clle un fédiment ; on en:fait fouvent ufage -dans 
les arts; on s'en fert RER donner du- luftre auxrubans 
de foie, pour blanchir les. gazes , pour contrefaire les 
perles, pour peindre & pour différens autres ufages ; ; 
on la fait fondre avec du fucre, & on la réduit en une 
efpèce de colle jaune & tranfparente qu'on laide fon- 
dre dans la bouche pont. coller Le papier ; ; les deflina- 
teurs fe fervent de cette colle ainfi préparée fous le 
nom de colle à bouche ; £ ns avec la colle de poiffon 
qu'on fait le tafferas d'Anglererre . qui a pañlé long- 
temps pour un.fecret :. on, prend. d deux onces de cette 
colle & deux livres d’eau ; on. coupe .menue la colle.& 
on la met dans un poËlon d'argenc avec deux livres 
d’eau bouillante : : on Jaiffe çe; Amelange en digeftion 
pendant dix ou douze heures, pOur. donner à la. colle 
le temps de fe bien ramojlir ; on fait alors chauffer ce 
mélange jufqu'à.ce que la colle foit parfaitement | dif- 
foute ; on la pale au travers d'ar un linge avec expreiHions 
on fait en même- temps coudre un. ruban de fil autou£ 
d’un aulne de taffetas clair fur un chaflis quarté ; » &.on 
l'aflujercit avec des clous. d'épingle. Cette préparation 
faite, on prend un pinceau, ou pluôt : une grofe brofe 
de peintre, on la trempe dans. la colle didoute > tan 
dis qu'elle eff chaude, &'onen applique une couche 
fur le taffetas ; ;.on le fait enfuire fécher devant un. feu. 
clairs. lorfqu'il ef. fuffifarmment, fec on applique de 
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rechef une tiovelle couche de colle pareillément 
Chaude, & on fait fécher cette couche de même que 
la première fois. On continue ainfi de fuite jufqu'à ce 


que la totalité de la colle foit appliquée fut le tafferas 4 : 


après quoi on applique deux couches de teinture dé 
baume du Pérou en coques, faites par l'éfprit-de-vin 5 
‘lorfque le taffetas eff fec , on le coupe par petits mot- 
Geaux de trois pouces & demi de large & de cinq pouces 
& demi de long, &°on les réduit en petits rouleaux ; 
tel eft le tafferas auquel on à donné le nom de taffe- 
tas d'Angleterre ; c’eft une cfpèce de fparadrap, mais 
fait fans emplâtre, C’eft un vrai taffetas gommé, qui 
ne différe de celui avec lequel on fait les mouches que 
tes femmes s'appliquent fur le vifage , qu’en ce qu'il 4 
l'avantage de tenir mieux, & de s'appliquer aufli mieux ; 
te rafferas le plus mince eft le meilleur pour cette pré- 
paration, pourvû cependant qu'il ne foit pas trop clair. 
On s'en fert pour les plaies , il en rapproche les lévres 
& en facilite la réunion ; il eft en même-temps vulné- 
raîre & balfamique; il à 14 propriéré de s'appliquer 


très-exa@tement fur 14 péah , & d'y ténir d'üne ma 


nicre ferme & folide. If faut mouiller légèrement ce 
taffetas avant de l'appliquer. cts ve 

Les limonadiers fe fervent encoré de la colle de poif: 
fon pont éclaircir lé‘Caffé; quand on én fait ufage pour 
_ toutés autres chofes Que’ pour clarifier des liqueurs po= 
fables , on la bat bien & on l'amollit pendant quel- 
ques jours dans dut vinaigte , on y ajoute enfuite de 


l'eau commune, & on la fait bouillit; on pourra y 


mettre un peu de chaux d'étain pour la rendre plus 
forte; on aura foïh de remuer bien & de mêler le tout 


enfemble, & on s’en fervira le plus chaudement qu'il 


fera poffible; on fera auffi'très-bien de la pañler dans 
un linge qüand elle aura bouilli pendant un démi-quart 


Il ÿ 4 des perfonnes qui font trem pet là colle pen- 


dintuné nuit entière dans de l'eau bienclaire:il en faut 
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un demi-feptier pour quatre onces de colle: ils la at 
pent enfuite en petits morceaux, 14 font bouillir dans 
dé l'autre eau pendant un demi-quart d'heure, ayant 
grand foin de la remuer tandis qu'elle bout; elles la 
pallent enfaite dans un linge, elles laiffent repofer la 
liqueur & l'écument ; après quoi elles remettent l'é- 
cume avec le mare pour les faire bouillir avec un peu 
d'eau, ce qui donne une colle plus claire ; fi on fait 
tremper cette colle dans de l’eau-de-vie , au lieu d'eau 
commune, on en obtient un très-beau vernis. Rien 
n'eft meilleur pour recoller La porcelaine & la fayence, 
que la colle de poifon ; on la détrempe pour cet éffer 
dans de l'eau-de-vic ou dans de l'efprit-de-vin ; on s'en 
fert encore pour recoller les morceaux de verre. 

On prépare la colle d'Orléans avec celle de poiffon; 
on choilit à cet effet la plus blanche, on la détrempe 
dans de l'eau de chaux vive bien claire, & on l'y laiffe 
pendant vingt-quatre heures ; on tire enfuite certe colle 
par petits morceaux , on la fait bouillir dans de l’eau 
commune, & on s'en fert pout le befoin. 

On peut encore faire avec la colle de poiffon une 
efpèce de colle forte : on prend de cettecolle, ( la plus 
blanche & la plus claire eft la meilleure ), on l'étend 
par morceaux fur du fer ou quelqu'autre chofe de dur 
. bien ani , on l'applatit à coup de marteau , & on la tend 
la plus mince que l'on peut ; on la coupe enfuñte en pe- 
tits morceaux, après quoi on prend un pot vernifé , ou 
même de fayence ;, un peu haut , & dont l'ouverture fe 
puifle fermer avec du parchemin trempé dans l'eau; 
on met de cette colle à volonté, enforte cependant que 
le pot ne foit pas plein, & on verfe par deflus de la 
bonne eau-de-vie, qui furnage à la hauteur de deux 
doigts; on laife infufer le tout pendant vingt-quatre. 
heures; on la fait enfuite bouillir, au bain marie pen 
dant deux ou. trois heures À petir feu, & fi l'eau du bain 
fe tarit, on en remet jufqu'à ce que la colle foit fon- 
due: pour que cette colle aitla qualité de colle foite » 
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il faut qu'en en prenant une goutte entre Îes deux 
doigts, ces doigts s'attachent l'un contre l'autre ; on 
la laiffe pour lors refroidir & la colle eft faite. Quand 
on veut s’en fervir, on y met un peu d'eau-de-vie & on 
la fait rechauffer de la même manière que ci-deflus. 
Où l'emploie fur le champ & le plus vite que l'on peut; 
parcequ'elle fe prend d'abord ; La bonne colle forte de 
poiffon eff fans contredit plus forte que celle qu'on ap- 
pelle proprement colle forte ; mais on l’emploie bien 
moins, d'autant qu'elle eft plus chère. * 

La colle forte ordinaire fe fait avec des fubftances 
animales, t-lles que les pieds, les peaux, les nerfs & 
les cattilages de bœufs ; on commence d’abord par les 
faire macérer pendant quelque temps ; on les fait en- 


fuite bouillir avec de l'eau dans une chaudière , jufqu'à M 


ce qu'elles foient réduites en gelée ; on pañle cette gelée 
par un tamis, & lorfqu'’elle eft froide , on la coupe en 
morceaux tels qu'on les vend, & onles fait fécher à l'air, 
11 faut pour cette opération un temps un peu chaud, & 
prendre garde qu'il ne pleuve fur les morceaux ; lorf= 
qu'on s'en veut fervir, on rompt cette colle’en de plus 


petits morceaux, on en remplit la moitié d'un poéllon M 


&.on remplit l'autre moitié d'eau : on met enfuite 1 
poëllon fur des cendres chaudes jufqu'à ce que la colle 
foit entièrement fondue : il eft inutile de La faire 
bouillir. 

La colle forte fe nomme taurocolle , & comme elle 
eft très-ufrée pour coller le bois, elle porte encore le 
nom de xylocolle. La meilleure colle forte nous vient 
d'Angleterre & de Flandre; pour l'avoir bonne ; il faut 
la choifir nette, féche , claire , tranfparente , unie, de 
couleur rouge brun, non graveleufe, & qui étant fon- 
due, ne fente point trop mauvais. Les chapeliers & 


plufeurs autres artiftes en font ufage, Cette colle, dit M ] 


l'Emery, dans fon dictionnaire des drogues, eft digef= 


tive, émolliente & réfolutive, appliquée extérieure À 
‘ment; on pourroit la faire entrer, felon cet auteur, 


» 
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dans des compofitions d'emplâttes ; de même que +: 
colle de poifion; on n’en fait néanmoins aucun ufage 
pour ces préparations. à 

Diofcoride prétend encore; que fi on la détrempe 
dans du vinaigre, elle ôte roues’ les démangeaifons, 
les gratelles & feux volages; fi on la détrempe dans dë 
l'eau chaude, & fi on en met {ur une brûlure, elle em- 
pêche qu’il ne s'éléve des veflies ; détrempée dans du 
miel ou du vinaigre, elle eft bonne pour les plaies. 

On fe fert encore dans les arts de deux autres efpèces 
de colle ; la première eft la colle de gand, & la fe- 
conde, celle de parchemin. Pour faire la première, om 
met, durant quelques heures , dans de l’eau, une livre 
de rognures de gants, on les fait enfuite bouillir dans 
un chaudron avec douze pintes d'eau, & on laifle ré- 
duire le cout à deux pintes; on pale alors le tout pat 
un linge dans un pot de terre neuf : pour connoître fi 
cette colle eft aflez forte , il faut attendre qu'elle foit 
congelée , elle doit pour lors être ferme fous la:main; 
quant à la colle de parchemin, pour la préparer, on 
met deux ou trois livres de rognures de parchemin 
dans un feau d'eau, on les fait bouillir jufqu'à réduc 
tion de moitié ; on pañle enfuite le tout à travers une 
toile, ; late 

COLLET ; c'eft un petit fil de corde ou de crim; 
ou de fil de laiton qu'on tend dans les haies ou paffages 
étroits avec un nœud coulant, dans lequelfe prennent 
les lapins, les lièvres & autre gibier. On -en tend:auff 
pour les oïfeaux, & d'autres beaucoup plus forts pout 
les loups &.les cerfs. Le bout déftiné à ferrer lernœud 
coulant ; eff attaché à l'extrémicé d’un. aibriffleau vie 
goureux qu'on à plié à force de bras, de foite que fon 
extrémité eft ramenée dansune encoche faite au corps 
d'un autre atbrilleau voifin, où élle tient fi legéremèent 
que Panimal ne peut pailer qu'il ne s'en détache & 
ne ferre le nœud en fe redreflant avec violence. 

. COLOMBE ; quelques ornithologiftes défignent {ons 
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ce nom la femelle d'un pigeon, mais d'autres en font 
une efpèce particulière ; c'eft de la colombe que l’on 2 
formé le nom de co/ombier ; pour défi gner le lieu où 
les pigeons fe retirent pour la propagation de }efpèce. 
COLOMBIER ; c'eft un pavillon rond ou quarré où 
Jon met les pigeons ; la forme ronde eft cependant 
celle qu'on préfére , parcequ'au moyen d'une échelle 
tournante fur un pivot, on peut vifirer tous les nids 
fans s'y appuyer. On place le colombier dans le mi- 
lieu de la baffe-cour, fi elle eft fpacieufe, où même 
hors de la maifon ; parceque les pigeons, qui font d'un 
naturel fort timide, prennent fouvent l'épouvante au 
moindre bruit; on les éloigne donc pour cette raifon 
du bruit des maifons , de même que de celui que pour- 
reient faire des arbres agités par le vent ou des caf- 
Cades d’eau. 
. On proportionnera la profondeur , Fépaifleur & la 
hauteur des fondemens & des murs à l'étendue du 
colombier : ces proportions confiftent ordinairement à 
donner aux fondemens la fixièine partie de fa haue 
teur, & le double de l'épaifleur du mur ; on donne À 
chaque mur un quart dé plus de hauteur que le co- 
lombier n'eft large, & il a pour l’ordinaite trois ou 


quatre toifes de diamètre dans œuvre. Pour empêcher 


les rats de monter par dehors dans le colombier, on 
attache des plaques de fer blanc à une certaine hau- 
teur , & dans Ics endroits où l'on prévoit que les rats 
doivent paller , comme aux angles extérieurs des co- 
Jombiers quarrés; ces plaques doivent avoir environ un 
pied de hauteur, & être avancées fur les côtés d'envi- 
ron'un demi pied. Quand les rats font parvenus à ces 
plaques, fur léfquellés ils ne peuvent s’accrocher, ils 
tombent fur des pointes de fer que l'on 2 coutume de 
ficher en bas & dans l'endroit où l'on prévoit qu'ils 
pourront tomber. j 

I faut que l'air circule librement dans l'intérieur du 
colombier; on le perce oidinairement an midi, parce» 


{ 
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que les pigeons aiment à fentir le foleil à plomb , fur- 
toat en hiver. Quand on eft obligé ; pour donner une 
libre idue à l'air, de pratiquer une fenêtre qui foie 
expofée au vent de bife, il faudra toujours la tenir 
fermée pendant les grandes froidures, & ne l'ouvrir 
qu'en été pour rafraichir Le colombier ; chaque fenêtre 
aura une couliile, pour pouvoir l'ouvrir & fermer d'en 
bas, foir & matin, par le moyen d’une corde & d'une 
poulie. On aura attention qu'il n'y ait point de trous 
ni en dehors ni en dedans du colombier ; que Ie plan- 
cher & le plafond foient bien joints , pour en écarter 
les rats & autres animaux ; que l’airé du colombier foie 
bien battue & bien cimentée ; car rien ne mine plus 
que la fiente de pigeons : comme ces oifeaux aiment 
12 couleur blanche, on fera blanchir le colombier en 
dehors & en dedans ; on aura en outre attention de 
faire conftruire de pierres de taille ou de-plâtre deux 
ceintures en dehots du colombier , dont l’une regnera 
au milieu & l’autre au-deflous de la fenêtre qui fert aux 
pigeons d'entrée & de fortie : ces deux ceintures fonc 
mifes exprès pour y faire repofer ces oifeaux lorfqu'ils 
reviennent de la campagne, & principalement encore , 
pour empêcher les rats/&c les belettes d'ÿ monter. 

On placera toujours la porte du colombier en vue 
du logis du maïtre, quand bien même le colombier 
fe trouveroit être placé au dehors de fa cour, & quand 
on feroit encore obligé de la pratiquer du côté du 
feptentrion, dont les vents incommodent très-fort les 
pigeons ; on voit par çe moyen ceux qui entrent & qui 
fortent du colombier ; les voleurs de jeunes pigeons 
font tenus ainfi en refpe ; pour empêcher l'inconvé- 
nient qui peut provenir du vent du nord, on metune 
contre-porte ; elle garantira- le colombier contre le plus 
grand froid, 

On garnit le dedans du colombier de nids ou 
boulins: pour le faire, on les pratique même quel- 
quefois, cn bâtifant le colombier, dans 14 muraille 
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avec des briques plates; de forte qu'ils font longs s 
quartés, & obfcurs dans le fond, ce que les pigeons 
aiment beançoup ; ces nids ont cependant fouvent 
quelques fentes par où les rats s’ntroduifent , ce qui 
n'eft pas un petit défaut. Il y en a qui emploient, pout 
les nids de leurs pigeons, des pots de terre ; ils font 
d'une feule pièce, les rats ne peuvent par conféquent 
Entrer que par la bouche; mais pout peu que les murs 
travaillent, les pots fe caïfent ; d'ailleurs on en brife 
beaucoup en nettoyant le. colombier. 


D'autres font ufage de tuiles rondes pofées l'une 


fur l'autre, en forme de tuyau à recevoir l'eau, & ils 


les efpacent à un demi-pied fur des briques accom-. 


modées , par le haut ainfi que par le bas , à la rondeur 
des tuiles , ce qui fert encore de féparation pour. 
les nids ; cela ne vaut cependant pas les deux facons 
précédentes, Dans quelques provinces où le moëllon 
eft bon, on en forme le boulin ; on voit encore des 
boulins totalement de plâtre, dont la forme oblongue 
fait une enceinte aflez longue , & dont l'entrée eft 
étroite. Il y aufli des paniers d'une forme particulière ; 
les pigeons s'y plaifent très-bien, & y pondent même 
mieux que dans des nids plus matériels, Ces paniers 
ont l'inconvénient de fe remplir de vermine, fi on n'a 
pas foin de les nettoyer! fréquemment. De quelque 
façon qu'on pratique les nids, on aura foin qu'ils foienc 
plutôt trop grands que trop petits; enforte que le mâle 
& 12 fémelle puifent s'y tenir debout ; autrement ils 
Pourroient s'en rebater, & n'y jamais entrer; on 
obfervera encore que le premier rang des nids ou des 
boulins foit au moins à quatre pieds au-detus de terre ; 


&c on ne doit pas en élever, plus haut de trois pieds du , 


faîre-du colombier ; on couvrira ce dernier tang d'une 
planche large d'un pied, mife en pente de peut que 
les rats n'y defcendent de li couverture, Les nids feront 
difpofés en échiquier des gens attentifs mettent au 


devant de chacun d'eux une petite pierre plate qui 
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excède la muraille de trois ou quatre doigts, pour 
repofer les pigeons lorfqu'ils entrent ou fottent de leurs 
nids, ou bien lorfque le mauvais tempsiés oblige de 
garder le colombier. 

COLOMBINE, c'eft le nom que l'on donne à la 
fiente de pigeons; cette fiente eft une efpèce d'en- 
grais qu'il ne faut employer qu'avec beaucoup de pré- 
caution, & qu'après lui avoir laiflé pañler fon plus grand 
feu, fans quoi cet engrais feroit plus nuifible qu'avanta- 
geux ; on l'employe rarement pour les terres labou- 
tables; mais il eft très-bon pour les prés ufés, les che 
pevières & les potagers ; on le mêle pour lors avec 
d’autres engrais , & on le répand à claire voye. 

CONTAGION ; on entend par ce mot toute 
maladie qui fe communique aifément, & qui fait 
prompteément moutir beaucoup de beftiaux; nous 
allons rapporter dans cet article l'hiftoire de la ma- 
ladie contagieufe qui régna en 1714 parmi les bêtes 
à cornes dans les environs de Londres, & des moyens 
que l'on employa pour l'arrêter. Ce dictionnaire eft 
principalement confacré aux maladies des beftiaux ; 
nous ne devons par conféquent rien omettre de cequi a 
tapport aux articles épideémiques ,  épiootiques ; Éc. 

nous ÿ détaillerons fpécialement ce qui fera parvenu 

à notre connoifance fur cet objet; l’auteur de l'hiftoire 
que nous allons rapporter, eft M. Baïz ; spraen de 
la maïifon du roi d'Angleterre. 

Cette maladie côntagieufe des bûtes à cornes com- 
mença à fe répandre verts la mi-juiller de l'année 1714 
à Ifington. Les magiftrats ordonnèrent à M. Bartles 
d'examiner fi elle étoit contagieufe, & chargëèrent le 
grand chancelier de lui fournir le fecouts de fon auto- 
rité. En conféquence quatre juges de paix du comté 
“de Midlefex, eurent ordre de faire les perquiftions 
nécedaires ; & en cffet ils fe convainquirent que cette 
maladie étoit une efpèce de pefte, dant vaici les 
fymptômes. ‘ 
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Dès qu'un animal en étoit attaqué , il refufoit de 
manger ; le lendemain il lui furvenoit une toux 
 trés-violente , & il rendoit des excrémens femblables 
à de la craie, La tête & quelquefois le corps lui en- 
floient : un ou deux jours après il rendoit une grande 
quantité de matière mufqueufe par le nez: fa refpi- 
ration devenoit puante ; à la fin il lui furvenoit un 


dévoiement, quelquefois fanguinolent , quife termi- 


noit par la mort ; il ÿ En avoit qui mouroient en trois 
jours, d'autres en cinq ou fix; les bœufs vivoient huit 
ou, dix jours ; ils refufoient toute forte d’alimens pen+ 
dant toutes leurs maladies, & étoient dans une grande 
chaleur. 

Voici aétuellement les moyens que M. Batles pro- 
pofa pour arrêter les progrès de cette funefte maladie, 
1. D'acheter & de faire brûler tous les troupeaux 
attaqués de 1a maladie, ou du moins de brûler les 
animaux malades, & de tenir les autres dans des lieux 
féparés ; 2.° de faire bien laver les étables où étoient 


ces animaux , de Les parfumer en y brûlant de la poix, 


du goudron & de l'abfynthe , & de n'y remettre au- 
Cun troupeau de trois mois; 3.2 d'empêcher qu'aucun 
troupeau ne refkit ou n'allât paître dans les champs 
où Les troupeaux malades auroient été; 4° d'empêcher 
patillement que es perfonnes qui avoiens eu foin 
des troupeaux malades ne communiquaflent avec 
celles qui gouvernent ceux qui n’avoient pas encore 
éié attaqués de la maladie ; 5° qu'on ordonnât à 
tous, les maîtres des troupeaux qu'aufitôt qu'ils s'ap- 
percevroicnt que quelques-unes de leurs vaches -re- 
fuferoicut de manger , ou anroient quelques autres 
fympromes de: 1 maladie, de les féparer durefte du 
tronpeauw, d'en donner avis aux perfonnes qu'on pro- 
poferoir pour les brûler, & d'élaigner les autres ani- 
maux des endiroits où ellesalloient paître, comme il 
déja été dir ci-defus ; 6° qu'on obligeâr les propriér 


faites des troupeaux de divifer Jeurs bêtes: de façon.à ' 
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n'en laiffer que dix ou douze enfemble. En conféquence, 
il fut ordonné qu’on payéroïit quarante fchelings à qui: 
conque brûleroit une vache qui ne ferdit malade que 
depuis vingt-quatre heutes; mais s'ils attendoient plus 
long-temps, on ne leur payetoit que la valeur de la 
peau & des cornes. 

Comme il y eut quelques particuliers qui ne paturent 
Pas Contens de ce réglement ; & qui prirent la réfotu: 
tion d'aller vendre leurs troupeaux tous les matins, on 
les fit fuivre, lorfqu’ils les meneroient au marché , pour 
avertir les acheteurs du danger qu'ils couroient ; on 
ptit tous les autres moyens qu'on crut proprés pout 
prévenir les fuites funeftes de cette cruelle maladie, 
M: Baltes eut ordre d'en éxaminer plus patticulièrement 
la nature ; pour cet effet ilouvrit feize de ces animaus. 
* Les cinq premiets avoiént été dans ün troupeau ma 
Ride & commençoient eux-mêmes à avoir les fymp- 
tomes de la maladie. Il trouva leur véfcnle du fel 
plus grande qu’elle n'auroït dû l'être naturellement, & 
remplie d'une bile verte , mais dont le goût & l'ordre 
n'avoient rien d'extraordinaire, Leut pancréas étoic ri- 

É; quelques-unes de leurs glandes étoient obitruéss 
& tuméfiées ; plufieurs dé celles du imefentère étoiént 
deux où trois fois plus groffés que de nature; leurs pou 
mons étoient un peu enflammés , & leut chait avois 
ün peu de chaleur. Les fix qu'il ouvrit enfuire étoient 
malades depuis deux jours : leur foié étoit plus noir 
qu’à l'ordinaire ; dans deux il y trouva de petites véfi= 
cules remplies d'une fubftance calcaire dé là gtoffeur 
d'un pois, Les véficules du fel avoient déux fois la 
grofleur ordinaire ; & étoient remplies d'une bile, 
dont Ice goût & l'odeur étoient naturels, mais plus 
verte encore que celle des premières. Leurs pancréas 
étoienc ridés, quelques-uties de leurs ‘glandes étoient 
très-eroffes , très-dutés &’noites; celles du mefenrèré 
étoient pour [4 plupart cinq fois plus grofles que Le nas 
fürel, Ecuts poumons étoïent enflammés, & on y re- 
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marqua-pluñeurs véficules qui s’y formoient ;'1eurs ire 
iteftins étoient parfemés de taches rouges & noires; 
leur chair étoit três-chaude fans avoir changé de cou- 
leur, Les cinq dernières étoient mourantes quand on 
les ouvrit ; leur foie étoit noirâtre , ridé & contracté; 
& dans trois on trouva des véfcules de 1a groffeur d’une 
noix mufcade, pleines d'une fubflance pétrifiée ; leu 
véficule avoit trois fois fa grofeur ordinaire , & étoit 
pleine de bile d'un verd très-foncé. Leur pancréas étoit 
très ridé & très-contracté ; pluñeurs de leurs: glandes 
étoient grolies, dures, molles ; celles du mefentère 
avoient huit ou neuf fois leur groffeur naturelle. & 
étoient trés+noires ; il en trouva dans déux vaches qui 
avoient dans létrs follicules une pétrification jaunatre j 
leurs inteftins éroient de couleur deferpent; leur.mem- 
brane interne avoit été exçoriée parles purgations. 
Leurs poumons étoient très-enflammés & remplis de 
véficules pleines d'une matière puiulente jaune ; leut 
chair étoit extrémement chaude. 5, fans ques fa couleur 
fût prefqu'altérée. 

Il trouva dans une de’ces sacbes la bile entièrement 
pétrifiée dans tous fes vaileaux; ce qui lui donnoit l'air 
d'une. branche. de corail d’un jaune foncé trés-caflant; 
dans une: autre, le foie couvert de taches, inflam- 
mables dela largeur d'un écu., qui commençoient 2 à 
fe féparer comme.un véritable charbon. Dans pne.troi- 
fième la liqueur du péricarpe avoit; fair: un, dépôt 
comme- l'eau. de.chaux , &.avoit excorié. toute, la fur- 
face du cœur. . TS | sa 

Quant à l'origine, de. cette e maladie ; M. Bates, res 
maïque qu'au printemps les: vaches font purgées. penz 
dant cinq ou, fix femaines, par les, plantes nouyelless 
pendant. tout ce temps elles font alertes & gäillardes,s 
leur lait devienr plus clair ;. d'une couleur bleue., d’un 
goût plus.doux & eft plus abondant, Le printemps qui 
précéda cette maladie fut très-fec pax-toute l'Europe, à 
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elles très-féches ; auffi les vaches n'en furent pas purgées 
à l'ordinaire, & même le plus grand nombre ne le fur 
point du tout ; elles ne donnèrent pas la moitié du lait 
qu'elles avoient coutume de donner les autres années, 
& il étoit plus épais &- plus jaune ; on remarqua même, 
à Londres, qu'il tournoit prefque tout lorfqu’on vouloir 
le faire bouillir. De-là M. Bates conclut que le défaut 
de cette purgation fut la caufe de la maladie pat les 
obftructions qui en furent la fuite, & qui s'étant ter= 
minées pat la patréfaion, la rendirént contagieufe,. 

Les vaches font encore fujettes à une femblable put- 
gation à la fin de feptembre , qui et produite par une 
caufe femblable , ce qui ne contribue pas peu à préve- 
nir le progrès de cette maladie ÿ Car cette purgation 
furvenant aufli.tôt après la première ittuption du mal, 
garantit beaucoup de vaches de fes mauvaifes fuites. 

On tenta plufeurs moyens de guérifon pour cette 
maladie , mais inutilement ; ce qui à cependant le 
mieux réufli, furent les faignées copieufes & les boif- 
fons tafraichiffantes & délayantes prifes en grande 
quantité; corame le nombre de ces animaux morts 
empéchoit qu'on ne pût les brûler toutes, on les enter- 
toit à quinze ou vingt pieds fous terre, & on imbiboir 
de chaux leurs membres qu'on découpoit exprès, 
Ayant eu avis que plufeuts perfonnes envoyoient 
vendre leuts veaux au marché , on ordonna que tous 
ceux qui avoient des troupeaux malades euflent à ame- 
net leurs veaux pour être enterrés, & on leur accorda 
depuis cinq jufqu'à dix fchellings par veau. Ce qui mic 
fin à cette maladie fut Ja feconde purgation qui farvint 
vers la fin d’oétobre ; il en refta néanmoins encore 
quelques traces jufqu'à Noël. Les précautions tappor- 
tées ci-deflus l'empêchèrent de durer plus de trois mois 
en Angleterre, au lieu qu’elle dura plus de deux ans 
dans les autres endroïts où elle parut. Il périt 5418 
vaches & 439 veaux dans les comtés de Midlefex , 
Edex & Surry. Le roi d'Angleterre fit diftribuer quel- 
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qu'argent pour dédommager les habitans de ées pays 
des pertes qu'ils avoient faites. 

Nous avons extrait cette hiftoire du didionnairé 
domeftique portatif, où elle eft rapportée avec toute 
l'étendue que nous lui avons donnée dans cet artickc. 
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Fin du Tome premier; 
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